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NAPOLEON  BUONAPARTE. 

Précis  critique  ,  politique  et  chronologique  des  évène- 
mens  remarquables  en  Europe,  avec  les  pièces  jus- 
tificatives et  diplomatiques, les  traités  de  paix ,  etc.  3 

SUIVIS, 

1®  Des  causes  premières  de  la  révolution  en  France  ; 

s"  Généalogie  et  aventure  de  la  famille  de  Buouaparte;  système  de  cor- 
ruption de  son  gouvernement  ;  ses  deux  abdicatious ,  et  son  départ 
pour  l'île  Sainte-Hélène ,  etc.  ; 

3*  Conduite  coupable  du  sénat,  du  conseil  d'état  et  des  ministres ,  etc.; 

4*  Des  sermens  et  des  parjures  de  la  fin  du  18*  siècle,  et  du  commence- 
ment du  19*  siècle  en  France; 

5**  Nomenclature  des  qualilications  qui  ont  servi  de  prétexte  pour  se 
poursuivre  réciproquement  depîiis  vingt-six  ans  ; 

€**  Tableau  ou  inveotaire  des  individus  sacrifiés  dans  la  révolution  ;  d  s 
tlilapidations  et  des  milliards  partages  entre  ceux  qui  ie  sont  perpétues 
daus  les  premières  fonctions  ,  au  nom  de  la  liberté ,  de  l'égalité ,  des 
idées  libérales  j  de  l'indépendance  nationale ^  etc. , 
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PAR 

LA  RÉVOLUTION  DE  1789, 

ET 

ÉBRAT>îLÉË  PAR  LES  DIX-HUIT  ANIVÉES    ' 
DE   PROMENADES   MEURTRIÈRES 

DE 
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EVENEMENS  SOUS  NAPOLEON, 

ANNÉE    l8l3. 


M.  AMEusE  bataille  perdue  par  Buonaparte 
contre  le  prince-royal  de  vSuède  (Bernadolte  ). 

22  AOUT.  Bulletin  du  priuce-royal  de  Suède 
au  camp  de  Ruhlsdorf. 

Dès  le  21  l'empereur  Napoléon  concenlroit 
les  corps  d'armée  du  duc  de  R.eggio  ,  du  duc 
deBellune^du  ducdePadoue,  et  des  géné- 
raux Bertrand  et  Régnier ,  formant  plus  de 
TOMï  II,  26 
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quatre-\iiigt  mille  hommes  ,  dans  les  environs 
de  Bareiilh,  tout  annonçoit  une  marche  rapide 
sur  Berlin. 

Le  prince-royal  de  Suède  ordonna  les  dis- 
'  positions  suivantes  : 

Le  troisième  corps  prussien  ,  commandé  par 
le  général  Bulow,  porta  deux  divisions  entre 
Heinersdorf  et  Klein-Beeren  :  une  division 
occupoitdéjà  Miltenwalde,  et  une  autre  Treb- 
bin  ,  afin   de  masquer  tous  les  mouvemens. 

Le  quatrième  corps  prussien;  sous  les  ordres 
du  général  Tauenzien  ,  se  réunit  à  Blanken- 
feld  y  etc.  L'armée  suédoise  partit  de  Potsdani 
le  22  à  deux  heures  du  matin ,  se  dirigea  sur 
Saarmund  ,  passa  les  défilés ,  et  fut  prendre 
poste  à  Ruhlsdorf;  l'armée  russe  suivit  l'armée 
suédoise  ,  et  prit  poste  à  Gutergolz  ,  le  général 
CzernicliefFgarda  Belitz  et  Trenenhriezen  avec 
trois  mille  cosaques,  et  une  brigade  d'infan- 
terie létïère  ,  avec  ordre  de  porter  de  forts 
partis  sur  Trebbin,  Luckenwalde,  Jutterbock 
et  Luckau.  Prévenu  que  Napoléon  devoit  passer 
par  ce  dernier  endroit  pour  aller  à  Baruth, 
le  général  Czernicheff  à  porté  l'alarme  et  l'in- 
quiétude sur  les  derrières  des  colonnes  des 
Français  ;  le  général  Hirschfed ,  se  porte  à 
Saarmund. 

Les  Français  attaquèrent  le  général  Triimen 
à  Trebbin ,  [le  22  dans  la  matinée  ;  sa  supé- 
riorité détermina  le  général  prussien  à  éva- 
cuer le  poste.  Les  Français  s'avancèrent  suc- 
cessivement, et  occupèrent  tout  l'intervalle 
entre  MitleuM^alde  et  le  ruisseau  de  Saare  j 
couvert  par  des  bois,  et  flanqué  par  des  ma- 
rais. Les  posies  avancés   se  replièrent    lente- 
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ment ,  et  vinrent  couvrir  le  front  de  la  ligne  ; 
le  '10  au  matin  le  corps  du  général  Bertrand 
déboucha  sur  le  général  Tauenzien  ;  ce  général 
le  repoussa  et  lui  fit  des  prisonniers.  Le  vil- 
lage de  Gross-Beereu  ,  contre  lequel  s'étoit 
— dirigé  le  septième  corps  français  ,  soutenu  par 
une  forte  réserve  ,  fut  pris  par  lui  ;  le  corps 
du  duc  de  Reggio  se  dirigea  sur  Alirensdorf  ; 
par  l'occupation  de  Gross-Beeren  ,  les  Fran- 
çais se  trouvèrent  à  mille  toises  du  centre  du 
camp ,  le  général  Bulow  reçut  l'ordre  de  les 
faire  attaquer. 

La  canonnade  fut  vive  pendant  quelques 
heures  ;  les  troupes  s'avancèrent  sous  la  pro- 
tection de  l'artillerie  ,  et  tombèrent  brusque- 
ment et  à  la  baïonnette  sur  le  septième  corps, 
qui  s'étoit  déployé  dansla  plaine,  et  qui  man- 
choit  audacieusement  sur  le  camp.  Les  armées 
russe  et  suédoise  étoient  en  bataille  et  atlen- 
doieut  le  déploiement  des  autres  corps  fran- 
çais ,  pour  les  attaquer  simultanément  ;  le  gé- 
néral Winzingerode  ,  commandant  l'armée 
rnsse ,  étoit  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  de 
cavalerie  ,  et  le  comte  de  Woronzow  à  la  tète 
de  bataillons  d^infantèrie  russe  j  le  maréchal 
comte  de  Stedingk,  en  avant  de  la  ligne  sué- 
doise,  ayant  sa  cavalerie  en  réserve. 

Le  village  de  Ruhlsdorf ,  situé  en  avant  de 
son  camp  ,  fut  dégarni  d'infanterie  -,  afm  de 
conserver  toujours  la  communication  libre  avec 
le  général  Bulow  ;  les  autres  corps  d'armée 
des  Français  ,  n'ayant  point  de  débouché  des 
bois,  les  armées  russe  et  suédoise  ne  bougè- 
rent pas. 

Cependant  les  Français  menaçant  le  village 


de  Ruhldorf ,  et  ayant  déjà  poussé  des  lîrail^ 
leurs  contre  les  troupes  légères  suédoises  pla- 
cées en  avant  de  ce  village  ,  le  prince-rojal 
de  Suède  donna  ordre  à  quelques  bataillons  , 
soutenus  par  l'arlillerie  ,  de  renforcer  les  avant» 
postes,  et  le  colonel  Cardelle  fut  chargé  de 
se  porter  en  avant  avec  une  batterie  d'artil- 
lerie volante,  pour  prendre  les  Français  en 
flanc.  Les  résulats  de  l'affaire  de  Gross-Bee- 
ren  furent  la  prise  de  trente  -  six  canons  , 
des  caissons  et  beaucoup  de  bagage  ,  quinze 
cents  prisonniers  français,  dont  quarante  offi- 
ciers ,  et  un  grand  nombre  de  tués  et  de  bles- 
sés. Les  Français  se  sont  retirés  au  delà  de 
Trebbin  ,  qui  est  déjà  occupé  par  des  régimens 
de  cosaques.  Les  généraux  Bulovv^ ,  de  Tauen- 
zien  et  de  Oiouik,  sontà  la  poursuite  de.s  Fran- 
çais ,  ainsi  que  toute  la  cavalerie  légère  prus- 
sienne. 

Cette  victoire  du  prince-royal  de  Suède  ,  fit 
échouer  le  projet  d'entrer  à  Berlin  ,  annoncé 
par  Napoléon  ,  comme  devant  s'effectuer  dans 
deux  jours.  Les  magistrats  de  Berlin  ayant  en- 
voyé une  députation  au  prince-royal  de  Suède 
pour  le  remercier  d'avoir  sauvé  la  capitale  de 
la  monarchie  ,  ce  prince  répondit  : 

«  Messieurs,  je  n'ai  pas  encore  mérité  vos 
remercîmens  ;  je  me  réjouis  de  la  part  sincère 
que  vous  prenez  au  succès  de  nos  armes  ;,  et 
de  votre  attachement  à  votre  auguste  monar- 
que. Nous  vaincrons;  l'avant- garde  de  nos  ar- 
mées a  déjà  repoussé  jusqu'en  Saxe  l'ennemi 
qui  fuit  ;  je  ne  vous  demande  que  la  confiance 
en  vous-mêmes  ,  et  bientôt  la  Prusse  sera  réta- 
blie dans  son  ancienne  grandeur,  etc.  » 
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25  iOUT.  Bataille  de  Gross-Beeren ,  entre  le 
prince-royal  de  Suède  et  les  maréchaux  Ou- 
dinot,  Victor,  le  général  Ariglii ,  etc. 

—  Combat  de  Goldberg  du  général  Bluclier  ; 
retraite  de  l'armée  prussienne  en  Siléfle. 

—  Le  maréchal  Davoust  occupe  SchAverin. 

—  Le  géne'ral  Hiller  transporte  son  quartier- 
général  à  Klagenfurth. 

—  Deux  régimens  de  hussards  westphaliens 
passent  à  Reichenbach  du  côté  des  Autri- 
chiens. 

24.  —  Sénatus-consulte ,  sur  la  demande  de 
Napoléon  ,  qui  met  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre  trente  mille  hommes  pris 
dans  les  classes  de  18147  i8i5,  181 2,  et  anté- 
rieures ,  dans  Tingt  -  quatre  départemens  du 
midi. 

25.  —  Napoléon  laisse  le  commandement 
de  son  armée  de  Lusace  au  maréchal Macdonald, 
et  se  rend  à  Dresde. 

—  Le  quartier- général  du  prince-royal  de 
Suède  arrive  à  Teltow. 

—  La  grande  armée  alliée  se  présente  de- 
vant Dresde. 

—  Les  Autrichiens  occupent  Fiume. 

26.  —  Attaque  de  Dresde  par  le  prince  de 
Schwarizenberg  ;  le  général  Moreau  est  blessé  à 
mort. 

—  Bataille  de  Katzbach ,  entre  le  général 

26 
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Blucher  et  les  corps  de  Ney  ,  Macdonald  et 
Lauriston. 

26  Aour.  Affaire  de  Gadebusch  ,  du  corps  de 

LUUOAV. 

—  Le  Quartier-général  du  prince-royal  de 
Suède  csl  transféré  à  ^^aarnlund. 

—  Arrivée ,  à  Cherbourg  ,  de  l'impératrice 
Marie- Louise. 

37.  —  Bataille  de  Dresde;  retraite  de  l'ar- 
mée alliée. 

Le  général  Moreau  se  trouvoit  derrière  une 
balterie  prussienne  ,  contre  laquelle  éloient 
dirigées  deux  batteries  françaises;  l'une  sur  le 
front  ;  l'antre  dans  le  flanc.  Lord  Calbcart  et 
sir  Robert  WiUon  se  trouvoient  à  quelques 
pas  de  lui  tandis  qu'il  parloit  à  l'empereur 
Alexandre.  Il  n'étoit  séparé  d'eux  que  par  la 
demi-longueur  d'un  ebeval ,  lorsqu'il  fut  atteint 
d'un  boulet.  Il  fut  transporté  au  quartier- 
général  de  l'empereur,  oîi  on  lui  fil  l'ampu- 
tation d'une  jambe  pendant  qu'il  continuoit 
tranquillement  de  fumer  Lorsque  le  chirur- 
gien commença  à  parler  de  la  nécessité  de  faire 
aussi  l'amputation  de  l'autre  jambe,  Moreau 
répondit  avec  beaucoup  de  sang-froid  ,  que  s'il 
avoil  su  cela,  il  auroil  préféré  la  mort.  Jl  fut 
porté  dans  une  litière,  qu'on  avoil  construite 
avec  des  piques ,  à  Dippoldswalde. 


sous  WAPOLÉON,  5o5 

27  AOUT.  Combat  de  GoUlberg,  entre  les 
généraux  Langeron  et  Laurlslon. 

—  Combat  de  Belsig  des  généraux  Tcber- 
nilcheff  et  Hirschfeld,  contre  le  général  Girard. 

—  L'emper»  ur  d'Autriche  quitte  Prague 
pour  joindre  son  armée. 

28.  —  Capitulation  de  Luckau. 

29.  —  Combat  de  P'agwiîz  ou  Lœwenberg, 
des  généraux  Langeron  et  Putbaud;  retraite 
du  maréchal  Macdonald  en  Sllésie  ;  les  français 
perdent  seize  pièces  de  canon,  plus  de  mille 
officiers,  trois  mille  prisonniers;  le  général  de 
brigade  Siblct ,  un  colonel,  et  beaucoup  d'offi- 
ciers et  soldats  se  noyèrent. 

—  Combat  d'Arbisau,  du  comte  d'Ostermauu 
et  du  général  Yandamme. 

—  Combat  de  Juterbock,  du  général  Wo- 
ronsoff. 

—  Le  quartier-général  du  prince-royal  de 
Suède  est  à  Belilz, 

30.  —  Bataille  de  Culm  ;  défaite  du  général 
Yandamme  par  les  généraux  Rleist  et  Os- 
termann. 

—  Le  quartier- général  du  prince-royal  de 
Suède  est  transféré  à  Buchholz. 

—  Combat  de  Crainbourg ,  sur  la  Save. 

3i.  —  Le  quartier-général  du  prince-royal 
de  Suède  est  à  Treuenbrietzen. 

—  Affaire  de  Saint-Martial. 
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5i  AOUT.  Saint-Sébastien  est  pris  d'assaut  par 
les  Anglais. 

—  Grand  désastre  à  Varsovie  et  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ce  pays  par  le  débordement 
de  la  Vistule  j  beaucoup  de  maisons  sont  dis- 
parues. Les  inondations  terribles  à  Cracovie  et 
dans  plusieurs  villages  ont  détruit  quantité  de 
maisons,  et  causé  la  mort  à  plus  de  douze  cents 
personnes. 

1*'  SEPTEMBRE.  Le  quartier-généralduprincc- 
royal  de  Suède  arrive  à  Rœdtgke. 

—  L'armée  de  Silésie  passe  la  Queiss. 

—  Commencement  du  bombardement  de 
Stetlîn. 

2.  —  L'armée  de  Silésie  passe  laNeisse. 

—  Le  prince  de  Wurtemberg  s'empare  de 
quelques  faubourgs  de  Dantzick  ^  qui  sont 
brûlés. 

—  Affaire  de  Wursclien ,  du  partisan  russe 
prince  Madaloff. 

—  Mort  du  général  Moreau  :  il  écrivit  la 
veille  à  sa  femme  ,  qui  étoit  en  Angleterre  : 
«  Ma  bonne  amie  ,  dans  la  bataille  de  Dresde , 
qui  a  eu  lieu  il  y  a  trois  jours,  j'ai  eu  les  deux 
jambes  emportées  ;  l'ampulat'on  réussit  aussi- 
bien  que  possible.  Quoique  l'armée  ait  fait  un 
mouvement  rétrograde,  ce  n'est  pourtant  pas 
la  suite  d'un  revers  ;  cela  ne  s'est  fait  que  pour 
se  rapprocher  du  corps  de  Blucher.  Excuse 
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mou  grilTonnage  ;  je  t'aime  et  t'embrasse  de 
tout  mon  cœur.  »  Moreau  avoit  dicté  la  lettre 
suivante  à  l'empereur  Alexandre  :  u  Sire ,  je 
descends  au  tombeau  avec  le  même  respect 
et  les  mêmes  sentimens  que  vous  m'avez  ins- 
pirés dès  le  premier  moment  où  je  vous  ai  vu.  )> 
Il  mourut  après  avoir  prononcé  ces  mots.  Son 
corps  fut  embaumé  et  transporté  à  Saint-Péters- 
bourg. 

2  SEPT.  L'empereur  de  Russie  écrivit  à  la  veuve 
du  général  Moreau ,  à  Londres  :  (c  Madame  , 
lorsque  le  malbeur  affreux  qui  atteignit  le  gé- 
néral Moreau  à  mes  côtés  me  priva  des  lumières 
et  de  l'expérience  de  ce  grand-bomme,  je  con- 
cevois  l'espoir  qu'on  réusîiroit^  par  un  traite- 
ment soigneux ,  à  le  conserver  à  sa  famille  et  à 
mon  amilié;  la  Providence  en  a  autrement  or- 
donné. Il  mourut  y  comme  il  a  vécu  ;  avec 
l'énergie  d'une  âme  forte  et  constante.  L'amitié 
que  j'ai  assurée  à  votre  époux  s'étend  au  delà 
du  tombeau  7  et  je  n'ai  d'autre  moyen  de  m'ac- 
quitter,  au  moins  en  partie ,  de  ma  dette  envers 
lui ,  qu'en  faisant  quelque  bien  à  sa  famille. 
Veuillez  ,  madame  ,  m'écrire  directement  ;  ce 
sera  pour  moi  un  bonbeur  de  prévenir  vos 
vœux  ,  etc.  »  L'empereur  de  Russie  invita  ma- 
dame Moreau  de  quitter  l'Angleterre  pour  se 
fixer  en  Russie  -,  il  lui  offrit  cent  mille  roubles 
pour  faire  son  voyage  ;  un  très  -  beau  palais 

26. 
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dans  les  environs  de  Pétersbourg,  et  une  pen- 
sion considérable. 

5  SEPT.  Napoléon  quitte  Dresde  pour  se  porter 
à  la  rencontre  de  l'armée  de  Silésie. 

—  Affaire  de  Bautzen. 

—  Le  maréchal  Davoust  quitte  Sch-werin. 

—  Le  Danemarck  déclare  la  guerre  à  la 
Suède. 

4.  —  L'armée  de  Silésie  se  retire  derrière  la 
Neisse  et  la  Queiss. 

—  Arrivée  du  quartier-général  du  prince- 
royal  de  Suède  à  Rabenstein. 

—  Affaire  de  Saint-Privat ,  entre  le  général 
Petit  et  les  Espagnols. 

6.  —  INouvelle  invasion  de  la  Saxe  par  la 
grande  armée  des  alliés. 

— •  Affaire  de  Pieiclienbacb  ,  de  l'armée  de 
Silésie. 

—  Affaire  de  Zahne ,  du  général  Dobschûtz. 

—  Affaire  de  Seyda,  du  général  Tauentzien. 

—  Arrivée  à  Breslau  d'une  nouvelle  armée 
russe ,  commandée  par  le  général  Bennigsen. 

6.  —  Bataille  de  Dennewitz^,  du  prince-royal 
de  Suède  et  du  général  Bulow,  contre  le  ma- 
réchal Ney. 

6.  —  Combat  de  Feislritz  ;  les  Autrichiens 
sont  forcés  de  passer  sur  la  rive  gauche  de  la 
Drave. 

7.  —Affaire  de  Dabme,  du  général  Wobeser. 
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«7  SEPT.  Affaire  de  la  Lippa,  en  Carniole,  du 
général  Nugent. 

g.  —  Combat  de  Hoyerswerda ,  contre  le 
maréchal  Marmont. 

—  Le  quartier-général  du  prince-royal  de 
Suède  arrive  à  Jiiterbock. 

—  Le  comte  de  Wittgenslein  s'empare  de 
Pirna.  ' 

—  Combat  de  Laibacb ,  du  général  Fœlseis. 

—  Capitulation  de  la  citadelle  de  Saint -Sé- 
bastien. 

9,  —  Le  quartier-général  de  Napoléon  arrive 
à  Dresde. 

—  Affaire  de  Bischoffswerda ,  du  prince 
Madaloff. 

—  Triple  alliance,  signée  à  Tœplilz  ,  entre 
l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse. 

10  —  Adresse  du  prince-royal  de  Suède  aux 
Saxons^  datée  de  Jiiterbock. 

—  L'armée  de  Silésie  fait ,  à  Bautzen  ^  sa 
jonction  avec  le  corps  autrichien  de  Bi.hna  ;  le 
quartier-général  de  Blucher  est  à  Hernhuth. 

—  Affaire  de  Rraupen,  entre  l'armée  de  Si- 
lésie et  les  Français. 

—  Le  général  Nugent  occupe  Trieste. 

II.  —  Le  quartier-général  du  prince-royal 
de  Suède  arrive  à  Seyda. 

—  Prise  de  Weissenfels  par  le  général  Thie- 
lemann. 
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12  SEPT.  Le  quartier-général  du  prince-royal 
de  Suède  arrive  à  Cosswig  ;  jonction  de  son 
armée  avec  celle  de  Silésie. 

—  Les  Français  se  retirent  vers  Dresde. 

—  Le  maréclial  Davoust  transporte  son  quar- 
tier-général à  Ratzebourg. 

î3.  Combat  d'Ordal ,  entre  le  maréchal  Su- 
cliet  et  le  général  Bentink. 

i4«  —  AtTaire  de  Drebnitz^du  comte  de 
Saint-Priest. 

—  Affaire  de  Jeljane,  entre  l'armée  d'Italie 
et  le  général  Nugent. 

i5.  —  Le  quartier-général  du  prince-roval 
de  Suède  arrive  à  Zerbst. 

—  Déclaration  de  guerre  du  roi  de  Suède 
au  roi  de  Danemarck. 

—  Les  Français  s'emparent  de  Fiume. 
i6.  —  Passage  de  l'Elbe^  à  lloslau^  par  le 

général  Tchernitclieff. 

— Affaire  deKoesen,  du  général  Thielemann. 

—  Bataille  de  G œrde  ou  Danneberg^  entre 
les  généraux  AVallraoden  et  Peclieux. 

—  Combat  de  \Yeichelbourg ,  en  Carniole, 
entre  les  généraux  Rebrowich  et  Leccbi. 

—  Les  Autrichiens  reprennent  Fiume. 

in,  — Combat  de Nollendorf,  entre  le  prince 
de  Schwarzenberg  et  Napoléon. 

—  Affaire  de  Miihlberg,  du  général  Dobs- 
chùlz. 
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18  SEPT.  Prise  de  Merseboiirg  par  le  général 
Thielemann  ,  et  de  Freiberg  par  le  général 
Scheither. 

—  Mandement  du  cardinal  Mauri ,  arche- 
vêque de  Paris  ,  pour  faire  chanter  un  Te 
Deurriy  dit-il,  en  actions  de  grâces,  pour  les 
victoires  remportées  les  26,  27  août,  sous  les 
murs  de  Dresde.  Par  le  génie  du  plus  grand 
souverain  Napoléon.  Trente  mille  prisonniers j 
cinquante-deux  drapeaux ,  soixante  pièces  de 
canon  ,  et  une  perte  de  soixante  mille  hommes 
pour  V armée  ennemie  ,  en  sont  le  résultat.  Tels 
sont  les  mémorables  bienfaits  du  Très-Haut, 
qui  appellent,  en  ce  moment,  la  reconnoissance 
des  peuples  aux  pieds  de  nos  autels^  etc. 

19.  —  Le  quartier  -  général  du  prince  de 
Scliwartzenberg  est  transporté  à  Tœplitz. 

—  Affaire  deBorack,  du  général  Ilowaïskf. 

—  Affaire  de  Kœsen ,  du  général  Thiele- 
mann. 

—  Combat  sur  la  Drave  j  les  Autrichiens 
s'emparent  de  Villach. 

20.  —  Affaire  de  Liitzen  ,  du  colonel  autri- 
chien Mersdorf. 

21.  —  Retour  de  Napoléon  à  Dresde. 

22.  —  Napolion  quitte  de  nouveau  Dresde 
pour  ce  rendre  eu  Lusace. 

—  Affaire  de  Bischoffs-vverda  ,  du  maréchal 
Macdonald  et  du  général  Paulchewitz. 
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24  SEPT.  Mort  de  Grélry,  célèbre  composi- 
teur de  musique ,  dans  sa  maison  de  l'ancien 
Ermil.'ige  de  J.-J.  Rousseau,  à  Montmorency, 
près  Paris. 

• —  Napoléon  revient  à  Dresde. 

2-5.  —  ('ommeucement  du  bombardement 
de  Wiitemberg. 

—  L'armée  du  général  Bennigsen  arrive  à 
Ziltau. 

—  Occupation  de  Brunswick  par  les  alliés. 

—  Affaire  de  Laschilz  (en  Carnioîe),  du  gé- 
néral Starhemberg» 

27,  —  Les  Français  passent  à  Meissen,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Elbe,  et  se  concentrent 
dans  la  position  de  Dresde. 

—  Prise  de  Dessau  par  le  marécbal  Ney. 

—  Affaire  de  Czirknitz,  du  général  Star- 
bemberg. 

28.  —  Le  quartier- général  de  l'armée  de 
Blucber  arrive  à  Elsterwerde, 

28.  — Combat  d'Allenbourg,  entre  l'helman 
Platoff  et  le  général  Lefebvre-Desnouettes. 

—  Le  général  Tchernitcbeff  arrive  devant 
Cassel. 

29.  —  Entrée  des  Autrichiens  à  Laibacb. 

—  Affaire  de  Roslau. 

—  Affaire  d'Oranien-Baum  ,  près  Dessau, 
du  général  Sandals. 

30.  —  Capitulation  de  Cassel. 
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1".  OCTOBRE.  Proclamation  du  généf'alTcher- 
nitchefF ,  qui  annonce  que  le  royaume  de 
"Westphalie  a  cessé  d'exister. 

—  Arrivée  de  l'armée  de  Benni^sen  à  Culm. 

3.  —  Traité  d'alliance  de  Tœplilz  ,  entre 
l'Autriche  et  la  Grande-Bretagne. 

—  Le  général  Bluclier  force  le  passage  de 
l'Elbe  à  Wartbausen. 

—  Bataille  de  Wartenbourg,  entre  les  géné-^ 
raux  Blucher  et  Bertrand. 

—  Le  général  TchernitchefF quitte  Cassel. 

—  La  grande  armée  alliée  ,  commandée  par 
le  prince  de  Scbwartzenberg,  commence  son 
mouvement  vers  Leipzick. 

—  Combat  de  la  Flœba,  du  général  Klenan. 

—  Combat  de  Percha;  près  Brîxen ,  du  général 
Fenner. 

4.  —  Le  quartier-général  du  prince-rojal  de 
Suède  arrive  à  Dessau  ;  son  armée  passe  l'Elbe 
a.  Acken  et  Roslau. 

—  Napoléon  Buonaparte  annonce  au  sénat 
qu'il  est  en  guerre  avec  l  Autriche. 

5.  —  Napoléon  quitte  Dresde  pour  se  retirer 
sur  la  route  de  Leipzick. 

—  CombatdeStolpen,  entre  le  général  Bjihna 
et  le  maréchal  Macdonahl. 

—  Afiàire  de  Landebt  rg ,  des  colonels  russes 
Melnikoff  et  Chrapowitzki ,  contre  le  général 
Foumier. 
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5  OCT.  Prise  de  la  citadelle  de  Laibacli  par 
|es    Autrichiens. 

6.  —  Combat  sur  la  Flœha ,  du  roi  de 
IMaples  et  dumaréclial  Yictor,  contre  le  général 
Murray. 

6.  —  Combat  deZehma,  des  généraux Pahlen 
et  Poniatoffski. 

7*  —  Le  prince-royal  de  Suède  transporte 
son  quartier-général  à  Zeplilz ,  et  fait,  a  Miihl- 
bacb)  sur  la  Mulde,  sa  jonction  avec  l'armée 
de  Silésie. 

—  Combat  d'Augustusbourg  ,  du  général 
Bertrand. 

—  Prise  du  fort  de  Mùblbacb  en  Tyrol 
(  Miihlbacher  Klause  ) ,  par  les  Autrichiens. 

— •  Combat  de  Tarvis  ,  du  général  Hiller. 

—  Tentative  du  maréchal  Soult  pour  déblo- 
quer  Saint-Sébastien  ;   combat  du    camp  de 
Sans- Culottes  et  de  Vera ,  sur  la  Bidassoa  ;  les 
généraux  français  Vandermaassen  et  Lamarti- 
nière  sont  tués. 

—  Le  maréchal  Wellington  passe  la  Bidassoa 
à Irun. 

—  Séance  du  sénat  conservateur,  présidé  par 
la  régente. 

8.  —  L'impératrice  Marie-Louise  se  rend  au 
sénat  pour  demander  une  nouvelle  levée 
d'hommes  au  nom  de  l'empereur  son  époux  , 
Je  sénat;  soumis  depuis  son  origine  an  désir  de 
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leur  souverain  maître  ,  décrète  une  lerée  de 
cent  vingt  mille  conscrits  pris  sur  les  classes 
de  i8i4  ,  i8i5,  1812  et  années  antérieures^ 
cent  soixante  mille  hommes  de  la  conscription 
de  i8i5. 

8  OCT.  Traité  d'alliance  entre  l'Autriche  et  la 
Bavière  ,   signé  à  Piied. 

—  Les  Autrichiens  occupent  Brixen. 

—  Le  général  Alix  rentre  dans  Cassel  avec 
des  troupes  de  Jérôme  Napoléon. 

—  Combat  de  Penig  ,  entre  les  généraux 
Mohr  et  SulkofFski. 

—  Prise  de  la  tête  de  pont  de  Pirna  par  le 
général  Bubna. 

10.  —  Décret  du  quartier-général  de  Gra- 

disca  p^r  Eugène Beauharnais,  vice-roi  d'Italie, 

portant  une  levée  de  quinze  mille  hommes  sur 

-les  conscriptions  de   i8o3,  1809,   1810,  1811, 

1812  et  i8i3. 

—  Combats  de  Wethau  et  de  Gœrschen  . 
entre  le  prince  Maurice  de  Lichtenstein  et  le 
général  Thielomann ,  d'une  part,  et  le  maréchal 
Augereau  de  l'autre. 

—  Combat  de  Borne  ;  de  l'avant-garde  de 
Wittgenstein. 

—  Les  deux  armées  réunies  du  prince-royal 
de  Suède  et  du  général  Blucher  quittent  leurs 
positions  à  Zœrbig  ,  Jessnitz  et  Radegast;  pour 
se  porter  derrière  la  Saale. 

il 
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1 1  ocT.  Commencement  du  bcmbardement  de 
Danuick. 

10.  — •  Le  général  Blucher  transporte  son 
quartier-général  à  Halle  -,  celui  du  prince-royal 
de  Suède  arrive  à  Rothenbourg-,  celui  du  prince 
de  Schwarlzenberg  à  Atlenbourg  -,  celui  de 
Napoléon  à  Taucha. 

11.  •—  Le  général  Reynier  fait  lever  le 
siège  de  Wiltenberg. 

11.  —  Arrivée  du  corps  du  général  Mo- 
reau  à  Pétersbourg  -,  il  a  été  déposé  à  l'église 
catholique  ,  où  l'arclievêque  métropolitain  de 
Mohilef  a  célébré  la  messe.  Le  corps  de 
Moreau  a  été  enterré  dans  un  caveau  de  la 
même  église. 

—  Entrée  des  Turcs  à  Semendria  ,  princi- 
pale ville  de  la  Servie,  après  Belgrade. 

12.  —  Combat  de  Dessau  ,  entre  le  maréchal 
Nej  et  le  général  Tauentzien. 

—  Le  maréchal  ?>ey  prend  Dessau. 

i5.  —  Surprise  de  Naiimbourg  par  le  comte 
Giulay. 

—  L'armée  du  nord  de  l'Allemagne  ^  du 
prince-royal  de  Suède)  repasse  la  Saale,  et  se 
porte  sur  Cœlheu  et  Halle. 

—  Le  général  Bubua  passe  l'Elbe,  et  marche 
sur  Vrurzen. 

—  Entrée  des  Autrichiens  dans  Trente. 
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t^oCT.  Bombardement  de  Brème  par  le  géné- 
ral Tel  tenborn. 

i4.  —  Arrivée  de  IN apoléon  et  du  roi  de 
Saxe  à  Léipsick. 

—  Combat  de  Gossa,  Liebertwolkwitz  et 
Wachau  ,  des  généraux  \Mttgenslein  ,  Kleist 
et  Rlenau  ,  contre  les  marécbaux  Victor  et 
Augereau ,  et  les  généraux  PoniatofiFsky  et  La- 
lour-Maubourg. 

—  Le  général  Hlller  transporte  son  quartier- 
général  à  Spital. 

—  Manifeste  du  roi  de  Bavière. 

—  Sénatus  -  consulte  qui  déclare  que  la 
France  ne  conclura  aucun  traité  de  paix  avec 
la  Suède,  qu'au  préalable  celle-ci  n'aitrenoncé 
à  la  possession  de  l'île  française  de  la  Guade- 
loupe. 

i5.  : —  Brème  se  rend  par  capitulation  au 
général  Teltenborn. 

—  Le  général  Blucber  transporte  son  quar- 
tier-général à  Skeuditz  j  Napoléon  le  sien  à 
Reidnitz» 

—  Proclamation  du  général  Wrede  à  son 
armée. 

—  Jérôme  Napoléon  entre  dans  Cassel. 

16.  —  Combat  de  Mœckern  entre  le  géné- 
ral Blucber  et  le  marécbal  Marmont. 

—  Bataille  de  Wacbau ,  entre  la  grande  ar- 
mée et  l'armée  française. 


5 1 6  i5vKNE:.iE^'s 

17  OCT.  Affaire  de  cavalerie  du  général  Wa- 
sUlchikoff,  sur  les  derrières  de  la  ligne  fran- 
çaise, dans  les  faubourg  de  Léipsick. 

—  L'armée  du  prince -royal  de  Suède  ar- 
rive à  Taucha. 

—  Arrivée  du  corps  de  Collorédo  sur  le 
cliamp  de  bataille  de  Léipsick  ,  de  l'armée  de 
Bennigsen  à  Fuchsliayn  ,  dans  la  proximité  de 
Lieberlwolkwitz  ,  et  du  comte  de  Bubna  à 
Machern. 

18.  —  Première  journée  de  la  bataille  de 
Léipsick,  entre  le  prince  de  Schwarlzenberg  , 
généralissime  des  alliés^  et  Napoléon.  Com- 
mencement de  la  retraite  de  l'armée  française. 
Deux  régimens  de  cavalerie  wurtembergeoise, 
deux  de  cavalerie  saxonne ,  et  sept  bataillons 
d'infanterie,  quittent  les  rangs  des  Français  et 
se  joignent  aux  alliés. 

19.  —  Seconde  journée  de  la  bataille  de 
Léipsick  ;  retraite  des  Français. 

—  Prise  de  Léipsick  j  le  reste  des  troupes 
saxonnes  et  un  régiment  badois  se  joignent  aux 
alliés. 

—  Entrée  des  trois  monarques  alliés  et  du 
prince-royal  de  Suède  à  Léipsick. 

20.  - —  Affaire  de  Lutzen  ,  du  général  Wa- 
siltcbikoff. 

21.  —  Affaire  de  Freibourg  ,  du  général 
York. 
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21  ocî.  Affaire  de  Nébra,  du  comte  Heokel. 
11.  —  Affaire    de   Buttelstedt  ,    du  comte 
de  Pahlen. 

—  Arrivée  du  colonel  russe  Chrapowitzki  à 
Gotha. 

—  Arrivée  du  comte  de  Zeppelin  ,  ministre 
de  Wurtemberg  ,  au  quartier-général  des  sou- 
verains alliés,  à  Léipsick. 

—  Tentative  infructueuse  du  maréchal 
Gouvion  Saint-Cjr ,  de  se  retirer  de  Dresde  à 
Torgau. 

—  Déclaration  de  guerre  du  roi  de  Dane- 
marck  à  la  Russie  et  à  la  Prusse. 

—  Décret  du  prince  Eugène ,  vice-roi  d'Ita* 
lie^  rendu  au  quartier-général  de  Gradisca , 
pour  la  création  de  douze  millions  en  bons  de 
la  caisse  d'amortissement  du  royaume  d'Italie. 

23.  —  Attaque  des  assiégeans  sur  les  ou- 
vrages de  Danlzick. 

—  Arrivée  de  Napoléon  à  Erfurt. 

—  Retraite  du  vice-roi  ^  de  l'isonzo  vers  Pal- 
inanuova  et  Udine. 

—  Commencement  du  blocus  de  Wilten- 
berg. 

23.  —  Etablissement  d'un  gouvernement 
général  dans  le  pays  conquis  par  les  alliés. 

il\.  —  Arrivée  du  roi  de  Prusse  à  Berlin, 
pour  assister  au  Te  Deum, 

27. 
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24  oCT.  Le  quartier -général  de  la  grande 
armée  alliée  arrive  à  Weimar. 

—  Entrée  du  général  autrichien  Eckliardtà 
Bassano. 

2.5.  —  Arrivée  du  roi  de  Saxe  à  Berlin. 

—  Affaire  d'EIslerode  ,  entre  le  général 
Tchernitcheff  et  Fournier. 

—  Napoléon  Buonaparte  quitte  la  position 
d'Erfurt. 

—  Le  général  StarhemLerg  occupe  Udine. 
25.  —  Décret  de   Napoléon  ,    au  quartier 

impérial  de  Gotha  ^  qui  convoque  le  corgs  lé- 
gislatif pour  le  2  décemhre  prochain. 

2.6.  —  Jérôme  Napoléon  quitte  Cassel  pour 
ne  plus  y  retourner. 

—  Occupation  d'Ascliaffenhourg  par  l'armée 
auslro-havaroise. 

—  Capitulation  de  la  ville  de  Wurtzhourg. 
Le  conseil  intime  du  grand  -duc  déclare  que 
ce  prince  renonce  à  la  confédération  du  Rhin, 

—  Napoléon  arrive  à  Gotha. 

— Le  quartier-général  du  prince  de  Schwart- 
zenberg  arrive  à  Ellehen. 

—  Combat  de  Bassano ,  entre  les  généraux 
Eckhard  et  Grenier  j  et  de  Caliano  ,  entre  le 
général  Fenner  et  les  Français. 

27.  —  Le  quartier-général  du  prince-royal 
de  Suède  arrive  à  Miilhausen  j  celui  du  général 
Blucher  à  Eisenach. 
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1-j  ocTOB.  Affaire  de  Rostdorf,  du  général 
Pîatoff. 

—  Combat  de  Saint-Marc  ,  entre  les  gé- 
néraux Vlassitz  et  Grenier. 

28.  —  Proclamation  du  roi  de  Bavière 
adressée  à  son  peuple. 

—  Occupation  de  Cassel  par  le  général 
Saint-Priest. 

—  Le  Laron  Stein  est  cliargé  de  l'adminis- 
tration suprême  des  pays  conquis  par  les  alliés; 
le  prince  Repnin  est  nommé  gouverneur  de  la 
Saxe. 

—  Pi  ise  de  Hanau  par  le  général  Wrede» 

—  Le  quartier-général  du  prince  de  Schwart- 
zenberg  arrive  à  Mulilberg. 

28.  —  Combat  de  Serravalle  ,  entre  le  gé- 
néral Ylassitz  et  le  vice-roi. 

2g.  —  Le  quartier- général  du  prince  de 
Scliwartzenberg  arrive  à  Scbmalcalden. 

—  Bataille  de  Gelnbausen  ,  entre  le  général 
Wrede  et  Napoléon. 

5o.  —  Bataille  de  Hanau,  entre  le  général 
Wrede  et  Napoléon. 

—  Le  quartier-général  du  prince-Toyaî  de 
Suède  arrive  à  Heiligenstadt. 

—  Entrée  du  prince  électoral  de  Hesse  à 
Cassel. 

3i.  —  Affaiie  de  Gelnbausen,  du  comte 
Orloff. 
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5i  OCT.  Hanr.u  est  occupé  par  les  Français, 
et  pris  (l'assaut  par  le  général  Wrede. 

—  Arrivée  de  Napoléon  à  Francfort. 

—  Capitulation  de  Pampeluue  ,  de  la  cita- 
tadelle  de  Trieste ,  et  du  fort  de  Rnin  en 
Dalmatie. 

—  Affaire  de  Bassano  )  retraite  du  général 
autrichien  Eckhard  j  le  quartier  -  général  du 
vice-roi  est  transporté  à  Bassano. 

i^'  NOVEMBRE.  Commencement  du  blocus  de 
Torgau. 

—  Affaire  de  Bergen  ,  du  colonel  Orloff- 
Denisoff. 

—  Le  quartier-général  de  jNapoléon  est  à 
Hœclist. 

—  Le  duc  de  Saxe-Weitnar  renonce  à  la 
confédération  du  Rhin. 

2.  —  Arrivée  de  Napoléon  à  Mayence  ;  les 
Français  passent  le  Rhin. 

—  Le  maréchal  Davoust  s'empare  de  la 
banque  de  Hambourg. 

—  Les  alliés  occupent  Francfort. 

—  Arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  à 
Fulde. 

—  Traité  de  Fulde  entre  l'Autriche  et  le  roi 
de  Wurtemberg. 

—  Convention  de  Dornigheim  ;  le  grand- 
duc  de  Darmstadt  renonce  à  la  confédération  du 
Rhin. 
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2  Nov.  Le  général  Eckhard  reprend  Bas- 
sano. 

—  Entrée  des  Autricliiens  à  Trévise. 

—  Prise  de  Spalatro  par  les  Anglais. 

3.  —  Occupation  de  Hildesbeim  par  le  gé- 
néral Wallmoden. 

4.  —  Le  général  Tetlenborn  établit  son 
quartier-général  à  Brème  ;  cette  -ville  reprend 
son  ancienne  forme  de  gouvernement. 

—  Entrée  du  duc  de  Cumberland  à  Ha- 
novre. 

5.  —  Arrivée  de  l'empereur  Alexandre  et 
du  quartier-général  du  prince  de  Schwartzen- 
berg  a  Francfort. 

—  Entrée  des  troupes  bavaroises  à  Man- 
heim. 

—  Proclamation  du  prince  -  régent  d'Ha- 
novre ,  par  laquelle  il  prend  possession  de  la 
principauté  d'Hildeslieim. 

6.  —  Arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  à 
Francfort. 

—  Le  maréchal  Wellington  s'empare  de 
vive  force  de  la  position  de  la  Baïonnette. 

—  Le  prince  Philippe  de  Hesse-Hombourg 
est  nommé  gouverneur  général  du  grand-du- 
ché de  Francfort,  et  de  la  principauté  d'I- 
senbourg. 

—  Le  prince-royal  de  Suède  transporte  son 
quartier-général  à  Hanovre. 
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6  Nov.  Commencement  du  bombardement 
de  la  citadelle  d'Ei  furt. 

—  Nouvelle  tentative  du  maréchal  Gou- 
\ion  Saint-Cyr  de  se  frayer  un  passage  à 
Torgau. 

—  Manifeste  du  roi  de  Wurtemberg. 

—  Proclamation  du  duc  de  Brunswick,  en 
prenant  possession  de  ses  états. 

—  Entrée  du  général  Starhemberg  à  Pa- 
doue. 

7.  —  Le  quartier-général  du  prince  Scli- 
wartzenbcrg  arrive  à  Hceclist  ;  celui  du  général 
Bardai  de  Tolly  à  Ascliaffcnbourg. 

—  Le  quartier-général  du  vice-roi  d'Italie 
arrive  à  Mantoue. 

8.  —  Départ  du  roi  de  Prusse  pour  Varmée. 

—  Sortie  de  la  garnison  de  Magdebourg, 
qui  pousse  jusqu'à  Barby. 

—  Proclamation  du  prince  électoral  de 
Hesse  ,  en  prenantpossessiondel'électoratpour 
son  père. 

—  Combat  de  Hocbbeim  entre  le  prince 
de  Scliwartzenberg  et  le  général  Bertrand. 

— '  Le  maréchal  Wellington  s'empare  de 
l'ermitage  de  la  grande  Rhune,  et  s'avance 
jusque  sur  le  village  de  Sarre. 

9.  —  Arrivée  de  Napoléon  à   Saint-Cloud. 

10.  Baiaille  de   Sarre  entre  Wellington  et 
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Soult  ;   Wellington  se  rend  maître   des  posi- 
tions de  Saint -Jean-de-Luz  et  d'Ainliore. 

1 1  Nov.  Capitulation  de  Dresde  ^  signée  à 
Herzogenwalde. 

—  Départ  du  comte  de  Nugent ,  de  Trieste , 
snr  une  flottille. 

—  Arrivée  de  Pavant-garde  des  troupes 
alliées  à  Fribourg  en  Brisgau. 

—  Décret  arbitraire  de  Napoléon  ,  i°  un 
impôt  de  trente  centimes  additionnels  au  prin- 
cipal de  la  xîontribution  foncière  ,  des  portes 
et  fenêtres  et  des  patentes  de  i8i5  5  2°  la  con- 
tribution personnelle,  et  la  partie  delà  con- 
tribution mobiliaire,  surperçue  en  principal 
a  u  double  pour  Tannée  1 8 1 3  j  3°  un  droit  a<l- 
ditionnel  sur  le  sel ,  etc. 

—  Déclaration  du  roi  de  Naples  ,  sur  le 
commerce  maritime  des  ports  du  rovaume  <ie 
Naples. 

12.  —  Entrée  des  alliés  à  Dusseldorff. 

• —  Le  quartier-général  du  général  Hiller 
arrive  à  Vicenee. 

i5.  —  Arrivée  des  rois  de  Prusse  et  de 
Bavière  à  Francfort. 

14.  —  Débarquement  du  général  Nugent 
à  Gora. 

—  Retraite  des  Français  de  Ratzebourg. 
i5.  —  Ouverture   d'une    diète    helvétique 

extraordinaire  à  Zurich. 
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1 5  Nov.  Sénalushconsalte  pour  la  levée  de  trois   i 
cent  mille  conscrits. 

—  Sénatus-consulte  qui  proroge  les  pouvoirs 
de  la  série  des  députés  au  corps  législatif  qui 
dévoient  en  sortir. 

—  Sénatus-consulte  qui  donne  à  Napoléon 
le  droit  de  nommer  le  président  du  corps  lé- 
gislatif. 

—  Combat  de  Caldiero,  entre  le  général 
Eckhard  et  le  vice-roi. 

1 6.  —  Le  duc  de  Nassau  renonce  à  la  con- 
fédération du  Rhin. 

—  Le  sénat,  sur  la  demande  de  Napoléon, 
décrète  une  levée  de  trois  cent  mille  conscrits 
pris  dans  les  classes  de  1802,  i8o3,  1804,  i8o5, 
1806,  1^07  et  années  suivantes,  jusques  y 
compris  181 4. 

17.  —  Entrée  du  général  Nugent  à  Ferrare. 

18.  —  Emeute  du  peuple  d'Amsterdam  con- 
tre les  autorités  françaises. 

—  Acte  de  la  diète  helvétique  extraordi- 
naire ,  par  lequel  la  confédération  déclara 
vouloir  maintenir  sa  neutralité. 

19.  —  Combat  de  Saint-Michel,  entre  le 
général  autrichien  Vccsey  et  le  vice-roi. 

20.  —  Le  grand-duc  de  Bade  renonce  à  la 
confédération  du  Rhin. 

21.  —  Le  quartier-général  du  général  Bu- 
low  arrive  à  Munster. 
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21  NOVEMBRE.  Entrée  de  l'électeur  de  Hesse 
à  Cassel. 

—  Proclamation  du  prince  d'Orange. 

22.  —  Commencement  du  bombardement 
de  Torgau  et  de  celui  de  Zara. 

—  Prise   d'Arnlieim  par  le  général  Bulow. 

—  Capitulation  de  Steltin  et  de  Zamosk. 

—  La  TÎUe  d'Alep,  qui  depuis  plusieurs 
années  gémissoit  sous  l'oppression  des  janis- 
saires ,  est  rentrée  sous  l'autorité  de  la  Porte- 
Ottomane  ;  Ibrahim-Hurbulk  a  été  conduit  au 
camp  du  paclia^  qui  l'a  fait  torturer  à  plusieurs 
reprises  pour  lui  arracher  le  secret  de  ses  biens. 
Le  paclia ,  sous  prétexte  de  se  concerter  avec 
les  autres  agas  ,  relativement  à  son  entrée  so- 
lennelle dans  Alep  ,  les  a  rassemblés  chez  lui 
le  25  ,  et  après  les  avoir  entretenus  quelque 
temps  ,  il  les  fait  massacrer  dans  une  pièce 
voisine.  —  Plus  de  trois  cents  rebelles  sont 
arrêtés  et  leurs  biens  confisqués. 

25.  —  Prise  de  Duisbourg  par  l'armée  de 
Bulow. 

24.  —  Entrée  des  Russes  à  Amsterdam. 

—  Prise  de  Zutphen  par  les  Prussiens ,  et 
de  Woerden  par  les  Hollandais. 

26.  —  Combat  de  Malalbergo  ,  entre  les 
gTÎnéraux  Nugent  et  Pino. 

27.  —  Prise  de  Ferrare  parle  général  Pino. 

28 


3^6  Événements 

'28  Kov.  Occupation  d'Amersfort  et  d'Utrecht 
par  les  Puisses. 

29.  —  Le  quartier-général  du  prince-royal 
de  Suède  est  à  Boitzenbourg. 

—  Entrée  des  Russes  à  Rotterdam ,  et  des 
Napolitains  à   Rome. 

30,  •—  Débarquement  du  prince  d  Orange 
en  Hollande. 

i*"*^  DÉCEMBRE.  I->es  Français  quittent  Lauen- 
bourg  et  la  position  de  la  Stecknilz. 

—  Arrivée  d'un  corps  russe  ,  commandé 
par  le  général  BenkendorfF,  à  Amsterdam. 

—  Déclaration  des  puissances  alliées,  datée 
de  Francfort  ,  et  indiquant  les  conditions 
auxquelles  elles  sont  disposées  à  traiter  avec 
Napoléon. 

—  Capitulation  de  Dantzick  et  de  Modlin. 
2.  —  Passage  du  E.liin  à  DusseldorlF,  et  prise 

de  Neuss  par  les  alliés. 

■ —  Combat  de  Wesel,  du  général  Borstel. 

—  Arrivée  du  prince  d'Orange  à  Ams- 
terdam. 

5,  —  Le  prince  d'Orange  prend  le  titre  de 
prince  souverain  des  Pays-Bas. 

—  Affaire  de  Rovigo,  entre  le  général  Grou- 
ehy  et  les  Autricliiens. 

—  La  citadelle  de  Jacca  se  rend  aux  Es- 
pagnols. 
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5  DEC.  Capitulation  de  Lubeck,  qui  est  rendu 
aux  Suédois. 

—  Reddition  de  Steltin  aux  Prussiens  ^  eri 
vertu  de  la  capitulationr 

6*  —  Capitulation  de  Zara. 

—  Passage  de  la  Nive  à  Cambo  et  iJstarifz 
parle  maréchal  Wellington. 

—  Proclamation  du  prince  souverain  des 
Pajs-Bas. 

7-9.  —  Combats  sur  la  rire  gauclie  de  la 
Nive  par  suite  des  manœuvres  du  maréchal 
Soult ,  pour  détruire  la  tête  de  pont  sur  la 
Nive  j  et  marcher  sur  Saint  Jean-de-Luz. 

8.  —  Note  remise  par  le  ministre  d'Autri- 
che au  landamman  de  la  Suisse  y  pour  être 
communiquée  à  tous  les  cantons. 

—  Affaire  de  Boara  ,  entre  les  généraux  Sla- 
rhemberg  et  Marcognet. 

9.  —  Le  quartier-général  du  général  Bulow 
est  à  Ulreclit. 

—  Le  général  Bulow  ,  par  une  proclama- 
lion  publiée  à  Utrecht,  engage  les  habitansde 
la  Flandre  a  prendre  les  armes. 

—  Entrée  du  général  Starhemberg  dans 
Rovigo. 

10.  — •  Le  général  Tetlenborn  occupe  IVied- 
richstadt. 

—  Affaire  d'Osterode,  entre  les  Danois  et  un 
détachement  du  corps  de  Wallmoden, 
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10  DEC.  CoKibat  de  Bayonne  ,  entre  les  maré- 
chaux Soult  et  Wellington. 

I  r,  —  Traité  que  Buonaparte  a  arraché  à  l'in* 
fortuné  Ferdinand  A^II ,  prisonnier  à  Yalen- 
cay,  avanl  de  lui  rendre  sa  liberté  ;  les  plénipo- 
tentiaires étoient  ,  pour  Buonaparte  ,  le  comte 
Laforét,  et  pour  Ferdinand  YII ,  le  duc  San- 
Carlos  :  art.  9  ,  tons  les  Espagnols  qui  ont  été 
attachés  au  roi  Joseph  ,  et  qui  l'ont  servi  dans 
les  emplois  civils^  politiques  et  militaires,  ou 
qui  l'ont  suivi  y  rentreront  dans  les  honneurs  , 
droits  et  prérogatives  dont  ils  jouissoient  \  tous 
les  biens  dont  ils  auroient  été  privés  leur  se- 
ront restitués.  Article  6,  le  roi  Ferdinand  s'en- 
gage à  faire  évacuer  les  provinces  ,  places  et 
territoires  par  les  gouverneurs  et  l'armée  bri- 
tannique. 

—  Prise  du  fort  de  Zinna ,  près  Wittenberg  ^ 
par  les  alliés. 

—  Le  prince  -  royal  de  Suède  transporte 
son  quartier-général  à  Neumiinster. 

—  Insurrection  des  Tiroliens  contre  le  gou- 
vernement de  la  Bavière. 

i3.  —  Le  quartier  -  général  du  prince  de 
Schwartzenberg  arrive  à  Fribourg  en  Brisgau. 

—  Bataille  sur  la  rive  droite  de  la  Nive,  en 
avant  du  camp  retranché  de  Muserolle  ;  Wel- 
lington s'empare  d'une  position  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Adour^  qui  le  rend  maître  de  la  navi- 
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galion  du  fleuve  ,  et  force  Soult  à  abandonner 
Bayonne. 

i3  f>Éc.  Trois  régimens  de  troupes  de  la  con- 
fédération du  Rhin  (Nassau et  Francfort),  faisant 
partie  de  l'armée  du  maréchal  Soult ,  passent  à 
l'armée  anglaise. 

i4.  —  Les puissancesalliées  déclarent  Franc- 
fort ville  libre  et  indépendante  sous  leur  pro- 
tection. 

i5.  —  Arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  à 
Fribourg  en  Brisgau. 

—  A  rmistice  entre  les  Suédois  et  les  Danois, 
conclu  à  Rendsbourg. 

—  Le  général  Bellegarde  prend  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  autrichienne  en 
Italie  ,   et  apaise  l'insurrection  des  Tiroliens. 

i6.  Le  quartier-général  du  prince-royal  de 
Suède  arrive  à  Kiel. 

—  Décret  de  Napoléon  pour  la  formation 
de  trente  cohortes  de  la  garde  nationale  pour 
la  garde  des  places  fortes. 

17.  —  Le  quartier-général  de  Bùlow  est  à 
Bommel. 

—  Les  alliés  passent  le  Rhin  sur  dilFérens 
points  de  l'Alsace. 

-—  Entrée  des  alliés  dans  Louvain. 
ï8.  —  Combat  deBajonne ,  entre  le  général 
Hill  et  le  maréchal  Soult. 

—  Proclamation  du  lord  Welhnglon,   sur 

28. 
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le  commrrce  des  ports  français  situés  aulouî- 
de  l'Adour. 

i8  Di£C.  Capitulation  de  Ffidericlîsort. 

19.  —  Ouverture  du  corps  législatif  par 
Napoléon  ;  il  dit  dans  son  discours  :  «  Sénateurs, 
conseillers  d'état,  députés  des  départemens  au 
corps  législatif,  d'éclatantes  victoires  ont  illustré 
les  armes  françaises  dans  cette  campagne  j  des 
défections  sans  exemple  ont  rendu  ces  victoires 
inutiles  j  tout  a  tourné  contre  nous  j  la  France 
même  seroit  en  danger  sans  l'énergie  et  l'union 
des  Français.  Dans  ces  grandes  circonstances  , 
ma  première  pensée  a  été  de  vous  appeler  près 
de  moij  j'ai  plusieurs  fois  donné  la  paix  aux 
nations  ;,  lorsqu'elles  avoient  tout  perdu  ;  d'une 
part  de  mes  conquêtes ,  j'ai  élevé  des  trônes 
pour  des  rois  qui  m'ont  abandonné  ;  j'avois 
conçu  et  exécuté  de  grands  desseins  pour  la 
prospérité  et  le  bonheur  du  monde  ! . . .  Monar- 
que et  père,  je  sens  ce  que  la  paix  ajoute  à  la 
sécurité  des  trônes  et  à  celle  des  familles;  des 
négociations  ont  été  entamées  avec  les  puis- 
sances coalisées.  J'ai  ordonné  qu'on  vous  com- 
muniquât toutes  les  pièces  qui  se  trouvent  au 
portefeuille  de  mon  département  des  affaires 
étrangères  ,  vous  en  prendrez  connoissance  par 
l'intermédiaire  d'une  commission  ;  les  orateurs 
du  gouvernement  vous  feront  connoître  ma 
Toloaté  sur  cet  objet.  C'est  à  regret  que  je  de- 
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mande  à  ce  peuple  généreux  de  nouveaux 
sacrifices.  Je  suis  satisfait  des  sentiniens  de  mes 
peuples  d  Italie  :  le  Danemarck  et  Naples  sont 
seuls  restés  fidèles  à  mon  alliance  j  la  république 
des  Etats-Unis  d'Amérique  continue  avec  succès 
sa  guerre  contre  l'Angleterre,  etc.,  etc.  » 

20  décembrk.  Déclaration  des  plénipoten- 
tiaires aulricliiens  et  russes  au  landaniman  de 
In  Suisse  ,  annonçant  l'intention  des  puissances 
alliées  de  traverser  la  Suisse  en  respectant  la 
neutralité  de  ce  pays. 

—  Attaque  de  Breda  par  les  Français. 

•21.  —  Les  troupes  alliées  passent  le  Rhin  à 
Baie,  Krenzacli ,  Laufenbourg  et  ScliafFhouse , 
et  entrent  sur  le  territoire  suisse. 

—  Le  quartier-général  du  prince  de  Scbwart- 
lenberg  est  à  Lcerracli. 

—  Proclamation  des  puissances  alliées  adres- 
sée au  peuple  français, 

—  Autre  proclamation  des  mêmes  adressées 
au  peuple  Suisse. 

—  Déclaration  des  mêmes,  sur  la  prétendue 
neutralité  de  la  Suisse. 

22.  —  Le  cinquième  corps  de  l'armée  autri- 
chienne, commandé  par  le  conte  de  Wrede, 
passe  le  Rhin  à  Bàle. 

—  Arrivée  de  l'empereur  de  Russie  à  Fri- 
bourg  en  Brisgau. 
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23  DÉCEMBRE.  Entrée  du  duc  de  Bruus-w  ick 
dans  sa  capitale. 

—  Entrée  du  duc  de  Saxe-Welmar  à  Dresde, 
en  qualité  de  généralissime  de  toutes  les  troupes 
saxonnes. 

—  Occupation  de  Neufchâtel  par  les  alliés. 

24.  —  Fondation  d'une  décoration  particu- 
lière pour  les  campagnes  de  1812  et  i8i5, 
faite  par  le  roi  de  Prusse. 

—  Affaire  de  Colmar ,  entre  les  Bavarois  et 
les  Français. 

25.  —  Prise  de  Blamont  et  de  Landscron 
par  les  alliés. 

— '  Commencement  du  siège  de  Huningue. 

26.  —  Capitulation  de  Torgau. 

—  Le  quartier-général  du  prince  deScliwart- 
zenherg  arrive  à  Berne. 

^-  Affaire  de  Forli ,  entre  le  général  Nugent 
et  les  Français. 

27.  —  Départ  du  lord  Castlereagli  pour  le 
continent. 

—  Décret  de  Napoléon  ,  qui  envoie  vingt- 
trois  sénateurs  pour  ranimer  l'esprit  public  dans 
les  départemens. 

—  Rapport  de  la  commission  du  sénat ,  sur 
la  communication  des  papiers  relatifs  aux  négo- 
ciations faites  par  Napoléon. 

28.  —  Capitulation  du  fort  de  Çlissa  en 
Dalmatie. 
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28  DÉCEMBRE.  Rapport  fait  au  corps  législatif, 
au  nom  de  la  commission  extraordinaire  nommée 
envertu  du  décret  de  Napoléon,  du  20  du  même 
mois  5  la  commission  déclare  n'avoir  pu  obtenir 
la  communication  des  pièces  originales  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères ,  pour  connoître 
la  situation  de  la  France  avec  les  puissances 
étrangères  -,  que  pour  empêcher  les  puissances 
coalisées  d'accuser  la  France  et  l'empereur  de 
vouloir  conserver  un  territoire  trop  étendu , 
dont  elles  semblent  craindre  la  prépondérance, 
il  y  auroit  une  véritable  grandeur  à  les  désa- 
buser par  une  déclaration  formelle  de  la  France 
et  de  l'empereur  Napoléon.  Cette  déclaration 
captiveroit  l'attention  des  puissances  qui  ren- 
dent hommage  à  la  nation  française.  La  com- 
mission croit  indispensable  qu'en  même  temps 
que  le  gouvernement  proposera  les  mesures  les 
plus  promptes  pour  la  sûreté  de  l'État ,  l'em- 
pereur soit  supplié  de  maintenir  l'entière  et 
constante  exécution  des  lois  qui  garantissent 
aux  Français  les  droits  delà  liberté,  delà  sûreté, 
de  la  propriété  ,  et  à  la  nation  le  libre  exercice 
de  ses  droits  politiques,  etc.,  etc. 

29  .  —  Le  quartier-général  du  général  Blu- 
cher  est  à  Schwalbach. 

—  Convention  des  députés  des  cantons  de 
la  Suisse  réunis  à  Zurich,  sur  les  bases  futures 
de  leur  fédération. 
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29  BEC.  Commencement  du  siège  cîe  Béforî. 
3o.  —  Commencement  du  bombardement  de 
WiUenberg. 

— •  Occupation  de  Genève  par  Tes  alliés^. 

—  Adresse  rampante  du  sénat  à  Napoléon. 
3j.  — •  Note  des  plénipotentiaires  autrichiens 

et  russes  remise  au  landamman  de  la  Suisse. 

—  Napoléon  dissout  le  corps  législatif, 

—  Constitution  d'^un  gouvernement  provi- 
soire à  Genève. 

1814. 

ï^^  jaisviJer.  L^armée  de  Silésie  et  le  coi-ps 
d'York  passent  le  Rliin  à  Kaub  3  le  corps  de 
Sacken  à  Manheim  ,  en  présence  du  roi  de 
Prusse  ;  celui  de  Sainl-Priest  à  Coblentz^  etc. 

—  Le  corps  législatif  se  rend  au  palais  des 
Tuileries  pour  présenter  ses  hommages  à  l'em- 
pereur qui  leur  dit  :  a  Je  vous  ai  appelés  autour 
de  moi  pour  faire  le  bien  ,  vous  avez  fait  le  mal  j 
vous  avez  parmi  vous  des  gens  dévoués  à  l'An- 
gleterre,  à  l'étranger,  qui  correspondent  avec 
îe  prince-régent  par  l'entremise  de  l'avocat 
Desèze  -,  les  onze  douzièmes  parmi  vous  sont 
bons,  les  autres  sont  des  factieux.  Retournez 
dans  vos  départemens  ;  je  suivrai  de  l'œil  ceux 
qui  ont  de  mauvaises  intentions.  Vous  avea 
cherché  à  m'humilier  !  je  suis  un  homme  qu'on 
peut  tuer  ,  mais  qu'on  ne  sauroit  déshonorer i 
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Quel  Oât  celui  d'entre  vous  qui  pourroit  sup- 
porter le  fardeau  du  pouvoir?  Vous  avez  cher- 
ché à  me  barijoulller  aux  yeux  de  la  France  ; 
c'est  un  attentat.  Qu'est-ce  que  le  trône,  au 
reste?  quatre  morceaux  de  bois  dorés  recou* 
verts  de  velours  ;  ^t  moi  aussi  je  suis  sorti  du 
peuple,  je  saisqu'il'y  a  eu  des  abus  ,  et  jamais  je 
u'ai  souffert  ceux  que  j'ai  connus.  M.  Raynouurd 
a  dit  que  le  priace  Massénaavoit  volé  la  Bastide 
à  Marseille,  il  a  menti  j  le  général  a  pris  posses- 
sion d'une  maison  vacante,  et  le  ministre  fera 
indemniser  le  propriétaire.  Humilie-t-on  ainsi 
un  maréchal  de  France.  Je  vous  avois  indiqué 
un  comité  secret ,  c'étoit  là  qu'il  falloit  repré- 
senter vos  doléances;  c'étoit  en  famille  qu'il 
falloit  laver  noire  linge  ,  et  non  sous  les  yeux 
du  public.  J'ai  été  appelé  deux  fois  au  trône  par 
le  vœu  de  vingt- quatre  millions  de  Français  « 
j'ai  un  titre  ,  vous  n'en  avez  pas.  Qu'étes-vous 
dans  la  constitution?  vous  n'êtes  rien.  Cest  le 
trône  qui  est  la  constitution  )  tout  est  dans  le 
trdrte...  Oua  mêlé  l'ironie  aux  reproches.  Suis-je 
fait  pour  être  humilié?  Dans  quatre  mois  j'aurai 

la  paix,  et  les  ennemis  seront  chasses  ,  ou  je 
ferai  mort.  \ous  appartient-il  de  délibérer  sur 
de  si  graves  intérêts?  la  nature  m'a  doué  d'un 
courage  fort,  il  peut  résister  à  tout;  je  suis 
au-dessusde  vos  misérables  déclamations.  J'a vois 

besoin  de  consolations ,  et  vous  m'avez  désho- 
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noré...  mais  non  ^  mes  victoires  écrasent  vos 
criailleries.  Sous  trois  ou  quatre  mois  nous  au- 
rons la  paix  ,  et  vous  vous  repentirez  de  votre 
mauvaise  conduite  ;  je  suis  de  ces  gens  qui 
triomphent  ou  qui  meurent.  Retournez  dans  vos 
départemensj  je  ferai  quelque  jour  imprimer 
le  rapport  de  vos  commissions  ,  et  il  SCT^a  jugé 
ce  qu'il  est;  s'il  paroît  dans  vos  départemens , 
je  le  ferai  imprimer  dans  le  Moniteur  avec  des 
notes;  je  ferai  nommer  les  députés  des  deux 
séries  qui  manquent  ,  et  je  réunirai  le  corps 
législatif.  Les  habitariS  de  l'Alsace  et  de  la 
FrancLe-Comtéontun  meilleur  esprit  que  vous; 
ils  me  demandent  des  armes  ,  je  leur  en  fais 
donner-,  je  leur  envoie  de  mes  aides-de-camp 
pour  les  conduire  en  partisans,  etc.  )) 

1*'  jANViEE.  Proclamation  de  Louis  XYIII, 
donné  à  Hartwell,  dans  le  comté  de  Buckiu- 
gham  (Angleterre).  «  Le  moment  est  enfin  ar- 
rivé où  la  divine  Providence  semble  prête  à 
briser  l'instrument  de  sa  colère  )  l'usurpateur 
du  trône  de  Saint-Louis  et  de  Henri  IV  ,  le 
dévastateur  de  l'Europe,  a  éprouvé  à  son  tour 
des  revers  j  ne  feront-ils  qu'aggraver  les  maux 
de  la  France ,  et  n'osera  t-elie  renverser  un 
pouvoir  odieux  que  ne  protègent  plus  les  pres- 
tiges de  la  victoire  ?  Quelles  préventions  et 
quelles  craintes  pounoient  aujourd'hui  l'em- 
pêcher de  se  jeter  dans  les  bras  de  son  roi  > 
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quel  doute  pou rroit- on  élever  sur  ses  inlenlions 
paternelles?  le  roi  dit  dans  ses  déclarations  pré- 
cédentes, et  il  réitère  aujourd'hui  l'assurance 
que  tous  les  corps  administratifs  et  judiciaires 
seront  maintenus  dans  la  plénitude  de  leurs 
attributions;  que  les  tribunaux,  dépositaires  des 
lois ,  s'interdiront  toutes  poursuites  relatives  à 
des  temps  malheureux  dont  son  retour  aura 
scellé  l'oubli  pour  jamais ,  etc.  Le  roi  prend 
de  nouveau  l'engagement  d'abolir  cette  cons- 
cription funeste  qui  détruit  le  bonheur  des 
familles  et  l'espoir  de  la  patrie.  Son  rétablis- 
sement sur  le  trône  de  ses  ancêtres  ne  sera 
pour  la  France  que  l'heureuse  transition  d'une 
guerre  que  perpétue  la  tyrannie  ,  aux  hienfaits 
d'une  paix  solide  ,  dont  les  puissances  étrangères 
ne  peuvent  trouver  la  garantie  que  dans  la  pa- 
role du  souverain  légitime  ,  etc.  » 

2  JANVIER.  Le  corps  de  Wittgenstein  passe  le 
Rhin  ,  et  s'empare  de  Fort-Louis. 

—  Entrée  des  alliés  dans  Dantzick,  en  vertu 
de  la  capitulation. 

3.  —  Prise  de  Bruges  par  le  général  Lan- 
geron. 

—  Comhat    de  Durckheim  ,    du  maréchal 
Marmont ,  qui  se  retire  au  delà  des  Vosges. 

—  Entrée  du  général  Wrède  à  Colmar. 

—  Prise  du  fort  de  l'Ecluse  par  le  général 
Zechmeister. 


5  JANVIER.  Entrée;  cîes  AiUricliicns  à  Vesoul. 

—  /,nhée  du  roi  de  Prusse  à  FrlLours;  en 
Brisgna. 

4-  —  Le  quartier  -  général  du  prince  de 
Sclnvarlzenberg  arrive  à  Allkircb  ,  celui  de 
Eluclier  à  Krculznacli. 

—  Comniencemcnl  du  Llocus  de  Mayence 
f'i  de  Neuf  brisa  ch. 

—  Entrée  des  alliés  dans  ÎSimègue. 

—  Réponse  du  landamman  de  la  Suisse  à 
!a  note  du  3j  décembre  t8i3. 

5.  —  Capitulation  de  Gluksstadt. 

—  Les  troupes  russes  pa-sent  le  Rliin  à 
Saspacli. 

—  Commencement  du  blocus  de  Scbelestadt  et 
uu  bombardement  d'Huningue. 

—  Prise  de  Cessenatica  par  le  général  rSugent. 

6.  —  Les  bostilités  recommencent  entre  la 
Suède  et  le  Danemarck. 

—  Reddition  de  la  Tille  d'Erfurt  aux  alliés. 

—  Entrée  des  alliés  dans  Trêves. 

—  Le  quartier-général  du  prince  de  Scluvart- 
zcnbcrg  arrive  à  Monlbéliard. 

— •  Affaire  de  Dole  ,  du  générai  Bubna. 

7.  (occupation  de  Cicves  par  les  troupes  prus- 
siennes. 

— Âfïaire  de  Ilœiiheim  ,  près  Strasbourg,  du 
général  Pi.iidiger. 
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S  J  v^v.  Commencement  du  siège  de  Béfort. 

—  Décret  de  Napoléon  ,  qui  met  en  activité 
la  garde  nationale  de  Paris  ,  et  s'en  déclare  le 
commandant  en  chef. 

—  Capitulation  de  Cattaro. 

Ç).  —  Affaire  de  Charmes  ,  du  prince-roya» 
de  Wurtemherg. 

10.  —  Passage  de  la  Saar  par  le  général 
York. 

—  Commencement  du  blocus  de  Landau. 

—  Affaire  de  Sainte- Marguerite,  prèsSaint- 
Diez  ,  entre  les  généraux  Deroi  et  Milhaud. 

11.  —  Combat  de  Breda,  entre  les  généraux 
Bulqw  et  Decean. 

—  Combats  de  Hoogstraten  et  de  Lœnliout, 
des  généraux  Bostel  et  Thùmen ,  contre  le 
maréchal  Macdonald. 

—  Affaire  de  Saint- Avold,  du  général  York. 

—  Affaire  d'Epinal ,  entre  le  prince-royal 
de  Wurteni^erg  et  le  général  Milhaud. 

—  Traité  d'alliance  signé  à  Ka|)l€s ,  entre 
l'Autriche  et  le  roi  Joachlin. 

—  Traité  de  paix  signé  à  Valencey,  entre 
Ferdinand  VU,  roi  d'Espagne,  et  Napoléon. 

J2.  —  Le  quartier- général  du  prince  de 
Schwartzenberg  est  à  Vesoul. 

—  Affaire  de  Bourg  en  Bresse,  du  comte  de 
Bubna. 
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j3  JA2ÎVIER.  "Willenberg  est  pris  d'assaut. 

—  Occupation  de  Neuss  par  les  alliés. 

—  Combat  de  Merxem,  des  généraux  Thù- 
men  et  Graham  contre  le  maréchal  Mac- 
donald. 

— -  Arrivée  des  trois  souverains  alliés  à  Bâlc. 

i4.  —  Traité  de  paix  entre  la  Suède,  le 
JDanemarck  et  la  Grande-Bretagne,  signé  à  Kiel  ; 
le  roi  d«  Danemarck  renonce  au  royaume  de 
Nor-wège  en  faveur  de  la  Suède. 

—  Knlrée  des  allies  à  Nanci. 

—  Les  Autrichiens  entrent  en  Savoie. 

î5.  —  Le  quartier-général  (îe  Blucher  est  à 
Saint- Anold  j  jonction  de  l'armée  de  Silésie 
avec  la  grande  armée  alliée. 

—  Déclaration  des  députés  suisses  assemblés 
à  Zurich  ,  expliquant  les  conventions  du  29  dé» 
cembre  181 5. 

—  Capitulation  du  fort  de  Joux. 

36.  —  Occupation  d'Aix-la-Chapelle  par  le 
général  Tcbernitcheff.  , 

—  Le  corps  de  Kleist  passe  le  Rhin  à  Neu- 
wied. 

17.  —  Prise  de  Langres  par  la  grande  armée 
alliée. 

—  Déclaration  du  roi  de  INaples,  qui  annonce 
qu'il  fait  cause  commune  avec  les  alliés;  ses 
troupes  prennent  possession  d'Ancône. 

—  Passage  de  la  Joyeuse   par  lord  WeU 
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lington  ;  retraite  du  maréchal  Soult  sur  Sau- 
veterrC;  située  sur  la  rive  droite  du  Gave  de 
Pau. 

17  JAKV.  Entrée  du  général  Blucher  à  Nanci. 

18.  —  Affaire  de  Liège  ,  entre  les  généraux 
Tchernilcheff  et  Castex. 

—  Entrée  des  alliés  à  Liège  et  à  Malmédi. 

—  Le  quartier-général  du  prince  de  Scliivart- 
zenLerg  est  à  Langres. 

—  Prise  de  Grado ,  en  Istrie,  parles  Autri- 
chiens. 

—  Arrivée  de  lord  Castlereagh  à  Baie, 
ig.  —  Prise  de  Toul  par  les  alliés. 

—  Le  quartier-général  du  comte  de  Witt- 
genstein  est  à  Haguenau  )  celui  du  comte  de 
Wrède  est  à  Neufchâteau. 

—  Entrée  des  alliés  à  Dijon. 

—  La  ville  de  Genève  demande  à  être  admise 
dans  la  confédération  helvétique. 

— -  Les  troupes  napolitaines  prennent  posses' 
sion  de  Rome. 

20.  —  Entrée  des  Autrichiens  à  Chamhéri. 

21.  —  Napoléon  décrète  la  formation  de 
douze  régimens  de  voltigeurs  et  de  tirailleurs 
delà  jeune  garde  impériale. 

22.  —  Arrivée  de  l'empereur  de  Russie  à 
Langres  ,  et  du  général  Caulaincourt ,  comme 
ministre  de  Napoléon;  à  Châtillon. 

29. 
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2")  JANV.  Prise  de  Ligny  par  le  général  Sclier- 
batolF. 

—  Lettres  patentes  de  Napoléon,  qui  cliorgent 
Marie-Louise  de  la  légence  pendant  son  absence 
de  Paris. 

—  Départ  du  pape  de  Fontainebleau. 

24.  —  Le  quartier-général  de  Blucher  est 
à  Yaucouleurs. 

—  Affaire  de  Saint-Dizier. 

' —  Combat  de  Bar-sur-Aube,  entre  le  prince- 
royal  de  Wurtemberg  et  le  marécbal  Mor- 
tier. 

—  Arrivée  du  roi  de  Prusse  à  Langres. 

—  Arrivée  du  roi  de  Naples  à  Rome. 

'à5.  —  Arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  à 
Langres. 

—  Départ  de  Napoléon  de  Saint-Cloud,  pour 
ne  plus  y  retourner. 

—  Entrée  des  alliés  à  Namur. 

—  Proclamation  du  baron  de  Cbambrier  , 
qui  annonce  que  le  roi  de  Prusse  rentre  dans 
la  souveraineté  de  la  principauté  de  Neuf* 
cbâtel. 

26.  —  Prise  de  Bois-le-Duc  par  le  général 
Bulow. 

—  Napoléon  part  pour  l'armée. 

26.  —  Armistice  conclue  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  le  roi  deNaples. 

27.  —  Deuxième  affaire  de  Saint-Dizier  j 
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^e  >'apoléon  înionciparte  en  personne  contre  le 
général  Lauskoi. 

27.  JAKV.  Monsieur,  frère  du  roi  débarque  à 
Katlwyck ,  et  se  rend  à  la  Haye. 

28.  —  Le  quartier-général  de  Blucîier  est 
à  Toul ,  celui  de  Wrède  à  Andelot. 

—  Décret  de  IVapoléon  ,  daté  de  Saint- Di- 
zier  ,  par  lequel  il  nomme  Joseph  ?^apoléou 
son  lieutenant-général. 

—  Entrée  du  général  Nugenl  à  Bologne. 

20.  —  Combat  de  Yassy,  du  c,énéral  Witt- 
genslein  ,  soutenu  par  le  général  Wrède. 

—  Combat  de  Brienne  ,  entre  Napoléon  et 
le  général  Blucher. 

—  Capitulation  du  duc  de  Raguse. 

5o.  —  Troisième  affaire  de  Saint-Dizier , 
prise  de  celle  Tille  par  le  général  York. 

—  Affaire  de  Sens  ,  de  l'iietman  PlatOAv. 

—  Commencement  du  bombardement  de 
Schelestadt. 

—  Le  prince-royal  de  Suède  passe  l'Elbe  et 
marche  sur  le  Rhin. 

—  Napoléon  répondit  à  un  magistrat  de 
Paris,  qui  résistoit  à  des  mesures  rérolution- 
naircs  qu'il  vculoit  faire  exécuter  :  u  Eh  bien  î 
avec  votre  esprit ,  vous  allez  faire  comme  l'ar- 
chevêque  de  Malines  j  il  est  cause  que  je  ne 
puis  plus  être  le  maître   du  monde.  J'ai  fait 
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deux  fautes  en  Pologne  :  celle  d'y  envoyer  un 
prctre  ,  et  de  ne  pas  m'en  faire  roi». 

1°'  FÉVRIER.  Bataille  de  Brienne  ou  de  la 
Roihière ,  entre  le  général  Blucher  et  Napo- 
léon. 

—  Affaire  de  Duren,  du  général  Thumen. 

—  Occupation  de  Bruxelles  et  de  Malines 
par  les  alliés. 

—  Entrée  du  roi  de  Naples  à  Bologne. 

2.  —  Proclamation  du  général  en  chef  lord 
Wellington  ,  datée  du  quartier-général  deTo- 
losa  : 

«  Français ,  au  moment  d'entrer  sur  votre 
territoire  ,  les  généraux  des  armées  alliées 
espagnole  et  britannique  ,  croient  devoir  vous 
faire  connoître  leurs  intentions  et  les  vues  qui 
les  dirigent  :  la  liberté  et  la  conquête  de  leur 
roi  est  le  noble  but  des  Espagnols.  Français 
de  tous  les  ordres  et  de  tous  les  états,  au  nom 
de  l'humanité,  réunissez  vos  efforts  aux  nôtres  ;  ' 
ils  parviendront ,  n'en  doutez  pas ,  à  briser  le 
joug  oppresseur  sous  lequel  vous  fait  gémir 
l'ambition  démesurée  d'un  nouvel  Attila.  Ce 
n'est  qu'au  prix  de  votre  sang  qu'il  achète  les 
triomphes  5  ce  n'est  que  sur  la  destruction 
de  vos  générations  qu'il  prétend  fonder  la 
grandeur  de  son  exécrable  race  )  il  ne  vit ,  il 
n'existe  que  pour  détruire.  Venez  donc  tous 
Tou?  ranger   sous  la  bannière  sacrée   de  vos 
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princes  légitimes;  que  le  nom  de  Bourbon  soit 
votre  mot  de  ralliement ,  etc.  » 

2  FÉv.  Proclamation  du  duc  d'Angouléme, 
datée  de  Saint- Jean-de-Luz. 

Au  nom  du  Roi  ,  le  duc  d'Angouléme  à 
Tarmée  de  Saint-Jean-de-Luz  : 

«  Soldats,  j'arrive  ,  je  suis  en  France  ,  dans 
celle  France  qui  m'est  si  clière  ;  je  viens  briser 
vos  fers;  je  viens  déployer  le  drapeau  blanc ^ 
le  drapeau  sans  tache  que  vos  pères  suivoient 
avec  tant  de  transport.  Ralliez-vous  autour  de 
lui ,  braves  Français  !  et  marchons  tous  en- 
semble au  renversement  de  la  tyrannie.  Sol- 
dats ,  c*est  le  petit-fiIs  de  Henri  IV,  c'est 
l'époux  d'une  princesse  dont  les  malheurs  sont 
sans  égal  ;  mais  dont  tous  les  vœux  sont  pour 
le  bonheur  de  la  France.  Officiers  ,  soldats  , 
qui  vous  rangerez  sous  l'antique  bannière  des 
lis,  au  nom  du  roi  mon  oncle,  qui  m'a  chargé 
de  vous  faire  connoître  ses  intentions  pater- 
nelles,  je  vous  garantis  vos  grades,  vos  trai- 
temens  ,  et  des  récompenses  proportionnées  à 
la  fidélité  de  vos  services  ,  etc.  )) 

2.  —  Le  général  Carnot  arrive  à  Anvers 
pour  prendre  le  gouvernement  général  de  cette 
place. 

—  Bombardement  de  la  flotte  d'Anvers ,  par 
le  général  Graham. 

—  Les  alliés  s'empare  de  Brienne. 


5  FÉ\.  Danlzick  est  remis  h  la  Prusse ,  pai* 
suite  d'une  convention  entre  ceJle  puissance  et 
les  alliés. 

—  Combat  de  Sauveterre  ,  entre  lord  Wel- 
lington et  le  maréchal  Soult. 

—  Le  prince  souverain  dos  Pays-Bas  déclare 
qu'une  censure  préalable  esl  incompatible  avec 
la  liber'é  de  la  presse 

5.  —  Combat  de  Cliatillon- sur-Marne,  entre 
les  généraux  York  et  Séhastiani. 

—  Affaire  des  Maisons  Blanches  ;,  entre  le 
duc  de  Trévise  et  le  prince  Maurice  de  Lich- 
tenstein. 

—  Le  quartier-général  du  prince  de  Sch-vvart- 
zenberg  est  ù  Venueuvres. 

—  Commencement  du  congrès  de  Châtillon- 
sur-Seine  ,  composé  du  comte  Stadion  ,  du 
comte  Râzouraov/bki,  du  lord  Castlereagh  j  pour 
la  France  ,  du  duc  de  Vicence  (  Caulaincourt  ). 

—  Les  Français  abandonnent  Véronne  et  la 
posiiion  de  KivoU. 

—  Les  corlès  d'Espagne  désavouent  le  traité 
de  Yalencey,  du  ii  janvier  dernier. 

4.  — •  Mandement  du  cardinal  iMaury ,  ar- 
chevêque de  Paris ,  qui  ordonne  des  prières 
publiques  j  pour  demander  à  Dieu  la  prospérité 
des  armes  de  l'empereur  et  roi ,  contre  les  in- 
vasions du  territoire  français  par  les  puissances 
coalisées.  «  Dieu  sera,  n'en  douions  point  > 
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avec  le  graïul  c  ipilalne  qui  fail  solliclLer  au- 
jourd'hui la  protection  du  ciel  par  tout  son 
peuple.  C'est  l'homme  de  sa  droite  \  sou  génie 
est  l'àme  de  la  France  ,  son  épée  en  est  le  hou- 
clier.  O  mon  Dieu  I  daignez  nous  conserver  le 
héros  que  vous  avez  donné  pour  souverain  à  la 
France,  et  dont  nous  bénisons  l'autorité  tuté- 
laire  ,  comme  le  plus  graud  de  vos  propres 
bienfaits  ;  couvrez-le  de  votre  bouclier  dans 
les  dangers  de  la  guerre  ,  etc.  )> 

4  rÉv.  Arrivée  de  l'empereur  de  E.ussie  et 
du  roi  de  Prusse  à  Bar-sur-Aube. 

—  Capitulation  de  Gorcum. 

—  Allaii'e  de  Villa-Franca. 

5.  —  Proclamation  du  général  Winzinge- 
rode  ,  adressée  aux  Français. 

—  Entrée  des  alliés  dans  Mons. 

—  Affaire  de  Courteranges  ,  du   prince  de 
CoUorédo. 

— Le  quartier-général  du  prince  de  ScîiNvart- 
iinberg  est  à  Bar-sur-Seine. 

—  Prise  de  Chàlons-sur-Marne  par  le  géné- 
ral York. 

—  Les  Autrichiens  passent  l'Adiré  et  occu- 
pent A'erone. 

—  Le  quardcr-général  du  vice-roi  arrive  à 
Mantoue. 

—  Le  roi  de  ISaples  prend  possession  de  la 
Toscane. 
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6  rÉv.  Les  alliés  occupent  la  ville  de  Pieiras. 

—  Le  quarlier-géuéral  du  vice-roi  Eugène 
est  à  Crémone. 

7.  —  Entrée  dëÈ  alliés  à  Troyes  et  à  Gre- 
noble. 

—  Le  quartier-général  de  Napoléon  est  à 
Nof^ent. 

—  Convention  conclue  à  Bologne  ,  réglant 
la  démarcation  des  pajs  à  occuper  par  les  Au- 
trichiens et  les  INapolilains. 

8.  —  Arrivée  des  trois  monarques  àTroyes. 

—  Le  quartier-général  de  Bluclier  est  à 
Vertus,  près  Paris. 

—  Entrée  du  duc  de  Saxe-Weimar  et  du 
général  Blucher  à  Bruxelles. 

—  Le  général  Bellegarde  force  le  passage 
du  Mincio ,  par  un  combat  sanglant. 

— Traité  de  paix  signé  à  Hanovre ,  entre  la 
Russie  et  le  Danemarck. 

—  Décret  des  cortès  d'Espagne  sur  le  re- 
tour de  Ferdinand  YII,  leur  souverain.  «  Don- 
ner un  témoignage  public  d'attachement  in- 
violable envers  leurs  alliés ,  d'affection  et  de 
confiance  à  la  nation  espagnole  ,  et  déjouer 
les  pièges  que  Joseph  Napoléon  pourroit  met- 
tre eu  œuvre  dans  les  circonstances  actuelles, 
semer  la  discorde  entre  le  peuple  et  son  sou- 
verain légitime ,  Ferdinand  Vil ,  décrète ,  etc.  » 
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9  FÉY.  Attaque  des  assiégeans  sur  Wilhelms- 
bourg,  une  des  îl^  près  Hambourg. 

—  Combat  de  la  Ferté,  entre  le  général 
Sacken  el  le  maréchal  Macdonald. 

—  La  maison  d'Aulriche-Este  rentre  dans 
ses  possessions  en  Italie. 

—  Combat  de  Borghetto,  entre  le  vice-roi 
Eugène  et  les  Autrichiens. 

10.  —  Le  quartier-général  du  prince-royal 
de  Suède  est  à  Cologne  j  celui  du  feld-maré- 
chai  Blucher  à  Etogesj  celui  de  Napoléon  à 
Sézanne. 

—  Combat  de  Champaubert  ;  le  général 
Olsoufieffest  fait  prisonnier. 

—  Affaire  de  Sens,  du  prince-royal  de  Wur- 
temberg et  du  général  Alix. 

11.  —  Commencement  du  blocus  de  Luxem- 
bourg par  les  troupes  hessoises. 

—  Entrée  des  alliés  à  Bruges. 

—  Bataille  de  Montmirail;  entre  le  corps  de 
Sacken  et  IVapoléon. 

—  Prise  de  Sens  par  le  prince -royal  de 
Wurtemberg  ;  le  prince  de  Sclwvarlzenberg  y 
transporte  son  quartier  général  j  celui  du  comte 
de  Wrède  est  à  Bray-sur-Seine. 

—  Capitulation  du  château  de  Vérone. 

—  Joseph  Buonaparte  ,  ex  -  roi  d'Espa- 
gne ,  passe  la  revue,  dans  la  cour  des  Tui- 
leries, de  la  garde  nationale  parisienne,   et 
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d'une  colonne  de  l'armée  d'Espai^ne,  qui  doit 
rejoindre  l'empereur.  . 

1?,  FÉv.  Combat  de  Cacf]ueret,  entre  le  duc 
de  Trévise  et  l'armée  de  Silésie. 

—  Prise  de  Choteau-Thierry  par  les  Fran- 
çais. 

—  Le  général  Wrcde  force  le  passage  de 
la  Seine  à  Bray  et  s'empare  de  Nogent. 

—  Proclamation  du  prince-royal  de  Suède 
aux  Français. 

—  Combat  naval  de  la  flotte  de  Toulon  ,  près 
le  cr<p  de  Sicié. 

j  5.  —  Affaire  d'Etoges  et  Cbampaubert,  des 
marécbaux  Blucher  et  Marmont. 

—  Affaire  de  Soissons ,  du  général  Winzin- 
gerode. 

—  Bataille  d'Ortlics,  entre  les  rcarécliaux 
Wellington  et  Soult  ;  retraite  précipitée  ce  ce 
dernier  par  Saint-Sévère  ,  Vie  Bigorre,  Lam- 
beyc  ,  Tarbes  ,  Tournay  ^  Monlregeau  ,  Saint- 
Gaudens  et  Marct,  à  Toulouse. 

—  Capitulation  du  château  d'Ancône. 

1  j.  —  Bataille  de  Vauxcbanips,  entre  BUi- 
cber  ,  Napoléon  ,   et  le  mai'échal  Marraont. 

—  Prise  de  Soissons  par  le  général  Winzin- 
gerode. 

— Le  quartier-général  du  prince  de Scln^ ait 
ztubers:  est  à  IS'ogenl-sur-Scine. 
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i5  fÉv.  Le  quartier-général  des  souverains 
aliiés  à  Pont-sur-Seiue. 

— Combat  de  Gardone,  du  général  Bonfanti. 

16.  —  Le  maréchal  Blucher  fait,  à  Cliâ- 
lons,  sa  jonction  avec  les  corps  de  Sacken  et 
d'York. 

—  Prise  de  Nemours  par  l'iietman  PlatoîF. 

—  Combat  de  Salo  entre  les  Autrichiens  et 
les  Français. 

17.  —  Nouvelle  attaque  dirigée  sur  Wil- 
helmsboui^. 

—  Arrivée  des  troupes  auxiliaires  danoises 
,    Hanovî'e. 

—  Les  troupes  alliées  entrent  dans  Touriiay, 

—  Le  quartier-général  des  monarques  alliés 
est  à  Bray-sur-Seine. 

—  Bataille  de  Nangis,  entre  Napoléon  et  le 
général  Pahlen. 

—  Occupation  de  Fontainebleau  par  les  gé- 
néraux îlardegg  et  PlaîojQP 

—  Attaque  d'Orléans  par  les  Cosaques. 

—  Le  fort  de  Jaca  se  rend  aux  Espagnols. 

18.  —  prise  du  Sas-de-Gand  par  les  alliés. 
— BatailledeMonlereau, entre  les  maréchaux 

Oudinot  et  Victor  ,  et  le  prince-royal  de  Wur- 
temberg ,  soutenu  par  le  général  Bianchi. 

—  AfiFaire  de  Maximien  ,  près  Lyon  y  par  le 
général  Meusnier. 

—  Affaire  de  Chaïubéri, 
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i8  FEV.  Combat  de  Modène. 

—  Entrée  des  troupes  napolitaines  à  Li- 
vourne. 

19.  —  Le  quartier-général  du  prince  de 
Schwarlzenberg  est  a.  1  royes. 

i().  —  Les  alliés  se  retirent  de  Soissons. 

20.  —  Capitulation  du  fort  de  Livourne. 

—  Proclamation  du  général  Wellington  ,  lors 
de  son  entrée  en  France  :  «  Français,  je  n'entre 
poiut  sur  votre  territoire  pour  faire  des  con- 
quêtes ;  le  drapeau  blanc,  auquel  vous  devez 
vous  rallier ,  précédera  toujours  nos  armées. 
Contribuez  de  tous  vos  moyens  à  rétablir  votre 
ancienne  monarcbie ,  seul  but  auquel  tendent 
tous  mes  désirs.  Anglais  ,  vous  avez  rendu  aux 
Espagnols  le  calme  et  le  bonbeur,  mais  cela 
n'a  pas  fini  la  glorieuse  tâcbe  qui  vous  est  im- 
posée ;  il  faut  rendre  à  la  France  son  ancienne 
monarcbie,  au  monde  son  bonbeur.  Un  nom 
plus  doux  que  celui  des  armées  anglaise,  es- 
pagnole, portugaise,  vous  attend;  celui  d'armée 
française ,  sous  les  ordres  d'un  Bourb^on  ;  bono- 
rez-le  par  votre  bravoure  accoutumée,  et 
une  conduite  exempte  de   tout  reprocbe.  » 

21.  —  Le  quartier  -  général  du  marécbal 
Belkgarde  est  à  Villa-Franca. 

22.  —  Combat  de  Méry,  du  marécbal  Blu- 
cher. 
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Î21  pÉv.  Arrivée  de  Monsieur ,  frère  du  Roi ,  à 
Vesoul. 

—  Capitulation  du  château  de  Florence. 

25.  —  Le  quartier -général  du  prince  de 
Schwartzenberg  est  à  Luslgnj, 

—  Capitulation  du  fort  Larédo. 

— •  Le  maréchal  Wellington  passe  l'Adour. 
24.  —  Le  quartier  -  général    du    prince  de 
Schwartzenberg  est  à  Bar-sur-Auhe. 

—  Affaire  de  Saint-Par^  des  généraux  Valmy 
et  Giulay. 

-^  Attaque  de  Troyes  par  les  Français. 

—  Le  général  anglais  Hope  passe  l'Adour 
et  investit  la  citadelle  de  Bayonne. 

20.  —  Les  alliés  se  retirent  de  Troyes. 

26.  —  Le  quartier  -  général  du  prince  de 
Schwartzenberg  est  à  Colombe. 

27.  —  Arrivée  du  prince-royal  de  Suède  à 
Liège. 

—  Prise  de  la  Fère  par  les  alliés. 

—  Bataille  de  Bar-sur-Aube,  entre  les  géné- 
raux Wittgenstein  et  Wrède  ,  d'un  côté  ;  et  les 
maréchaux  Oudinot ,  Victor  et  Macdonald  de 
l'autre. 

—  Affaire  de  Landery  près  Genève. 

—  Proclamation  de  Monsieur  ,  frère  du  Roi , 
datée  de  Vesoul.  «  Français  ,  le  jour  de  votre 
déUvrance  approche  :  le  frère  de  votre  Roi 
est    parmi  vous  :   plus  de    tyrans  ,    plus    de 
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guerre,  plus  de  conscriplion  ,  plus  de  dio'.l^ 
réunis;  qu'à  la  voix  de  voire  souverain,  de 
voire  père,  vos  malheurs  soient  effaces  par 
l'espérance,  vos  erreurs  par  l'oubli,  vos  dis- 
sensions par  l'union  touchante  dont  il  vient  être 
le  gage  y  etc.  » 

28  riv.  Joseph  Buonaparte  passe  en  revue 
les  troupes  composant  la  garnison  de  Paris  ,  la 
garde  impériale,  et  les  grenadiers  et  chasseurs 
de  la  garde  nationale. 

— Affaire  de  la  Ferté,  entre  le  corps  de  Giu- 
lay  et  le  maréchal  Macdonald. 

—  Le  quartier-général  de  Napoléon  est  à 
Sézanne. 

—  Entrée  du  général  Meusnier  dans  Lons- 
le-Saulnier. 

i"  MARS.  Le  quartier-général  de  Blucher  est 
à  Meaux  ;  celui  du  prince  de  Schwarlzenherg 
à   Bar  sur  Aube. 

—  Combat  de  Saint  Julien  ,  près  Genève. 

—  Prise  du  fort  de  l'Ecluse  par  les  Français. 

—  Qnadruple  alliance  entre  l'Autriche,  la 
Russie ,  la  Grande-Bretagne  et  la  Prusse,  signée 
à  Chaumont. 

2.  —  Le  prince  souverain  desPays-Bas  con- 
voque à  Amsterdam  une  dépulalion  des  nota- 
bles du  pays  5  pour  examiner  le  projet  de  cons- 
titution. 


sous    NAPOLÉON.  555 

2  MARS.  Combat  d' Aye^liem ,  près  Courtray, 

—  Combat  de  Bar-sur-Seine  du  prince-royal 
de  Wurtemberg. 

—  AÛTaire  de  Lizy,  du  marécbal  Blucber. 

—  Balai  lie  de  Parme,  entre  les  généraux.  Nu- 
gent  et  Grenier  .  le  dernier  s'empare  de  Parme, 

—  Combat  d'Aire  ,  du  général  anglais  Hill. 
3.  — Proclamation  du  priuce-rojal  de  Suède. 

a  Le  père  et  ami  des  soldats  est  enfin  réuui 
aux  princes  alliés.  Il  veut  vous  délivrer  du  tyran 
qui  déjà  fait  périr  trois  millions  de  Français, 
qui  cliercbe  ,  par  des  liorribles  calomnies  qu'il 
invente  cbaque  jour  contre  les  princes  coali- 
sés et  leurs  braves  troupes,  à  faire  retomber  sur 
la  nation  entière  les  dangers  et  les  malheurs 
d'une  guerre  qui  est  dirigée  contre  lui  seul; 
qui  vous  accable  d'impôts,  sans  payer  personue, 
pas  même  la  valeureuse  armée  qu'il  sacrifie  à 
son  ambition  ,  sans  jamais  assurer  sa  subsis- 
tance. Les  princes  coalisés  vous  amènent  voire 
roi  légitime  ,  qui  vient  abolir  la  conscription  , 
et  qui  peut  seul  vous  rendre  le  bonheur  et  la 
paix  ,  et  tandis  que  le  tyran  à  l'agonie  rend 
des  décrets  de  mort  qui  attestent  à  la  fois  sa 
férocité  et  sa  frayeur ,  etc.  » 

—  Bataille  de  Troyes  ,   des  généraux  "VVitt- 
genstein  et  Blucber. 

—  Prise  d'Arcy  par  le  général  Platoff. 

—  Sommation  de  Genève  par  les  Français. 
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3  MARS.Entréed'uneflotte anglaise  àLivourne. 

4.  —  Le  quartier-général  du  prince  de 
Schwartzenberg  est  à  Troyes. 

—  Le  général  Bulow  prend  Soissons. 

5.  Les  Français  occupent  Reims. 

—  Bombardement  d'Oudenarde  par  le  gé- 
néral Maison. 

—  Le  quartier-général  de  Napoléon  est  à 
Fiesm. 

—  Capitulation  de  Custrin. 

6.  Proclamation  de  Monsieur ,  frère  du  Roi, 
datée  de  Vesoul. 

—  Attaque  de  Soissons  par  les  Français. 

—  Bataille  de  Craone ,  des  corps  de  Winzin- 
gerode ,  Woronzoff,  Langeron  et  Saken  contre 
2Napoléon. 

—  Bataille  de  la  Secchia ,  entre  le  roi  de 
Naples  et  le  général  Sevarolli. 

7.  —  Affaire  de  Courtray. 

—  Les  alliés  abandonnent  Soissons. 

—  Entrée  des  Autrichiens  dans  Lons-le- 
Saulnier. 

8.  Entrée  des  alliés  dans  Courtray. 

—  Affaire  d'Etouville ,  entre  Napoléon  et  le 
général  Woronzoff. 

—  Tentative  malheureuse  des  Anglais  sur 
Berg-op-zoom. 

—  Débarquement  du  général  Binlinck  à 
Livourne. 
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g.  MARS.  Bataille  de  Laon  entre  le  général  Blu- 
cher  et  "^  apoléon. 

—  Prise  de  Parme  par  le  général  Star- 
hemberg. 

jo.  —  Seconde  journée  de  la  bataille  de 
Laon. 

—  Prise  de  Sainl-Quentin  par  les  alliés. 

—  Bataille  de  Mâcon,  entre  Bianchi  et  Au- 
gcreau. 

—  L'ultimatum  de  Napoléon  arrive  à  Cba- 
tillon. 

j  I.  —  Le  quartier-général  de  Napoléon  est 
à  Soissons. 

12.  —  Prise  de  Reims  par  le  comte  de 
Saint-Priest. 

—  Proclamation  de  M.  Lvnch  ,  maire  de  la 
ville  de  Bordeaux  :  u  Habitans  de  Bordeaux  , 
le  magistrat  paternel  de  votre  ville  a  été  ap- 
pelé, parles  plus  heureuses  circonstances,  à 
se  rendre  l'interprète  de  vos  vœux  trop  long- 
temps comprimés  ,  et  l'organe  de  votre  inté- 
rêt, pour  accueillir  ,  en  votre  nom  ,  le  neveu, 
le  gendre  de  Louis  XVI  ,  dont  la  présence 
change  en  alliés  des  peuples  irrités,  qui,  jus- 
qu'à vos  portes  ont  eu  le  nom  d'ennemis  j  si  je 
n'avois  pas  été  convaincu  que  la  présence  des 
Bourbons,  conduits  par  leurs  généreux  alliés, 
devoit  amener  la  fin  de  vos  maux ,  je  n'aurois 
sans    doute  jamais  déserté   votre  ville  j  mais 
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j'aurois  courbé  la  tète  en  silence  sous  un  joug 
passager.  Les  mains  des  Bourbons  sont  pures 
du  sang  français;  le  testament  de  Louis  X"VI 
à  la. main  ,  ils  oublient  tout  ressentiment  ,  etc.  » 

Cette  proclamation  produisit  sur  les  habi- 
tans  de  Bordeaux  l'effet  dont  avoit  espéré  le 
maire.  Le  conseil  général  de  la  commune 
arrêta  que  M.  de  la  Roche-Jaquelin  et  M.  Que- 
riaux,  se  rendroient  à  Saint-Jean-de-Luz,  au- 
près du  duc  d'Angoulême  pour  prendre  ses 
ordres  et  conférer  avec  le  lord  "Wellington  ; 
sa  seigneurie  ;  dévouée  aux  Bourbons  ,  promit 
tous  les  secours  nécessaires  pour  appuyer  les 
vrais  royalistes.  George  Bontemps  Dubarry  , 
fut  envoyé  pour  prier  le  dnc  d'Angoulême  de 
se  rendre  à  Bordeaux  ;  lord  Wellington  fit 
aussitôt  marcher  une  colonne  sur  cette  ville  ; 
aussitôt  que  le  commissaire  du  roi  et  M.  Lynch, 
furent  certains  de  l'arrivée  des  généraux  alliés  , 
tout  fut  préparé  pour  les  recevoir  d'une  ma- 
nière éclatante-,  des  députés  partirent  au-de- 
vait  du  noble  lord  Wellington,  et  auprès  du 
ducd'Angoulème  ,  pour  porter  les  vœux  dos 
Bordelais. 

12  mahs. Entrée  desAnglaisàBordeaux.CetLe 
ville  ,  la  première  de  toutes  les  villes  de  France, 
proclame  Louis  XVIIL 

i3.  —  Bataille  de  Reims  entre  Saint-Priest 
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et  Napoléon.  Les  FraDçais  s'emparent  tie  la 
ville. 

i5  MARS.  Proclamation  du  général  Bluclier , 
datée  de  Laon ,  pour  détromper  les  Français  sur 
les  mensonges  répandus  par  Napoléon  et  ses 
agens. 

\/^.  —  Prise  de  la  Ferté  par  Elucher. 

—  Entrée  des  Autrichiens  dans  Boiirg-ea- 
Bresse. 

—  Entrée  solennelle  du  duc  d'Angouléme 
à  Bordeaux. 

i5.  —  Arrivée  de  l'empereur  de  pLUSsie  et 
du  roi  de  Prusse  à  Troyes. 

—  Combat  de  la  flotille  italienne  du  lac 
de  Garda  contre  les  Aulricliiens. 

—  Proclamation  du  duc  d'Angouléme  aux 
Bordelais  j  dans  laquelle  il  exprime  sa  recon- 
nolssance  de  leur  amour  pour  le  roi  son 
oncle. 

16.  —  Déclarationdes  puissances  alliées  sur 
la  rupture  du  congrès  de  Châtillon-sur-Seine. 

18.  —  Le  quartier-général  des  trois  monar- 
ques est  à  iSogent-sur-Seine. 

— Combat  de  Saint-George,  entre  le  général 
Biancbi  et  Augereau. 

ig.  — Le  quartier-général  des  trois  monar- 
ques est  à  Bar- sur-Seine. 

—  Le  général  Winzingerode  reprend  rdais, 
—  Les  alliés  prennent  Châ'ons.    . 
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19  MARS.  Arrivée  de  Monsieur  ,  frère  du 
roi,  à  Nancy. 

—  Prise  de  Mâcon  par  le  général  Panne- 
lier,  et  de  Cliambéri  parles  généraux  Mar- 
chand et  Desaix. 

20.  —  Combat  de  Luxonet,  entre  Blanchi 
et  Augereau. 

—  Combat  de  Plancj-sur-Auhe,  entre  Blu- 
cher  et  Napoléon. 

—  Combat  de  Tarbes,  entre  "Wellington  et 
Soult. 

2.  —  Le  quartier-général  des  trois  monar- 
ques  est  à  Bar-sur-Aube. 

—  Bataille  d'Arcis-sur-Aube,  du  prince-royal 
de  Wurtemberg  j  marche  de  Napoléon  sur 
Vitry,   Saint-Dizler  et   Joinville. 

—  Entrée  des  alliés  dans  Lyon. 

—  Proclamation  de  Monsieur  ,  frère  du 
roi ,  datée  de  Nancy. 

23.  —  Entrée  du  prince  de  Schwartzenberg 
à  Pongy. 

—  La  grande  armée  alliée  passe  l'Aube  et 
marche  sur  Châlons. 

—  Les  Français  abandonnent  le  fort  de 
l'Écluse. 

24  —  Le  quartier-général  de  l'empereur 
d'Autriche  est  à  Ghâlillon. 

25.  —  Le  quartier-général  de  Blucher  est 
à  Thiby. 
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23  MARS.  Bataille  de  Fère-Cliampenoise^entre 
îe  princè-roval  de  Wurtemberg  et  les  corps  de 
jMarDiout  et  de  Mortier. 

—  Arrivée  de  l'empereur  d'Autriclie  à 
Dijon. 

26.  —  Le  quartier-général  des  monai'ques 
alliés  et  du  prince  de  Scliwartzenberg  est  à 
Treffaux  ;  celui  du  raaréclial  Blucher  à  Mont- 
njirail. 

—  Les  corps  d'York  et  de  Kleist  s'emparent 
de  la  Ferlé-Gauclicr. 

— Affaire  delà  Ghapelle-Yéronge,  du  prince_ 
4'oval  d^  Wurtemberg. 

—  Pi  ise  de  Gand  par  le  général  INÎaison. 

—  Prise  de  Saint-Etienne  par  le  prince  de 
Cobourg. 

27.  —  Le  quatier-général  des  monarques 
alliés  et  du  prince  de  Scbwartzenberg  est  à 
Coulonimiers  ;  celui  du  marécbal  Blucber  h.  la 
Ferté-sous-Jouare. 

—  Combat  de  Saint-Dizier,  entre  Napoléon 
et  Winzingerode. 

—  Evacuation  de  Gand  par  les  Français. 
20.  —  Combat  de  Claie ,  du  général  York. 

—  Entrée  des  alliés  dans  Meaux  ^  comba 
s^^nglant. 

—  Napoléon  cbarge  un  aide-de-camp  de 
porter  au  ministre  de  la  guerre  ,  l'ordre  de 
aii-e  sauter  le  magasin  à  poudre  de  Grenelle, 
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contenant  quatre  cent  milliers  tle  poudre;, 
cinq  millions  de  cartouclies  d'infanterie,  vingt, 
cinq  mille  gargousses  à  boulet ,  trois  mille  obus 
chargés  ,  etc.  ;  heureusement  que  le  ministre 
de  la  guerre  (  (.larck  )  ,  n'a  pas  fait  exécuter 
cet  ordre  barbare. 

28  MATS.  Capitulation  du  quartier  du  Mein 
et  de  la  ville  de  Wurtzbouro;. 

—  Départ  de  Marie-Louise  et  de  son  fiîs 
pour  Bîois^  pour  y  établir  le  gouvernement  :  les 
ministres  et  une  partie  des  conseillers  d'état 
la  suivent  j  une  quantité  de  voilures  chargées 
d'or  ,  d'argent  et  objets  précieux ,  l'avoient  pré- 
cédée^ mais  plusieurs  ont  été  depuis  arrèlées  et 
ramenées  à  Paris. 

29.  —  Proclamation  de  Joseph  Buonaparte 
en  qualité  de  lieutenant-général  de  l'empire, 
assurant  aux  Parisiens  que  l'armée  ennemie  , 
qui  marche  sur  Paris,  n'éloit  composée  que  de 
débris  des  armées  aliiéf  s  ,  et  que  Tempert  ur  , 
son  frère,  manœuvroit  sur  ses  derrières  pour 
les  surprendre,  avec  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes:  il  engageoit  en  conséquence  les 
Parisiens  à  se  défentîre  ^  mais  le  vrai  but  de 
cotte  proclamation  étoit  pour  lui  donner  le 
tenijTS  de  se  sauver  avec  des  trésors  ^  ce  qu'il 
CiFcclua  le  lendemain  5o 

—  AsstUibîée  des  retables  a  Amsterdam  ;  îe 
prince  souverain  ,  accompagne  des  princesses 
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douairières,  de  la  princesse  son  épouse  et  Je  ses 
deux  fils,  y  assisîoienl;  le  prince  souverain  pro- 
nonce un  discours. 

•29  MA.'s. Passage  de  la  Marne,  à  Meaus,  par  la 
grande  armée  alliée. 

00.  —  Bataille  de  Montmartre  ,  Pantin , 
Romainville  ,  Saint-Denis  et  la  Butte- Cliau- 
mont^  depuis  quatre  heures  du  matin  jusqu'à 
cinq  du  soir  ;   l'armée  française  a  capiluîée. 

—  Proclamation  du  prince  de  Sclnvartzen- 
berg  aux  habita ns  de  Paris  :  u  Les  armées  alliées 
se  trouvent  devant  Paris  ;  le  but  de  leur  marche 
vers  la  capitale  est  fondé  sur  l'espoir  d'une 
réconciliation  sincère  et  durable  avec  elle. 
Depuis  quinze  ans  l'Europe  est  inondée  de  sang 
et  de  larmes  ;  les  tentatives  faites  pour  mettre 
un  terme  à  tant  de  malheurs  ont  été  inutiles  ; 
les  souverains  alliés  cherchent  de  bonne-foi  une 
autorité  salutaire  en  France,  qui  puisse  cimenter 
l'union  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  gou- 
vernemens.  C'est  à  la  ville  de  Paris  qu'il  ap- 
partient, dans  les  circonstances  actuelles,  d'ac- 
célérer la  paix  du  monde,  etc.  Parisiens,  vous 
connoissez  la  situation  de  votre  patrie  j  la  con- 
duite de  Bordeaux ,  l'occupation  amicale  de  la 
ville  de  Ljon  ,  les  maux  attirés  sur  la  France , 
et  les  dispositions  véritables  de  vosconcitoveus) 
la  conservation  et  la  tranquillité  de  votre  ville 
seront  l'objet  des  soins  et  des  mesures  que  les 
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alliés  s'offrent  cîe  prendre  avec  les  autorités  d 
les  notables  qui  jouissent  le  plus  de  restime 
publique.  Aucun  logement  militaire  ne  pèsera 
sur  la  capitale  ;  c'est  dans  ces  sentimens  que 
l'Europe  en  armes  devant  vos  murs  s'adresse  à 
vous  ;  luttez- vous  de  répondre  à  la  confiance 
qu'elle  met  dans  voire  amour  pour  la  pa- 
trie ,  etc.  » 

3î  MAP.?.  Le  corps  municipal  de  Paris  va 
porter  les  clefs  de  la  ville  aux  puissances  alliées. 
L'empereur  Alexandre  dit  :  «  Votre  souverain 
est  venu  dans  mes  élats  incendier  mes  villes  et 
villages  :  je  pourrois  agir  de  représailles  ;  mais 
pour  me  venger,  je  protégeraiji'os  personnes  el 
vos  propriétés,  n 

—  Entrée  des  armées  des  alliés  à  Paris  par  la 
barrière  de  la  Villelte  ;  à  l'beure  de  midi  -,  l'em- 
pereur dePiussie ,  le  grand  duc  Constantin  ,  le  roi 
de  Prusse  ,  les  princes  ses  fils ,  le  prince  de 
Scbwc.rlzenberg  et  un  état-major  considérable^ 
étoienl  en  lête  d'une  colonne  de  cent  mille 
hommes  ;  l'infanterie  mnrcboit  sur  trente 
hommes  de  front  et  la  cavalerie  sur  quinze;  ces 
troupes  défilèrent  sans  interruption  ,  pendant 
cinq  heures  par  les  boulevards  intérieurs;  en 
même  temps  une  autre  colonne,  aussi  considé- 
rable, défiioit  par  les  boulevards  extérieurs,  le 
long  des  murs  de  la  capitale  ,  pour  aller  prendre 
des  cantonnemens  dans  les  environs  de  Paris. 


sous  NAPoi.tfc'X.  7,65 

L'empereur  de  Russie  a  nommé  le  général 
Sacken  ,  gouverneur  militaire  de  Paris  ;  les 
Parisiens  n'ont  qu'à  se  louer  de  l'esprit  de  jus- 
tice et  d'hunvanité  de  ce  gouverneur. 

5 1  MARS.  Lettre  de  M.  le  comte  deNessclrode  à 
M.  Pasquier  ,  préfet  de  police  de  Paris  :  «  Par 
ordre  de  sa  majesté  l'empereur  de  Russie  ,  mon 
maître ,  j'ai  l'honneur  de  vous  inviter  à  faire 
sortir  des  prisons  les  liabilans  de  Coulommiers, 
MM.  de  A  arennes  et  de  Grimborg  ,  détenus  à 
Sainte-Pélagie,  pour  avoir  empêcliéde  tirer  sur 
les  troupes  alliées  dans  l'intérieur  de  leur  com- 
mune, et  avoir  sauve  la  vie  de  leurs  concitoyens 
et  leurs  propriétés.  Sa  majesté  désire  également 
que  vous  rendiez  à  la  liberté  tous  les  individus 
qui  ,  par  attachement  à  leur  ancien  et  légitime 
souverain ,  ont  été  détenus ,  etc.  » 

Sa  majesté  l'empereur  de  Russie  est  in- 
formée que  beaucoup  de  militaires  de  tous 
grades  sont  dans  ce  moment  à  Paris ,  où  ils 
ont  été  conduits,  soit  par  suite  des  évènemens 
de  la  guerre,  soit  par  le  besoin  de  soigner 
leur  santé  ,  altérée  par  de  grandes  fatigues  ou 
d'honorables  blessures  ;  il  nesujjpose  pas  qu'ils 
puissent  avoir  cru  un  moment  qu'il  leur  fût  né- 
cessaiVe  de  se  cacher  ;  dans  tous  les  cas,  il  se 
plait  à  déclarer  ,  en  son  nom  et  en  celui  de  ses 
alliés  ,  qu'ils  sont  libres  ,  parfaitement  libres  , 
et  que,  comme  tous  les  autres  cilovens  français 
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lis  sont  appelés  à  concourir  aux  mesures  qui 
doivent  décider  de  la  i^rande  question  qui  va 
se  juger  pour  le  bonheur  de  la  France  et  du 
monde  entier.  » 

3i  MARS.  Procbmation  du  préfet  de  la  Seine 
et  du  préfet  de  police  (Chabrol  et  Pasquier  )  : 
«t  Citoyens  de  Paris,  une  plus  longue  résistance 
eût  compromis  la  sûreté  des  personnes  et  des 
propriétés  ;  les  armées  des  puissances  coalisées 
éloient  trop  nombreuses 3  le  maréchal  qui  comj- 
mandoit  Paris  a  dii  faire  une  capitulation  j  il  l'a 
faite  honorable.  Notre  garde  nationale  demeure 
chargée  de  protéger  vos  personnes  et  vos  pro- 
priétés, etc.  » 

—  Déclaration  des  puissances  alliées:  «Les 
armées  des  puissances  alliées  ont  occupées  la 
capitale  de  la  France ,  les  souverains  alliés  ac- 
cueillent le  vœu  de  la  France.  Ils  déclarent 
que  si  les  condilions  de  la  paix  dévoient  ren- 
fermer de  plus  fortes  garanties  lorsqu'il  s'agis- 
soit  d'enchaîner  l'ambition  de  Buonaparte  y  elles 
doivent  être  plus  favorables  lorsque  ^  par  un 
retour  vers  un  gouvernement  sage,  la  France 
elle-même  offrira  l'assurance  de  ce  repos.  Les 
souverains  alliés  proclament  en  conséquence  , 
qu'ils  ne  traiteront  plus  avec  Napoléon  Buona- 
parte ,  ni  avec  aucun  de  sa  famille  \  qu'ils  res- 
pectent l'intégrité  de  l'ancienne  France ,  telle 
qu'elle  a  existé  sous  ses  rois  légitimes j  ils  peu- 
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veut  même  faire. plus,  parce  qu'ils  professent 
toujours  le  principe  que,  pour  le  bonheur  tîe 
l'Europe ,  il  faut  que  la  France  soit  grande  et 
forte  ;  qu'ils  reconnoitront  et  garantiront  la 
constitution  que  la  nation  française  se  donnera, 
lis  invitent  par  conséquent  le  srnat  à  désigner 
un  gouvernement  provisoire  qui  puisse  pourvoir 
aux  besoins  de  l'administration  et  préparer  la 
constilution  qui  conviendra  au  pe-aple  français. 

3i  MARS.  Arrivée  solennelle  du  pape  à  Bo- 
logne. 

i"  AVRIL.  Proclamation  du  consril  général 
du  département  de  la  Seine,  conseil  nranicipal 
de  Paris  :  ((  Hahitans  de  Paris,  vos  magistrats 
seroieut  traîtres  envers  vous  et  la  patrie  si ,  par 
de  viles  considérations  personnelles  ,  ils  com- 
primoient  plus  long-temps  la  voix  de  leur  con- 
science; elle  leur  crie  que  vous  devez  tous  les 
maux  qui  vous  accablent  à  un  seul  homme.  — 
C'est  lui  qui  chaque  année ,  par  la  conscription , 
décime  nos  familles.  —  C'est  lui  qui,  au  lieu 
de  quatre  cent  raillions  que  la  France  payoit 
sous  nos  bons  et  anciens  rois  pour  être  libre , 
heureuse  et  tranquille,  nous  a  surchargés  de 
plus  de  quinze  ceiit  millions  ^'wâ^ois,  auxquels 
il  menaçoit  d'ajouter  encore.  C'est  lui  qui  nous 
a  fermé  les  mers  de=  deux  mondes.  —  A  lui 
nous  devons  la  haine  de  tous  les  peuples ,  sans 
l'avoir  méritée.  —  Que  nous  parle-ton  de  ses 
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victoires  passées?  Quel  bien  nous  ont-elies  faiî , 
ces  funestes  victoires?  La  haine  des  peuples, 
les  larmes  des  familles,  le  célibat  forcé  de  nos 
filles,  la  ruine  de  toutes  les  fortunes  !  Ce  sont 
elles  ([ui  amènent  aujourd'hui  jusque  dans  nos 
murs,  toujours  restés  vierges  sous  la  paternelle 
administration  de  nos  îois  ,  les  étrangers ,  dont 
laggénéreuse  protection  nous  commande  la  re- 
connoissance  ,  lorsqu'il  nous  eut  été  si  doux  de 
leur  offrir  une  alliance  désintéressée  ,  etc. ,  etc. 
Le  conseil  général  du  département  de  la  Seine  , 
conseil  municipal  de  Paris  spontanément  réuni  ? 
déclare  ,  à  l'unanimité  de  ses  membres  pré- 
sens ,  qu'il  renonce  formellement  à  toute  obéis- 
sance envers  Napoléon  Buonaparte  ,  exprime 
le  vœu  le  plus  ardent  pour  que  le  gouverne- 
ment monarchique  soit  rétabli  dans  la  personne 
de  Louis  XVIU  et  de  ses  successeurs  légi- 
times ,  etc.  ,  etc.  » 

i*""^  .WRiL.  Le  sénat  s'est  assemblé  au  palais 
du  Luxembourg,  sur  l'invitation  du  prince  de 
Bénévent ,  vice-grand  électeur  (  Talleyrand  de 
Périgord  )  ;  aucune  troupe  des  alliés  n'a  paru 
autour  de  Paris  ni  avant  ni  pendant  la  séance* 
Le  prince  de  Bénévent  ouvre  la  séance  et  dit  : 
«  Sénateurs  ,  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'adresser  à  chacun  de  vous  pour  les  prévenir 
de  cette  convocation  ,  leur  eu  fait  connoître 
l'objet;  il  s'agit  de  vous  transmettre  des  propo- 
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sitions  j  ce  seul  mot  suffit  pour  incliquer  la 
liberté  que  cliacun  de  vous  apporte  clans  cette 
assemblée.  »  Après  diverses  propositions  ,  le 
sénat  arrête  :  qu'il  sera  établi  un  gouvernement 
provisoire  chargé  de  pourvoir  aux  besoins  de 
l'adminislration  et  de  présenter  au  sénat  un 
projet  de  constitution  qui  puisse  convenir  au 
peuple  français  ;  que  ce  gouvernement  sera 
composé  de  cinq  membres.  le  sénat  élit  pour 
membres  du  gouvernemer.t  provisoire,  le  prince 
de  Bénévent^  le  sénateur  comte  de  Beurnon- 
ville,  le  sénateur  comte  de  Jaucourt,  le  duc 
d'Albert  ,  conseiller  d'état  ,  l'abbé  de  Mon- 
lesf[uiou. 

Une  douzaine,  au  plus  ,  de  sénateurs  ont  eu 
lé  courage  de  se  rendre  à  l'invitation  du  prince 
de  Bénévent  ;  mais  les  autres  sont  allés  signer 
individuellement  lorsqu'ils  ont  été  convaincus 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  danger. 

2  AviuL.  Adresse  du  gouvernement  provisoire 
aux  armées  françaises:  «  Soldats,  la  France  vient 
de  briser  le  joug  sous  lequel  elle  gémit  avec  vous 
depuis  tant  d'années;  vous  n'avez  jamais  com- 
battu que  pour  la  patrie,  vous  ne  pouvez  plus 
combattre  que  contre  elle  sous  les  drapeaux  de 
l'homme  qui  vous  conduit.  Voyez  ce  que  vous 
avez  souffert  de  sa  tyrannie  :  vous  étiez  naguère 
un  million  de  soldats  j  presque  tous  ont  péri; 
on  les  a  livrés  au  feu  de  l'ennemi,  sans  subsis- 
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lances,  sans  hôpitaux;  ils  ont  été  condamnés  à 
périr  de  misère  et  de  faim.  Soldats^  il  est  temps 
de  finir  les  maux  de  la  patrie  ;  la  paix  est  dans 
vos  mains  ,  etc. ,  etc. 

2  avj.il.  Séance  du  sénat  conservateur  au 
palais  du  Luxembourg  : 

((  Le  sénat,  considérant  que  dans  une  mo- 
narchie constitutionnelle  le  monarque  n'existe 
qu'en  vertu  de  la  constitution  du  pacte  social  : 
que  Napoléon  a  déchiré  le  pacte  qui  l'unissoil 
au  peuple  français ,  notamment  en  levant  des 
impôts  ,  en  établissant  des  taxes  autrement 
qu'en  vertu  de  la  loi ,  contre  la  teneur  expresse 
du  serment  qu'il  avolt  prêté  à  son  avènement 
au  trône  ,  conformément  à  l'article  55  de  l'apte 
des  constitutions  du  28  floréal  an  12;  qu'il  a 
entrepris  une  suite  de  guerre ,  en  violation  de 
l'article  5o  de  l'acte  des  constitutions  <Xa  22  tri- 
maire  an  8  ,  qui  veut  que  la  déclaration  de 
guerre  soit  proposée ,  discutée ,  décrétée  el 
promulguée  comme  des  lois  ;  qu'il  a  incons- 
titutionnellement  rendu  plusieurs  décrets  por- 
tant peine  de  mort,  nommément  les  deux  dé- 
crets du  5  mars  dernier,  tendant  à  faire  con- 
sidérer comme  nationale  une  guerre  qui  n'avoit 
lieu  que  dans  l'intérêt  de  son  ambition  déme- 
surée j  qu'il  a  violé  les  lois  constitutionelles 
par  ses  décrets  sur  les  pris^jns  d'état  ;  qu'il  a 
anéanti  la  responsibilité  des  ministres  ,   con^ 
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fondu  tous  les  pouvoirs  et  détruit  l'inJépeu- 
dauce  des  corps  judiciaires  ;  que  des  actes  et 
rapports  entendus  par  le  sénat  ont  subi  des 
altérations  dans  la  publication  qui  en  a  été  laite  ; 
que  la  liberté  de  la  presse  a  été  conslaniment 
soumise  à  la  censure  arbitraire  de  sa  police  ; 
et  qu'en  même  temps  il  s'est  toujours  servi  de 
la  presse  pour  remplir  la  France  et  l'îiurope 
de  faits  controuyés  ,  de  maximes  fausses ,  de 
doctrines  favorables  au  despotisme  et  d'outrages 
contre  les  gouvernemens  étrangers  j  considé- 
rant que  Napoléon  a  mis  le  comble  aux  mal- 
heurs de  la  patrie  ,  etc.  Le  sénat  déclare  et 
décrète  ,  i'"  Napoléon  Buonaparte  est  déchu 
du  trône,  et  le  droit  d'hérédité  établi  dans  sa 
fam.lie  est  aboli.  2*^  Le  peuple  français  et 
l'armée  sont  déliés  du  serment  de  fidélité  envers 
Napoléon  Buonaparte  ,  elc. 

2  AVRIL.  Les  souverains  alliés  sont  allés    à 
l'opéra. 

—  Actes  du  gouvernement  provisoire  : 
«  Le  gouvernement  provisoire  apprenant 
avec  douleur  que  des  obstacles  ont  été  mis  au 
retour  du  pape  dans  ses  états  ,  déplorant  cette 
continuation  d'outrages  ,  dont  on  abreuve  de- 
puis si  long-temps  le  chef  courage  ux  que  l'é- 
glise redemande  ,  ordonne  que  tout  empêche- 
ment à  son  voyage  cesse  à  l'instant,  et  qu'on 
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lui  rende  ,  dans  sa   roule  ,   les  honneurs  qui 
lui  sont  dus.» 

2  AVR.  Le  gouvernement  provlsolre,considérant 
combien  il  a  été  odieux  en  soi,  et  contraire 
aux  conventions  qui  ont  précédé  le  départ  de 
sa  majesté  le  roi  d'Espagne  ,  de  retenir  à  Per- 
pignan ,  son  frère  don  Carlos  ,  ordonne  que  ce 
prince  soit  reconduit  le  plus  promptement 
possible ,  et  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son 
rang,  jusqu'au  poste  espagnol. 

—  Arrivée  de  Buonaparle  à  Fontainebleau  , 
avec  trente  mille  hommes  de  sa  garde  impé- 
riale. 

—  11  rend  un  décret  de  peine  de  mort  pour 
quiconque  seroit  suipris  avant  un  des  journaux 
de  Paris  dans  sa  poche. 

—  Ordre  du  jour  donné  aux  armées  par  le 
maréchal  comte  Bardai  de  Tolly ,  général  eu 
chef  des  armées  combinées  russes  et  prus- 
siennes ,  donné  au  quartier-général ,  à  Paris  : 

t(  Soldats  ,  votre  persévérance  et  votre  bra- 
voure ont  délivré  la  nation  française  opprimée 
du  tyran  ,  qui  n'agissoit  que  pour  lui  seul  ,  et 
qui  oublia  ce  qu'il  devoit  à  un  peuple  estimé 
et  généreux.  La  nation  française  s'est  déclarée 
pour  nous  -,  notre  cause  est  devenue  la  sienne  ; 
et  nos  monarques  magnanimes  lui  ont  promis 
protection  et  appui  :  dès  ce  moment  les  Fran- 
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çais  sont  nos  amis.  Que  vos  armées  détruisent 
le  petit  nombre  de  malheureux  qui  entourent 
encore  l'ambitieux  Napoléon  j  mais  que  le  cul- 
tivateur et  l'habitant  des  villes  soient  traités 
avec  considération  et  amitié  ,  etc.  » 

5  AVRIL.  Audience  de  sa  majesté  l'empereur 
de  Russie  au  sénat ,  après  avoir  reçu  les  hom- 
mages de  ce  corps  : 

«  Un  homme  qui  se  disoit  mon  allié ,  a  dit 
l'emperenr  Alexandre ,  est  arrivé  dans  mes  états 
en  injuste  agresseur  :  c'est  à  lui  que  j'ai  fait  la 
guerre,  et  non  à  la  France  ^  je  suis  l'ami  du 
peuple  français  ;  ce  que  vous  venez  de  faire 
redouble  encore  ces  senlimens.  Il  est  juste  ,  il 
est  sage  de  donner  à  la  France  des  institutions 
fortes  et  libérales ,  qui  soient  en  rapport  avec 
les  lumières  actuelles  :  mes  alliés  et  moi ,  nous 
ne  venons  que  pour  protéger  la  liberté  de  vos 
décisions.  Pour  preuve  de  cette  alliance  du- 
rable que  je  veux  contracter  avec  votre  nation, 
je  lui  rends  tous  les  prisonniers  français  qui 
sont  en  Russie  ;  le  gouvernement  provisoire 
me  l'avoil  déjà  demandé  ;  je  l'accorde  au 
sénat  ,  d'après  les  résolutions  qu'il  a  prises  au- 
jourd'hui. 

—  Le  gouvernement  provisoire  nomme  mi- 
nistres :  pour  la  justice,  M.  Henrion  de 
Pensey;  pour  les  affaires  étrangères,  le  comte 
de  la  Forêt  j  pour  l'intérieur ,  le  comte   Beu- 
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gnot  ;  la  guerre ,  le  général  Dupont  j  la  ma- 
rine ,  le  baron  Malouet  ;  les  finances,  le  trésor 
et  les  nianiifaclures  et  commerce  ,  le  baron 
Louis;  la  police  générale,  M.  Angles,  maître 
des  requêtes  ;  le  secrétariat-général,  Dupont  de 
Nemours;  adjoint,  M.  Roux  de  Laborie  ;  di- 
recteur général  des  postes  ,  M.  Bourienne. 

3  AVRIL.  Adresse  du  gouvernement  provisoire 
aux  Français  : 

((  Au  sortir  des  discordes  civiles  ,  vous  avez 
cboisi  pour  clief  un  bomme  qui  paroissoit  sur 
la  scène  du  monde  avec  le  caractère  de  la 
grandeur  ;  vous  avez  mis  en  lui  toutes  vos  es- 
pérances :  ces  espérances  ont  été  trompées.  Sur 
les  ruines  de  l'anarcbie  ,  il  n'a  fondé  que  le 
despotisme.  Jl  devoit  au  moins  ,  par  reconni/is- 
sance  ,  devenir  français  avec  vou-.  En  aven- 
turier qui  veut  être  fameux  ,  il  a,  dans  peu 
d'années  ,  dévoré  vos  ricbesscs  et  votre  popu- 
lation ;  cbaque  famille  est  en  deuil,  toute  la 
France  gémit  :  il  est  sourd  à  nos  maux.  Peut- 
être  rêve-t-il  encore  à  ses  desseins  gigantesques. 
IS.îpoléon  nous  gouvernoit  comme  un  roi  de 
barbares.  Français  !  le  sénat  a  déclaré  Najw- 
poléon  déchu  du  trône  ;  la  patrie  n'est  plus 
ayec  lui ,  etc  » 

—  Proclamation  de  l'impératrice  Marie- 
Louise,  rég<;r.le  ,  datée  de  Blois  : 

«  Français  ,  ?es  évènemcns  de  la  guerre  ont 
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mis  la  capitale  au  pouvoir  de  l'étranger  j  l'em- 
pereur accourt  pour  la  défendre  j  il  est  à  la 
tête  de  ses  armées  si  souvent  victorieuses  ; 
elles  sont  en  présence  de  l'ennemi,  sous  les 
m  urs  de  Paris.  C'est  de  la  résidence  que  j'ai 
choisie,  et  des  ministres  de  l'empereur  qu'éma- 
neront les  seuls  ordres  que  vous  puissiez  re- 
connoître.  Toute  ville  au  pouvoir  de  l'ennemi 
cesse  d'être  libre  ;  toute  direction  qui  en  émane 
est  le  langage  de  l'étranger,  ou  celui  qu'il 
convient  à  ses  vues  hostiles  de  propager. 
Français!  vous  serez  iidèles  à  vos  sermens  ; 
vous  écouterez  la  voix  d'une  princesse  qui  fut 
remise  à  votre  foi ,  qui  fait  toute  sa  gloire  d'être 
française  ,  d'être  associée  aux  destinées  du 
souverain  que  vous  avez  librement  choisi.  Mon 
fils  étoit  moins  sûr  de  vos  cœurs ,  aux  temps  de 
nos  prospérités  j  ses  droits  et  sa  personne  sont 
sous  votre  sauve-garde». 

3  AVR.  Le  baron  de  Sacken,  général  en  chef, 
gouverneur  de  la  place  de  Paris ,  a  douné  les 
ordres  les  plus  sévères  pour  assurer  et  protéger 
les  arrivages  des  subsistances  et  autres  objets 
de  consommation  nécessaires  à  Paris. 

3  et  4'  —  Combat  des  armées  alliées  avec 
la  garnison  de  Hambourg ,  qui  a  perdu  douze 
cents  hommes. 

4.  —  Prise  de  Compiëgne  par  le  général 
Borstel. 
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4  AVR.  Les  commissaires  de  Louis  XVIII  dé- 
posent en  son  nom,  chez  un  notaire  de  Paris  , 
des  sommes  destinées  à  être  distribuées  aux  in- 
digeus  des  douze  mairies  de  Paris. 

—  L'état-major  ^  les  cliefs  de  légion  et  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  sont 
présentés  à  l'empereur  de  Russie  ,  qui  leur  dit 
des  choses  les  plus  llatteuses. 


GOUVERNEMENT  PROVISOIRE. 
1814. 


4  AVR.  Le  gouvernement  provisoire  arrête  que 
tous  les  conscrits  actuellement  rassemblés  sont 
libres  de  retourner  chez  eux,  et  que  tous  ceux 
qui  n'ont  point  encore  été  enlevés  de  leur  do- 
micile, sont  autorisés  à  y  rester  ,  la  même  fa- 
culté est  applicable  aux  bataillons  de  nouvelle 
levée  que  chaque  département  a  fourni ,  ainsi 
qu'à  toutes  les  levées  en  masse. 

—  Le  gouvernement  provisoire  arrête  que 
tous  les  emblèmes,  chiffres  et  armoiries  qui 
ont  caractérisé  le  gouveinement  de  Buonaparte, 
seront  supprimés  et  effacés  partout  où  ils  peu— 
vent  exister  j  qu'aucune  adresse,  proclamation, 
feuille  publique  ,  ou  écrit  particulier,  ne  con- 
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tiendra  d'injures  ou  d'expressions  outrageantes 
contre  le  gouvernement  renversé  ,  etc. 

5  AVRIL.  Passage  infructueux  de  la  Garonne  , 
par  le  général  Hlll. 

—  Le  chapitre  métropolitain  de  Paris,  sous 
la  présidence  du  cardinal  Ma ury,  adhère  à  la 
déchéance  de  Baonaparte. 

6.  —  Les  maréchaux  Ney  et  INIacdonald  , 
et  M.  de  Caulaincourl,  sont  arrivés  de  Fontai- 
nebleau ,  où  se  trouve  Buonaparle,  et  ont  été 
admis  à  l'audience  de  l'empereur  de  Russie  ; 
ils  étolent  chargés  de  proposer  l'abdication  de 
Buonaparle  en  faveur  de  son  fils  :  cette  offre  a 
été  rejttée  par  l'empereur  de  Russie. 

—  Le  baron  de  Sacken ,  gouverneur  de  Pa- 
ris ,  prévient  tous  les  agens  militaires ,  dépo- 
sitaires d'effets  appartenans  à  la  guerre,  gai'des- 
magasins  et  autres  administrateurs  quelconque^ 
à  Paris  ^  qu'il  leur  est  expressément  défendu 
de  délivrer  aucun  objet  déposé  dans  lesdils 
magasins,  ou  confiés  à  leur  garde  ,  sans  l'ordre 
formel  de  S.  Exe. 

—  S.  Exe.  le  gouverneur, de  Paris,  pré- 
venu que  plusieurs  communes  ont  demandé 
des  ofHcicrs  russes  blessés  pour  leur  donner 
les  soins  que  réclament  l'humanité,  agrée  avec 
reconnoissance  ces  dispositions  de  bienfaisance. 

—  Le  gouvernement  provisoire  nomme  le 
baron  de  Pradt,  archevêque  de  Malines,  corn- 
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niissalre  pour  remplir  les  foactions  attribuées 
p.u  grand  chancelier  de  la  légion  d'hon- 
neur, etc. 

()  AVK.  Le  sénat  conservateur  décrète  une  nou- 
velle constitution,  dans  laquelle  on  remarque  : 
article  6 ,  il  y  a  cent  cinquante  sénateurs  au 
moins  ,  et  deux  cents  au  plus.  Leur  diguilé 
est  inamovible  et  héréditaire  de  mâle  en  maie 
par  primogéniture  ;  ils  sont  nommés  par  le  roi. 
Les  sénateurs  actuels  sont  maintenus  et  font 
partie  de  ce  nombre»  La  dotation  actuelle  dn 
sénat  et  des  sénaloreries  leur  appartient.  Les 
revenus  en  sont  partagés  également  entre  eux, 
et  passent  à  leurs  successeurs.  Les  sénateurs 
qui  seront  nommés  à  l'avenir  ne  peuvent  avoir 
part  à  cette  dotation. 

7.  —  Le  gouvernement  provisoire  arrête  et 
ordonne  que  les  arrêts,  les  jugemens  ,  les 
actes  de  notaires  ,  el  tous  autres  qu'il  avoit 
fallu  depuis  plusieurs  années  rendre  ou  faire 
au  nom  du  gouvernement  alors  existant  ,  et 
maintenant  détruit,  seront,  jusqu'à  l'arrivée 
et  l'installation /le  S.  M.  Louis-Stanislas-Xa- 
vier, intitulés  au  nom  du  gouvernement  pro- 
visoire. 

—  Le  gouvernement  provisoire ,  informé 
que  depuis  la  fm  de  181 1  ,  plus  de  huit  cents 
paysans  espagnols,  faits  prisonniers  au  fort  de 
Figuières ,  sontdélcnus  dans  le« bagnes  de  Brest 
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et  de  Ptocliefoit  ;  que  la  violence  comoilse  à 
l'égard  de  ces  hommes ,  dont  le  seul  crime 
est  d'avoir  combattu  pour  la  défense  de  leur 
pays,  outrage  à  la  fois  l'iiumanité ,  les  Fran- 
çais et  toutes  les  lois  consacrées  par  les  na- 
tions de  l'Europe,  ordonne  que  lesdits  paysans 
espagnols  seront  mis  immédiatement  en  li- 
berté. 

6  AYRiL.  Le  gouvernement  provisoire  arrête 
qu'aucun  placard  ni  affiche  ne  pourra  être  appo- 
sé dans  les  rues  ou  places  publiques,  sans  avoir 
été  préalablement  présenté  à  la  préfecture  de 
police,  qui  donnera  le  vu  pour  afficher  ;  il  est 
défendu  à  aucun  colporteur  de  crier  dans  les 
rues ,  vendre  et  distribuer  aucun  pamphlet 
dont  la  distribution  n'auroit  pas  été  autorisée 
par  la  préfecture  de  police. 

8.  ^-  Le  gouvernement  provisoire  fait  con- 
noître  à  toutes  les  autorités  que  tout  ce  qui 
a  été  ou  auroit  été  fait  au  nom  et  par  ordre 
de  Napoléon  Buonaparte  ,  postérieurement  à 
sa  déchéance,  prononcée  par  le  sénat,  est  nul 
et  doit  être  regardé  comme  non  avenu. 

—  Le  gouvernement  proA'isoire  ,  considé- 
rant que  le  dernier  gouvernement  a  soustrait 
un  grand  nombre  d'enfans  à  l'autorité  pater- 
nelle ou  à  celle  de  leurs  familles  ,  pour  les 
faire  entrer  et  élever,  suivant  ses  vues  parli- 
Gulières,  dans  des  établissemens  publics  j  que 
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lien  n'est  plus  atlentaloire  aux  droits  de  la 
puissance  paternelle  ,  et  que  d'un  autre  côté 
cette  mesure  vexatoire  s'oppose  directement 
au  développent  ent  des  différens  genres  de  gé- 
nie ,  de  talent  et  d'esprit  que  donne  la  na-^ 
ture  ^  etc. ,  arrête  que  tous  les  enfans  qui  ont 
été  placés  dans  les  écoles,  institutions  et  au- 
tres établissemens  publics ,  sans  le  vœu  de  leurs 
parens ,  ou  qui  seront  réclamés  par  eux ,  leur 
seront  sur-le-champ  rendus,  etc. 

8avr.  Le  gouvernement  provisoire  arrête  que 
le  comte  Fontanes  ,  grand  maître  de  l'Uni- 
versité ,  est  invité  à  continuer  ses  fonctions. 
Tous  les  jeunes  élèves  des  lycées  et  des 
collèges  y  nommés  à  des  bourses,  soit  du  gou- 
vernement, soit  des  communes,  continueront 
à  jouir  de  ce  bienfait. 

—  Le  gouvernement  provisoire  arrête  que 
la  police  générale  est  une  :  tous  les  arrondis- 
semens  sont  réunis  au  ministère  de  la  police 
générale  ;  il  y  a  un  préfet  de  police  pour  la  ville 
de  Paris  ;  les  attributions  sont  les  mêmes  que 
sous  le  dernier  gouvernement. 

9.  —  Le  gouvernement  provisoire  ,  consi- 
dérant qu'il  importe  d'assurer  ,  par  tous  les 
moyens  possibles  ,  au  peuple  français  la  con- 
noissance  des  grands  évènemens  qui  se  sont 
passés  depuis  le  5o  mars  dernier  j  et  celles  des 
actes  du  sénat  ,  du  corps  législatif  et  du  gou- 
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vernemenl  provisoire ,  etc. ,  arrête  que  la  libre 
circulation  des  lettres  et  journaux  doit  être  main- 
tenue et  respectée;  tous  les  magistrats  et  tous 
les  administrateurs  du  royaume  sont  chargés 
de  la  proléger ,  sous  peine  d'être  destitués  de 
leurs  fonctions,  arrêté,  mis  en  jugement,  et 
poursuivis  comme  prévenus  de  crime  de  haute 
trahison. 

9  Avn.  Le  gouvernement  provisoire  ordonne 
que  le  général  de  division  comte  deHammerstein, 
M.  le  major  Lutzow  et  les  autres  prussiens 
prisonniers  de  guerre  au  château  de  Namur, 
soient  mis  de  suile  en  liberté. 

—  Ordonne  que  les  deux  cent  trente-  six  sé- 
minaristes du  diocèse  de  Gand,  dont  quarante 
diacres  ou  sous-diacres  ,  qui  ont  été  conduits 
a  Yesoul  au  mois  d'août,  pour  être  placés  dans 
l'artillerie  ,  soient  mis  en  liberté,  ainsi  que  les 
membres  du  chapitre  de  Tournay  qui  ont  été 
conduits  à  Cambraj. 

lo.  —  Reddition  de  Luxembourg  par  l'ar- 
mée française  aux   alliés. 

—  Bataille  sanglante  de  Toulouse,  entre  l'ar- 
mée anglaise  commandée  parle  maréchal  Wel- 
lington, et  lesFrançais  commandés  par  le  maré- 
chal Soult. 

—  Sortie  du  général  français  Tbouvenot , 
de  Bayonne  j  le  général  anglais  Hope  est  fait 
prisonnier. 
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10  A.VR.  Monsieur;  comte  d'Artois^  cou<;lie  à 
Meaux. 

—  La  garde  nationale  parisienne  prend  la 
cocarde  blanche  ;  elle  fait  le  service  de  Paris 
concurremment  avec  les  troupes  alliées. 

—  Arrivée  à  Paris  du  lord  Gastlereagli  ,  mi- 
nisire et  ambassadeur  d'Andeterre. 

—  Pvenversementde  la  statue  de  Buonaparte 
de  la  colonne  de  la  place  Vendôme.  Le  drapeau 
blanc  fcst  mis  à  sa  place. 

—  ('érémonie  religieuse  sur  la  glace  de 
Louis  XV,  par  les  armées  alliées.  Piien  de  plus 
auguste  que  de  voir  quatre-vingt  mille  guerriers 
de  dilFcrenfes  nations  prosternés  aux  pieds  des 
autels.  Les  souverains  ont  ensuite  passé  en  revue 
leurs  troupes  respectives. 

ïi.  —  Traité  conclu  à  Paris,  entre  les  puis- 
sauces  alliées  et  Vempereiir  Napoléon, 

i«  L'empereur  Napoléon  renonce  pour  lui, 
ses  successeurs  et  descendans  ,  ainsi  que  pour 
tous  les  membres  de  sa  famille,  à  tous  droits  de 
souveraineté  et  de  pouvoir,  non  seulement  sur 
l'empire  français  et  le  royaume  d'Italie ,  mais 
sur  tout  autre  pays. 

2"^  Leurs  majestés  l'empereur  Napoléon  et 
Marie-Louise  conserveront  leurs  titres  et  leur 
rang  pendant  leur  vie  entière.  —  La  mère  ,  les 
frères .  sœurs,  neveux  et  nièces  de  l'empereur 


sous    LE    GOUVEr>NEIMENT    PF.OVÎSOJRr:.       533 

concerveront  aussi  les  titres  de  princes  de  sa 
famille ,  quels  que  soient  les  lieux  où  ils  ré- 
sident. 

3'^  L'île  d'Elbe,  choisie  par  sa  majesté  l'empe- 
reur comme  lieu  de  sa  résidence  ,  formera  du- 
rant sa  vie  une  principauté  séparée,  qu'il  pos- 
sédera en  toute  souveraineté  et  propriété.  Il 
sera  en  outre  accordé  en  toute  propriété  à 
l'empereur  Napoléon  unrevenu  annuel  de  deux 
millions  de  francs  en  rente  sur  le  grand  livre 
de  France  ;,  desquels  un  million  sera  réversible 
sur  l'impératrice. 

4°  Les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla  seront  accordés  en  toute  propriété  et  sou- 
veraineté à  sa  majesté  l'impératrice  Marie- 
Louise.  Ils  passeront  à  son  (Ils  et  à  ses  descen- 
dans  en  ligne  directe.  Le  prince,  son  fils, 
prendra  en  conséquence  le  titre  de  prince  de 
Parme,  Plaisance  et  Guastalîa. 

5°  Toutes  les  puissances  s'engagent  à  em- 
ployer leurs  bons  offices  pour  que  le  pavillon 
et  le  territoire  de  File  d'Elbe  soient  respectés 
par  ^es  puissances  Barbaresques-  A  cet  effet, 
les  relations  avec  les  puissances  Barbaresques 
seront  assimilées  à  celles  de  rrance. 

6^  Dans  les  territoires  auxquels  il  est  re- 
noncé ci-dessus,  il  sera  réservé  pour  sa  ma- 
jesté l'empereur  Napoléon  et  sa  famille  ,  en 
domaines  ou  eu  rentes  sur  le  grand  livre ,  un 
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revenu ,  libre  de  toutes  déductions  et  charges  ; 
de  2,f)0o,ooo  francs.  Ces  domaines  ou  rentes 
appartiendront  en  toute  propriété,  et  pour  en 
être  disposé  comme  ils  le  jugeront  à  propos, 
aux  princes  et  princesses  de  sa  famille  ,  et  se- 
ront divisés  entre  eux  de  telle  manière  que  le 
revenu  de  chacun  d'eux  soit  dans  les  propor- 
tions suivantes 


SAVOIR  : 


A  madame  Mère, 5oo,ooo  fr. 

Au  roi  Joseph  et  à  la  reine,  .  5oo,ooo 

Au  roi  Louis  ; î'00,ooo 

A    la   reine   Hortense  et  ses 

enfans, 4^0,000 

Au  roi  Jérôme  et  à  la  reine  ^  .  5oo,ooo 

A  la  princesse  Élisa  , 5oo^ooo 

A  la  princesse  Pauline  , .  .  .   .  5oo,ooo 

Total, 2,5oo,ooo  fr. 


Les  princes  et  princesses  de  la  maison  de 
l'empereur  Napoléon  conserveront  en  outre  les 
propriétés  en  meuhles  et  immeubles  de  quel- 
que nature  qu'ils  puissent  être,  qu'ils  se  trou- 
vent posséder  par  droit  public  et  individuel,  et 
les  rentes  dont  ils  jouissent  aussi  comme  indi- 
vidus. 

7°  La   pension  de    l'impératrice   Joséphine 
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«cra  réduite  à  nn  million  en  clomaice  oa 
en  inscriptions  sur  le  grand  livre  de  France  ; 
elle  continuera  de  jouir  en  toute  propriété  de 
toutes  les  propriétés  particulières  en  meubles 
et  immeubles,  avec  le  droit  d'en  disposer,  con- 
formément aux  lois  françaises. 

8°  Il  sera  accordé  au  prince  Eugène,  vice- 
roi  d'Italie,  un  établissement  convenable  hors 
de  France. 

9°  Sur  les  propriétés  que  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  possède  en  France,  soit  comme  do- 
maine extraordinaire  ou  privée,  attachés  à  la 
couronne,  et  les  fonds  placés  par  l'empereur, 
soit  sur  le  grand  livre  de  France ,  dans  la 
banque  de  France,  dans  les  actions  des  forêts 
ou  de  toute  autre  manière,  et  que  S.  M.  aban- 
donne à  la  couronne,  il  sera  réservé  un  capital 
qui  n'excédera  pas  deux  millions  de  francs, 
pour  être  distribué  comme  gratifications,  en 
faveur  de  telles  personnes  dont  les  noms  seront 
contenus  dans  une  liste  qui  sera  signée  par  l'em- 
pereur Napoléon,  et  qui  sera  transmise  au  gou- 
vernement français. 

iqo  Tous  les  diamans  de  la  couronne  reste- 
ront en  France. 

1 1°  S.  M.  l'empereur  Napoléon  fera  rentrer 
au  trésor  et  dans  toutes  les  autres  caisses  pu- 
bliques, toutes  les  sommes  et  effets  qui  en  au- 
ront été  distraits  d'après  ses  ordres,  à  l'excep- 
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lion  de  ce  qui  a  élé   approprié  pour  la  liste 
civile. 

12°  Les  dettes  de  la  maison  de  S.  M.  l'empe- 
reur INapoléon,  telles  qu'elles  éloient  à  la  signa- 
ture du  présent,  seront  immédiatement  payées 
sur  l'arriéré  dii  par  le  trésor  public  à  la  liste 
civile,  suivant  un  état  qui  sera  signé  par  un 
commissaire  nommé  pour  eut  ^ll'et. 

i!>°  Les  obligations  du  IMont-ISiipoléon  de 
Milan,  envers  tous  les  créanciers,  soit  PVari- 
cais,  soit  étrangers  ,  seront  exactement  rem - 
plies,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelques  cliangy- 
mens  de  fait  à  cet  égard. 
i4"  Usera  délivré  tous  les  passe-ports  nécessaires 
pour  le  libre  passage  de  S.  M.  l'empereur  ^apo 
léon,  et  pour  celui  de  l'impératrice,  des  princes 
et  princesses,  et  de  toutes  les  personnes  de  leur 
suite  qui  désirerontles  accompagner  ou  s'établir 
hors  de  France  ,  aussi-bien  que  pour  le  pas- 
sage de  tous  les  équipages,  chevaux  et  eil'ets 
leur  appartenant.  Les  puissances  alliées  four- 
niront en  conséquence  des  officiers  et  soldais 
pour  escorte. 

i5"^  La  garde  impériale  française  fournira 
un  détacliement  de  1200  à  i5oo  hommes  de 
toute  arme  ,  pour  servir  d'escorte  à  rempeiei'.r 
Napoléon  jusqu'à  Sainl-Tiopcz ,  Iku  l'e  son 
embarquement. 

iS'^    Il  sera  fourni  nue  corvette  et  les  bàii- 
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meus  de  transport  nécessaires  pour  conduire 
au  lieu  de  sa  destination  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  ,  et  sa  maison  5  et  cette  corvette  ap- 
partiendra en  toute  propriété  à  sadite  majesté. 

17''  Il  sera  permis  à  l'empereur  Napoléon, 
de  prendre  avec  lui ,  et  de  retenir  comme  sa 
garde  ,  quatre  cents  hommes  volontaires,  ofii- 
ciers,  sous-officiers  et  soldats. 

18**  Aucun  des  Français  qui  aurolent  suivi 
l'empereur  Napoléon ,  ou  sa  famille  ,  ne  pour- 
ront être  considérés  comme  ayant  perdu  leurs 
droits  de  Français  en  ne  retournant  pas  en 
France  dans  l'espace  de  trois  ans  )  mais  au  moins, 
ils  pourront  n'être  pas  compris  dans  les  ex- 
ceptions que  le  gouvernement  français  se  re- 
,  serve  d'accorder  après  l'expiration  du  présent 
terme. 

19"  Les  troupes  polonaises  de  toute  arme 
au  service  de  France ,  seront  libres  de  re- 
tourner dans  leur  patrie,  et  conserveront  leurs 
armes  et  bagages  comme  un  témoignage  de 
leurs  honorables  services.  Les  officiers  sous- 
officiers  et  soldats  ,  conserveront  les  décora- 
tions qui  leur  ont  été  accordées  et  les  pen- 
sions attachées  à  ces  décorations. 

20°  Les  hautes -puissances  alliées  garan- 
tissent l'exécution  de  tous  les  articles  du  pré- 
sent traité,  et  s'engagent  à  obtenir  qu'ils  soient 
acceptés  et  garantis  par^la  Fraace. 
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21°  Le  présent  acte  sera  ratifié  et  les  ra- 
tifications échangées  à  Paris  sous  deux  jours  , 
ou  plutôt  s'il  est  possible. 

Signé  y  le  prince  de  Mettern'ch 

S.  S.  comte  de  Stadiqn 

Lord  Castei.reah& 

André  ,  comte  de  Rasoumoffsky 

Charles-Robert,  comte  de  NEssELr.ODt: 

Charles-Auguste  ,  baron  deHardenberg 

IVÎaréchat  Psey 

CaUL  AIN  COURT» 

ï2  AVRIL.  Entrée  à  Paris  de  Monsieur  ^ 
comte  d'Artois  j  par  la  barrière  Saint-Martin  ', 
plus  de  trois  cent  mille  citoyens  se  son* 
trouvés  sur  son  passage  jusfju'aux  Tuileries,  — 
Grande  illumination  volontaire. 

—  Entrée  des  Anglais  à  Toulouse. 

1  3.  —  On  a  repris  sur  la  route  d'Orléans  eî 
de  Blois  ,  44  millions  en  espèces ,  qui  avcient 
été  enlevés  de  Paris  par  ordre  de  Buonaparle  ^ 
ainsi  que  les  diàraans  et  l'argenterie  de  la 
couronne. 

—  Arrivée  à  Paris  du  prince-royal  de  Suède 
(Eernadole.  ) 

i4.  —  Le  sénat  défère  le  gouvernement 
provisoire  de  la  France  à  Monsieur  ,  comte 
d'Artois,  sous  le  litre  de  lieutenant-général  du 


sous    LF.    GOUVERNEMENT    PROVISOIRE,       389 

royaume ,  eu  allendant  que  Louls-Stanlslas- 
Xavicr  de  France ,  appelé  au  irôue  des  Fran- 
çais ,  ait  accepté  la  charte  conslitulionnelle. 
S.  A.  R.  a  répondu  au  sénat.  «  Messieurs,  J'ai 
pris  connoissance  de  l'acte  conslilutionnel ,  qui 
rappelle  au  trône  de  France  le  Roi  mon  au- 
guste frcre  ;  je  n'ai  point  reçu  de  lui  le  pou- 
voir d'accepter  la  constitution  ,  mais  je  connois 
ses  sentiniens  et  ses  principes ,  et  je  ne  crains 
pas  d'être  désavoué  en  assurant  en  son  nom 
qu'il  en  admettra  les  hases  ,  etc.  » 

i5  AVRIL.  L'empereur  d'Autriche,  étant  dans 
une  calèche ,  est  entré  à  Paris  par  la  barrière 
de  Charenlon  ;  il  est  ensuite  monté  à  cheval. 
L'empereur  de  Russie  ,  le  roi  de  Prusse  , 
Monsieur,  comte  d'Artois ,  le  grand-duc  Cons- 
tantin, le  prince-royal  de  Suède  ,  le  prince  de 
Schwarlzenherg  et  autres  princes  étrangers , 
suivis  d'états-majors  très-nombreux  ,  ont  été  à 
la  rencontre  de  l'empereur  d'Autriche. 

—  Les  Français  font  une  capitulation  avec 
le^  alliés  ,  et  abandonnent  la  ville  et  citadelle 
de  Huningue. 

16.  —  Monsieur  ,  comte  d'Artois  ,  lieute- 
nant-général du  royaume  ,  a  nommé  membres 
du  conseil-d'état  provisoire  ,  le  prince  de  Bé- 
névent  j  le  duc  de  Conégliano  ,  maréchal  de 
Francej  le  ducdeReggio,  maréchal  de  Francej 
le  duc  d'Alberg  j  le  comte  de  Jaucour,  séna- 
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leur  •  le  général  comte  Beurnonville  ;  séualeur  -, 
l'abbé  de  Montesquiou;  le  général  Dessoles. 

1 6  AVR. Proclamation  du  maréchal  Augereau  à 
son  armée  ,  au  quartier  général  de  Valence  : 
«  vSoldals  !  le  sénat,  interprète  de  la  volonté  na- 
tionale ,  lassé  du  joug  tyrnnnique  de^«apoléon 
a  prononcé ,  le  ">■  avril ,  sa  déchéance  et  celle 
de  sa  famille.  Soldais  !  vous  êtes  déliés  de  vos 
scrmens  -,  vous  l'êtes  par  la  nation  en  qui  ré- 
side la  souveraineté  ;  v^us  l'êtes  encore ,  s'il 
étoit  nécessaire,  par  l'abdication  même  d'un 
homme  qui,  après  avoir  immolé  des  millions 
de  victimes  à  sa  cruelle  ambition  ,  n'a  pas  su 
mourir  en  soldat^  etc.^  etc.  » 

—  Lettre  du  prince-royal  de  Suède  au  gé- 
néral Carnot ,  gouverneur  à  Anvers,  pour  le 
prévenir  que  le  sénat  à  Paris,  a  déchu  du  trône 
Napoléon  ,  et  que  Louis  XVllI  sera  proclamé 
roi  de  France.  —  Piéponse  du  général  Carnot, 
qu'il  attendra  pour  se  soumettre  que  le  gou- 
vernement soit  établi  sur  ses  nouvelles  bases 

—  Armistice  conclu  entre  le  maréchal  de 
Bellegarde  et  le  prince  Eugène  ,  vice-roi  d'I- 
talie. 

—  Entrée  des  Anglais  dans  le  port  de  Ve- 
nise. —  Les  magistrats  font  enlever  la  statue  de 
Buonaparte  du  célèbre  Canova  ,  pour  la  sous- 
traire a  la  fureur  du  peuple. 
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17  AVR.  Les  Français  évacuent  Glogau  j  la 
garnison  met  bas  les  armes  sur  les  glacis. 

xS.  —  Convention  entre  le  maréchal  lord 
Wellington  et  le  maréclial  duc  de  Dalmatie  , 
portant  suspension  d'armes  entre  les  armées 
françaises  des  Pjrénées  et  l'armée  Anglo- 
Espagnol. 

—  Les  Anglais  sont  entrés  à  Gênes  après  un 
feu  très-vif  j  la  garnison  française  a  capitulé  et 
a  évacué  la  place  le  20. 

19.  —  Ordonnance  de  Monsieur  ,  comte 
d'Artois,  lieutenant-général  du  royaume _,  les 
insignes  ,  ornemens  ,  sceaux  ,  archives  ,  etc. , 
du  Souverain  Ponlife,  qui  se  trouvent  à  Paris, 
où  dans  d'autres  lieux  du  royaume  ,  seront 
sur-le  -champ  mis  à  la  disposition  de  Sa  Sain- 
teté. 

—  Trente-sept  ecclésiastiques  des  états  ro- 
main, prisonniers  depuis  dix.  mois  par  ordre 
de  Buonaparte  ,  dans  le  fort  de  la  petite  île 
de  Capraja  en  Corse,  sont  mis  en  liberté,  et 
le  commandant  de  la  forteresse  fut  obligé  de 
l'évacuer. 

—  Entrevue  au  petit  Trianon  à  Versailles 
de  l'empereur  d'Autriche  avec  Marie-Louise 
sa  fille  (  impératrice.  ) 


VOYAGE  DE  NAPOLEON 

A  L'ILE  D'ELBE 
1814. 


20  ATRiL.  Uépart  de  Napoléon  cîe  Fon- 
tainel>leau  ,  et  son  arrivée  à  l'ile  cVElbe ,  sous 
la  surveillance  (lu  général  Koller,  pour  l'Au- 
Iriclie  5  du  général  SchuwalolT,  pour  la  Russiej 
du  colonel  CampLell ,  pour  l'Angleterre  ;  du 
comte  deWaldbourg-Truclîsess,  pour  la  Prusse, 
et  du  major  comte  de  Clamm-Martiniz  ,  ad- 
joint au  général  Koller  ,  en  qualité  de  premier 
aide-de-camp.  Il  leur  étoil  particulièrement 
recommandé  de  lui  donner  le  titre  d'empereur, 
et  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  dus  à  son 
rang. 

Chacun  des  commissaires  eut  une  audience 
particulière  le  1 8  ,  jour  qui  éloit  fixé  pour  le 
dépari  j  mais  Napoléon  trouva  un  prétexte  pour 
le  différer  :  il  fallut  envoyer  à  Paris  ^  pour  ob- 
tenir ce  qu'il  demandoll.  Le  général  Caulain- 
court  fut  chargé  de  ce  message ,  avec  les  dé- 
pêches des  commissaires.  Caulaincourt  lui  avoit 
rerais  une  somme  d«  cinq  cent  mille  francs , 
qu'il  avoit  touchée  à  Blois,  sur  la  liste  civile. 
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Le  19,  Napoléon  fit  venir  le  duc  de  Bassano 
(Maret);  dans  le  cours  de  la  conversation, 
on  remarqua  ces  mots  :  a  On  vous  reproche  de 
m'avoir  constamment  empêché  de  faire  la 
paix  :  qu'en  dites-vous  ?  »  Le  duc  de  Bassano 
lui  répondit  :  «  Votre  majesté  sait  très-bien 
qu'elle  ne  m'a  jamais  consulté  j  je  ne  me  suis 
donc  pas  trouvé  dans  le  cas  de  lui  donner  des 
conseils  ;  mais  seulement  d'obéir  à  ses  ordres, 
-—Je  le  sais  bien,  dit  Napoléon  \  mais  je  vous  en 
parle ,  pour  vous  faire  connoître  l'opinion  qu'on 
a  de  vous  «.  Le  20  avril ,  à  dix  heures  du  ma- 
lin ,  toutes  les  voitures  étoient  prêtes  dans  la 
cour  du  château  de  Fontainebleau  ,  lorsque 
Napoléon  fil  venir  le  général  Kollêr  ;  il  lui  dit  : 
«  J'ai  réfléchi  sur  ce  qui  me  restoit  à  faire  ;  je 
me  suis  décidé  à  ne  pas  partir.  Lf  s  alliés  ne 
sont  pas  fidèles  aux  engagemeus  qu'ils  ont  pris 
avec  moi  j  je  puis  donc  aussi  révoquer  mon 
abdication.  Plus  de  mille  adresses  me  sont  par- 
venues cette  nuit:  l'on  m'y  conjure  de  re- 
prendre les  rênes  du  gouvernement.  Je  n'avois 
renoncé  à  tous  mes  droits  à  la  couronne  que  pour 
épargner  à  la  France  les  horreurs  d'une  guerre 
civile  ,  n'ayant  jamais  eu  d'autre  but  que  sa 
gloire  et  son  bonheur  ;  mais  ,  connoissant  au- 
jourd'hui le  mécontentement  qu'inspirent  les 
mesures  prises  par  le  nouveau  gouvernemenl, 
voyant  de  quelle  manière  on  remplit  les  pro- 
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messes  qui  m'ont  été  faites  ,    je  puis  expliquer 
maintenant  à  mes  gardes  quels  sont  les  motifs 
qui   me  font  révoquer  mon  abdication  ;  et  je 
verrai   comment  on  m'arracliera  le  cœur    de 
mes   vieux  soldats.   11  est  vrai  que  le   nombre 
des  troupes  sur  lesquelles  je  pourrai  compter 
n'excédera  guère  trente  mille  hommes  ;  mais 
il  me  sera    facile  de  les  porter  ,   en   peu   de 
j>Hirs,  jusqu'à  cent  cinquante  mille  hommes. 
Sachez  que   je  pourrai  tout  aussi-bien  ,  sans 
compromettre  mon  honneur,  dire  a  mes  gardes 
que ,  ne  considérant  que  le  repos  et  le  bon- 
heur de  la  patrie ,  je  renonce  à  tous  mes  droits, 
et  les  exhorte  à  suivre  ,  ainsi  que  moi ,  le  vœu 
de  îa  nation».  Le  général  Koller  le  pria  de 
lui  dire   en  quoi  les  alliés  avoient  manqué  au 
traité.  «  En  ce  que  l'on  empêche  Timpératrice 
de    m'accompaguer   jusqu'à     Saint-Tropez, 
comme  il  étoit  convenu  »  ,  lui  dit  Napoléon* 
«  Je  vous  assure  y  reprit  le  général  ,   que   sa 
majesté  n'est  pas  retenue  5  et  que  c'est  par  sa 
propre  volonté  qu'elle  s'est  décidée  à  ne  pas 
vous  accompagner,  n  «  Eh  bien  ,  je  veux  bien 
rester  encore  fidèle  à  ma  promesse  j  mais  ,  si 
j'ai  de  nouvelles  raisons  de  me  plaindre  ,  je  me 
verrai  dégagé  de  tout  ce  que  j'ai  promis  » . 

Il  étoit  onze  heures ,  et  M.  de  Bussj  ,  aide- 
de-camp  de  Napoléon,  vint  lui  dire  que  le 
grand-maréchal  (Bertrand)  lui  faisait  annoncer 
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que  loul  ctoit  prêt  pour  le  départ.  Napoléon 
répondit  :  «  Le  grand-maréclial  ne  meconnoît- 
il  donc  pas?  Depuis  quand  dois-je  me  régler  d'a- 
près sa  montre  V  Je  partirai  quand  je  voudrai,  et 
peut-être  pas  du  tout  ».  Le  colonel  Bussv  sortit, 
et  Napoléon,  se  promenant  en  long  et  en  ]arge 
dans  la  chambre  ,  parla  sans  cesse  des  injus- 
tices qu'on  lui  faisoit  ;  il  accusa  l'empereur 
d'AuUiche  d'être  un  homme  sans  religion ,  et 
de  travailler,  tant  qu'il  pouvoit ,  au  divorce 
de  sa  fille;  qne  l'empereur  de  Russie  étoit  lui 
seul  cause  que  l'impératrice  n'avoit  pas  con- 
servé la  régence  ;  que  les  cabinets  de  la  Paissie 
et  de  la  Prusse  ont  toujours  été  connus  par  leur 
manque  de  foi  et  leur  projets  astucieux  -,  ait 
lieu  qu'avec  lui,  Napoléon,  on  pouvoit  cer- 
tainement compter  sur  tout  ce  qu'il  promettoit, 
etc.  Puis  ,  changeant  tout  à  coup  de  discours  ; 
t(  Mais  ,  dites-moi ,  général ,  si  je  ne  suis  pas 
reçu  à  l'ile  d'Elbe,  que  me  conseillez-vous  de 
faire?  —  Je  pense  qu'il  n'y  a  aucun  motif  de 
craindre  que  vous  ne  soyez  pas  reçu;  d'ailleurs, 
dans  tous  les  cas  ,  le  chemin  de  l'Angleterre 
vous  reste  toujours  ouvert.  —  C'est  ce  que  j'ai 
pensé  aussi;  mais,  conimejeleur  ai  voulu  faire 
tant  de  mal,  les  Anglais  m'en  conserveront  lo-  - 
joui.;;  du  ressentiment.  —  Comme  vous  n'avez 
pas  exécuté  vos  plans  d'anéantissement  de  TAu- 
glelcirc  ,  voys  n'avez  rien  à  redouter  ;  niais  je 
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vous  observe  que  vous  vous  exposez  à  perdre 
tous  les  avantages  qui  vous  sont  assurés  par  le 
traité   du   1 1  avril ,  si   vous  continuez  à  faire 
difEcullé  de  partir  ».  Alors  Napoléon  congédia 
le  général   Koller ,   en  lui    disant  :  «  Vous  le 
savez ,  je  n'ai  jamais  manqué  à  ma  parole  ;  ainsi 
je  ne  le  ferai  pas  plus  à  présent,  à  moins  qu'on 
ne  m'y  force  par  des  mauvais  traiteraens.  On  me 
reproche  de  ne  m'étre  point  donné  la  mort  : 
je  ne  voisi'ien  de  grand  à  finit"  sa  vie  comme 
quelqu'un  qui   a  perdu    toute  sa  fortune  au 
jeu.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  courage  de  sur- 
vivre à  5on  malheur  non   mérité.    Je  n'ai  pas 
craint    la    mort  ;  je    l'ai    prouvé   dans    plus 
d'un  combat  :  je  n'ai  point  de  reproche  à  me 
faire.  Je  n'ai  point  été  usurpateur ,  parce  que 
je  n'ai  accepté  la  couronne  que  d'après  le  vœu 
unanime    de    toute    la    nation  ;    tandis    que 
Louis  XYIII  l'a  usurpé,  n'étant  appelé  au  trône 
que  par  un  vil  sénat,  que  j'ai  gorgé  d'or,  de  di- 
gnités ,  et  dont  plus  de  dix  membres  ont  voté 
la  mort  de  Louis  XVI.  Je  n'ai  jamais  été  la 
cause  de  la  perte  de  qui  que  ce  soit  ;   quant  à 
la  guerre  ,  c'est  différent 5  mais  j'ai  du  la  faire, 
parce  que  la  nation  vouloit  que  j'agrandisse  la 
France  ».  Napoléon  fit  venir  le  colonel  Camp- 
bell j  il  lui  parla  beaucoup   de  se  mettre  sous 
la  protection  des  Anglais.  Enfin ,  Napoléon  se 
décide  à  partir. 
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20  AVRIL.  Il  descendit  à  midi  dans  la  cour  du 
château  de  Fontainebleau  ,  où  étoient  rangés 
en  ligne  les  grenadiers  de  sa  garde  ;  il  fut  aussi- 
tôt entouré  de  tous  les  ofl&ciers  et  des  soldats  ; 
il  prononça  avec  dignité  et  chaleur  le  discours 
suivant  :  «  Officiers,  sous -officiers  et  soldats 
de  la  vieille  garde  ,  je  vous  fais  mes  adieux  ; 
depuis  vingt  ans  que  je  vous  commande ,  je 
suis  content  de  vous,  et  je  vous  ai  toujours 
trouvés  sur  le  chemin  de  la  gloire  ;  les  puis- 
sances alliées  ont  armé  toute  l'Europe  contre 
moi }  une  partie  de  l'armée  a  trahi  ses  devoirs, 
et  la  France  a  cédé  à  des  intérêts  particuliers. 
Avec  vous ,  et  les  braves  qui  me  sont  restés  fi- 
dèles, j'aurois  pu  entretenir  la  guerre  civile 
pendant  trois  ans  j  mais  la  France  eût  été  mal- 
heureuse j  ce  qui  étoit  contraire  au  but  que 
je  m'étois  proposé.  Je  devois  donc  sacrifier  mon 
intérêt  personnel  à  son  bonheur  •  ce  que  j'ai 
fait.  Soyez  fidèles  au  nouveau  souverain  que  la 
France  s'est  choisi  ;  n'abandonnez  point  cette 
chère  patrie,  trop  long-temps  malheureuse.  Ne 
plaignez  point  mon  sort  ;  je  serai  toujours  heu- 
reux quand  je  saurai  que  vous  l'êtes.  J'aurois 
pu  mourir ,  rien  ne  m'étoit  plus  facile  j  mais 
non,  je  suivrai  toujours  le  chemin  de  l'hon- 
neur •  j'écrirai  ce  que  nous  avons  fait.  Je  ne 
puis  vous  embrasser  tous  j  mais  je  vais  em- 
brasser votre  chef.  Yeoez,  général  (il embrasse 
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le  général  Petit  );  qu'on  m'apporte  l'aigle  ,  et 
en  l'embrassa  ut  il  dit  :  Cher  aigle  ,  que  ces 
i)aiscrs  retentissent  «ans  le  cœur  de  tous  les 
fcraves  I  Adieu,  mes  enfaus  I  adieu  mes  braves! 
entourez-moi  encore  une  fois.  »  Avant  de  mon- 
ter en  voilure  ,  il  pressa  le  gciicral  Polit  dans 
ses  bras,  embrassa  l'aigle  impériale  5  et  dit 
d'une  voix  entrecoupée  :  Adieu  ,  mes  enfans  ! 
mes  vœux  vous  accompagneront  ;  conservez 
mon  souvenir. 

Il  donna  sa  main  à  baiser  aux  officiers  qui 
Tentouroient  ,  et  moula  dans  sa  voilure  avec 
le  grand  maréchal.  Le  général  Drouot  précé- 
doit ,  dans  une  voilure  à  quatre  places ,  fer- 
mée j  immédiatement  après  étoit  la  voiture  de 
Xa[)oléon  ;  ensuite  le  général  Koller;  après  lui 
le  général  SchiiwalofF,  puis  le  colonel  Camp- 
bell,  et  le  général  de  Waldbourg-Truchsess , 
commissaire  du  roi  de  Prusse.  Il  fut  accompagné 
jusqu'à  Kriare  par  sa  garde.  Il  partit  la  nuit 
de  cet  endroit-,  cinq  de  ses  voitures  prirent  les 
devants j  r>apoléon  se  mit  en  roule,  vers  midi, 
avec  ses  quatre  autres  voilures.  Après  un  long 
entretien  avec  le  général  KoUer  ,  dont  voici  le 
résumé  :  «  Eh  bien  !  vous  avez  entendu  hier  mon 
discours  à  la  vieille  garde  ;  il  vous  a  plu  ;  et  vous 
avez  vu  l'effet  qu'il  a  produit.  Voilà  comme  il 
faut  parier  cl  agir  avec  eux;  et  si  Louis  XVUI 
ne  suil  pas  cet  exemple,  il  ne  fera  jamais  rien 
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du  soldat  français.  ))  Il  retint,  ce  jour  là,  le 
colonel  Campbell  à  déjeuner  ,  et  lui  parla 
de  la  guerre  d'Espagne  ;  loua  beaucoup  la  na- 
tion anglaise  et  le  lord  Wellington ,  et  ensuite 
il  s'entretint ,  en  la  présence  du  lord  ,  et  sans 
égard  pour  lui  ,  arec  le  colonel  de  la  Place  , 
son  officier  d'ordonnance ,  sur  la  dernière  cam- 
pagne. «  Sans  cet  animal  de  général ,  dit-il  , 
qui  m'a  fait  accroire  que  c'étoit  Scliwartzen- 
berg  qui  me  poursuivoit  à  Saint-Dizier  ,  tandis 
que  ce  n'étoit  que  Wintzingerode  j  et  sans 
cette  autre  bète  qni  fut  cause  que  je  courus 
après  à  Troyes ,  où  je  comptois  manger  qua- 
rante mille  Autrichiens,  et  n'y  trouvai  pas  un 
cliat  5  j'eusse  marché  sur  Paris,  j'y  serois  ar- 
rivé avant  les  alliés  ,  et  je  n'en  serois  pas  où 
j'en  suis;  mais  j'ai  toujours  été  mal  entouré; 
et  puis  ces  flagorneurs  et  lâches  de  préfets  qui 
m'assuroient  que  la  levée  en  masse  se  faisoit 
avec  le  plus  grand  succès  ;  enfin  j  ce  traître  de 

Marmont ,  qui  a  achevé  la  chose Mais  il  y  a 

encore  d'autres  maréchaux  tout  aussi  malinten- 
tionnés, entre  autres  Suchet,  que  j'ai ,  au  reste 
toujours  connu ,  lui  et  sa  femme,  pour  des  intri- 
gans.  )i  II  parla  encore  long-temps  des  torts  et 
de  la  lâche  conduite  du  sénat  envers  la  France 
et  envers  lui.  Ce  jour  là  Napoléon  arriva  à 
Nevers ,  où  se  trouvoient  les  derniers  détache- 
mens  de  la  garde  impériale;  ils  l'escortèrent 
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encore  jusqu'à  VilleneuTC  sur  Allier-,  et  dès 
lors  Napoléon  ne  trouva  plus  que  des  corps 
de  Cosaques  et  Autrichiens  destinés  à  l'escor- 
ter. Il  refusa  d'être  accompagné  par  les  soldats 
étrangers,  pour  n'avoir  pas  l'air  d'un  prison- 
nier d'état ,  et  dit  :  Fous  voyez  bien  que  je  nen 
ai  aucunement  besoin.  Il  passa  la  nuit  à  Beaune, 
et  partit  le  25  à  neuf  heures  du  matin.  Le  co- 
lonel Campbell  partit  de  Ljon  en  avant,  pour 
aller  chercher  à  Toulon  ou  à  Marseille  une 
frégate  anglaise  qui  pût ,  d'après  le  vœu  de 
Napoléon,  le  conduire  dans  son  île.  Le  24; 
Napoléon  rencontra  ,  près  de  Valence ,  le  ma- 
réchal Augereau.  Napoléon  et  le  maréchal  des- 
cendirent de  voilure  ;  Napoléon  ôta  son  cha- 
peau et  tendit  les  bras  à  Augereau  ,  qui  Tem- 
Lrassa ,  mais  sans  le  saluer.  Où  vas-tu  comme 
ca  7  lui  dit  Napoléon  en  le  prenant  par  le  bras, 
tu  vas  à  la  cour?  Augereau  répondit  que  pour 
le  moment  il  alloit  à  Lyon  :  ils  marchèrent 
près  d'un  quart-d'heure  ensemble  en  suivant 
la  route  de  Valence.  Napoléon  fit  au  maréchal 
des  reproches  sur  sa  conduite  envers  lui ,  et 
lui  dit  :  «  Ta  proclamation  est  bien  bête  ; 
pourquoi  des  injures  contre  moi  ?  il  falloit 
simplement  dire  :  le  vœu  de  la  nation  s'élant 
prononcé  en  faveur  d'un  nouveau  souverain , 
le  devoir  de  l'armée  est  de  s'j  conformer. 
Vive  le  Roi  !  vive  Louis  XYHI-  » 
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Augereau  se  mit  aussi  à  tutoyer  Buouaparte, 
et  lui  fit,  à  son  tour,  d'amers  reproches  sur  son 
insalinhle  ambition,  à  laquelle  il  avoit  tout  sa- 
crifié, même  le  bonheur  de  la  France  entière. 
Ce  discours  fatigant  iSapoléon,  il  se  tourna 
arec  brusquerie  du  côté  d'Augereau  ,  l'em- 
brassa, lui  ota  encore  son  chapeau  et  se  jela 
dans  sa  voiture.  Augereau,  les  mains  derrière 
le  dos  ,  ne  dérangea  pas  sa  casquette  de  dessus  sa 
télej  et  seulement  lorsque  l'empereur  fut  re- 
monté dans  sa  voiture  ,  il  lui  fit  un  g^ste  mé- 
prisant de  la  mainj  en  lui  disant  adieu.  En  se 
retournant  ,  il  adressa  un  salut  Irès-gracieus 
aux  commissaires.  Napoléon  ,  toujours  fidèle  à 
son  amour  pour  la  'vérité,  dit  au  général  KoUer , 
une  heure  après  :  «  Je  viens  d'apprendre,  à 
l'iustant  même,  l'infâme  proclamation  d'Au- 
gereau j  si  je  l'eusse  connue  lorsque  je  lai 
rencontré ,  je  lui  aurois  bien  lavé  la  tête.  » 
Arrivé  à  Valence ,  des  troupes  françaises  du 
corps  d'Augereau ,  qui  avoient  arboré  la 
cocarde  blanche  ,  rendirent  cependant  à  ISapo- 
léon tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  j  mais 
ce  fut  là  son  dernier  triomphe,  car  nulle  part 
ailleurs  il  n'entendit  plus  de  vivat.  Le  25,  à 
Orange,  il  fut  reçu  aux  cris  ào,  vive  le  Roi! 
viie  Louis  XFIII!  Jusque  là  Napoléon  avoit 
été  d'une  humeur  fort  gaie  et  plaisanloit  sou- 
vent  lui-même  sur  sa  situation  ;  entre  autres 
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plîoses  ,  il  disoit  un  jour  aux  commissnires  , 
api'ès  avoir  retracé  avec  beaucoup  de  franchise 
les  dlircrcns  degrés  qu'il  avoit  parcourus  dans 
sa  carrière  depuis  vini^t-cinq  ans  :  a  Au  bout 
du  compte,  je  n'y  perds  rien,  car  j'ai  com- 
mencé la  partie  avec  un  écu  de  six  francs  dans 
ma  poche  ,  et  j'en  sors  fort  riche.  » 

Le  même  jour,  le  malin,  Napoléon  trouva, 
un  peu  en  avant  d'A.vignon  ,  à  l'endroit  où  l'on 
dcvoit  changer  de  chevaux,  beaucoup  de  peuple 
rassemblé  qui  Tattendoit  à  son  passage ,  et  qui , 
aux  cris  de  vii'e  le  Roi  !  virent  les  alliés  !  A  bas 
JVipolas !  à  bas  le  tyran ^  le  coquin^  l'assassin 
des  Français!  le  mauvais  gueux  !  Les  chevaux 
se  trouvant  alors  attelés,  on  les  fit  partir  au 
grand  galop  ;  il  fut  reçu  de  la  même  manière 
dans  tous  les  endroits  qu'il  traversa.  A  Orgon , 
village,  la  rage  du  peuple  étoit  à  son  comble  j 
devant  l'auberge  où  il  devoit  s'arrêter^  on  avoit 
élevé  une  potence  ,  à  laquelle  étoit  suspendu 
un  mannequin,  en  uniforme  français,  couvert 
de  sang  ,  avec  une  inscription  placée  sur  la 
poitrine  et  ainsi  conçue  :  Tel  sera  tôt  ou  tard  le 
sorl  du  tyran.  Le  peuple  se  cramponnolt  à  la 
voiture  de  Napoléon  ,  qui  se  cachoit  derrière  le 
général  Bertrand  le  plus  qu'il  pouvoit;  il  étoit 
pâle  et  défait,  ne  disoit  pas  un  mot.  Le  comte 
Schuwaloff,  à  côté  de  la  voiture  de  Napoléon, 
harangua    cette    multitude    en    ces    termes  : 
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«  jS'avez-vous  pas  honle  d'insuller  à  un  mal- 
heureux sans  défense?  11  est  assez  humilié  par 
la  triste  situation  où  il  se  trouve  ,  lui  qui  s'ima- 
ginoit  donner  des  lois  à  l'univers  ,  et  qui  se 
voit  aujourd'hui  à  la  merci  de  votre  générosité  ! 
Ahandonnez-le  à  lui-même  ;  regardez-le  :  vous 
voyez  que  le  mépris  est  la  seule  arme  que  vous 
devez  employer  contre  cet  homme ,  qui  a  cessé 
d'être  dangereux.  Il  seroit  au-dessous  de  la 
nation  française  d'en  prendre  une  autre  ven- 
geance I  »  A  un  quart  de  lieue  en-deçà  d'Orgon , 
jSapoléon  se  déguisa  ,  et  mit  une  mauvaise  re- 
dingote hleue  y  un  chapeau  rond  avec  une 
cocarde  hlanche ,  et  monta  un  cheval  de  poste 
pour  galoper  devant  sa  voiture  ,  voulant  passer 
ainsi  pour  un  courrier.  Arrivé  à  Saint-Canat , 
sa  voiture  est  entourée  de  furieux  qui  cher- 
choient  à  ouvrir  les  portières  :  elles  étoient 
heureusement  hien  fermées^  ce  qui  sauva  le 
général  Bertrand.  Les  femmes  principalement 
avolent  juré  sa  perte.  A  une  demi -lieue  de 
Saint-Canat,  Napoléon  entra  dans  une  mauvaise 
auherge,  appelée  la  Calade,  accompagné  d'un 
seul  courrier;  sa  suite,  depuis  le  général  jus- 
qu'au marmiton  ,  étoit  parée  de  cocardes 
blanches.  Son  valet-de-chamhre  vint  au-devant 
des  commissaires  et  les  pria  de  faire  passer 
Napoléon  pour  le  colonel  Campbell ,  parce 
,  qu'en  arrivant   il  s'étoit  annoncé  pour   tel   à 
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l'hôtesse  ,  qui  avoit  dit  à  Napoléon  :  Avez-vous 
rencontré  Vempereur?  Non,  avoit-il  répondu. 
Je  suis  curieuse  j  conlinua-t  elle,  de  voir  s'' il 
pourra  se  sauver  ;  je  crois  toujours  que  le  peuple 
va  le  massacrer  :  aussi  faut-il  convenir  quil  Va 
lien  mérité ,  ce  coquin-là  !  on  le  noiera ,  n'est-ce 
pas?  Je  Vespère  hi  ni  répliqua  Napoléon.  On 
se  mit  à  table  ,  mais  comme  ce  n'éloit  pas  ses 
cuisiniers  qui  avoient  préparé  le  dîner  ,  il  ne 
pouvoit  se  résoudre  à  prendre  aucune  nourri- 
ture ,  dans  la  crainte  d'être  empoisonné.  &bn 
dîner  fut  composé  d'un  peu  de  pain  et  d'un 
flacon  de  vin,  qu'il  fit  retirer  de  sa  voiture.  Il 
Touloit  sortir  de  l'auberge  par  l'une  des  croisées 
sur  le  derrière  de  la  maison  ,  mais  il  y  avoit  des 
grilles  de  fer.  Il  s'étoit  rassemblé  dans  celle 
auberge  beaucoup  de  personnes  :  la  plupart 
éloient  venues  d'Aix  ;  un  individu  ,  qui  parut 
un  homme  de  marque,  s'offrit  de  faire  main- 
tenir l'ordre  et  la  tranquillité  à  Aix  ,  si  hs 
commissaires  le  chargeoienl  d'une  lettre  pour  le 
maire  de  cette  ville  ,  ce  qui  fut  accepté.  Néan- 
moins rien  ne  pouvoit  rassurer  Napoléon  ;  par 
une  prévoyance  exagérée  ,  il  prit  encore  de 
nouveaux  moyens  pour  n'élre  pas  reconnu  ; 
par  ses  instances ,  il  contraignit  l'aide  de  camp 
du  général  Schuwaloff  cfe  se  vêtir  de  la  re- 
dingote bleue  et  du  chapeau  rond  avec  lesquels 
il  étoit  arrivé  dans  l'auberge ,  afin  sans  doule 
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qu'en  cas  de  nécessité ,  l'aide  de  camp  fût  in- 
sulté, pu  m«me  assassiné,  à  sa  place.  Napoléon 
voulut  se  faire  passer  pour  un  colonel  autri- 
chien ,  mil  l'uniforme  du  général  KoUer ,  se 
décora  de  l'ordre  de  Sainte  -  Thérèse  ,  que 
porloit  le  général,  mit  sa  casquette  de  voyage 
sur  sa  lete ,  et  se  couvrit  du  manteau  du  gé- 
néral Schuwaloff.  Après  que  les  commissaires 
des  puissances  alliées  l'eurent  ainsi  équipé  , 
les  voilures  avancèrent ,  mais  avant  de  des- 
cendre /  on  fit  une  répétition  dans  la  ch.imhre 
de  l'ordre  dans  lequel  l'on  devoil  marcher. 
Le  général  Drouot  ouvroit  le  cortège  ;  venoit 
ensuite  le  soi-disant  empereur,  l'aide  do  camp 
du  général  Schuwaloff  ,  ensuite  le  général 
KoUer,  Napoléon  ,  le  général  SchuwaloiF  et  le 
comte  de  Waldbourg  -  Tiruchsess.  Napoléon 
monta  dans  la  calèche  du  général  autrichien, 
cl  il  commanda  au  cocher  de  fumer ,  afin  que 
celte  familiarité  pût  dissimuler  sa  présence.  11 
pria  même  le  général  Koller  de  chanter ,  et 
comme  celui  -  ci  répondit  qu'il  ne  savoit  pas 
chanter,  Napoléon  lui  dit  de  siffler.  C'est  ainsi 
qu'il  poursuivit  sa  route,  caché  dans  un  des 
coins  de  la  calèche,  faisant  semblant  de  dormir. 
En  pleine  campagne  ,  il  recommença  à  causer 
avec  le  général  du  nouveau  plan  qu'il  avoifc 
formé  :  c'étoit  de  déposséder  le  roi  de  Naples 
(Murât),  de  replacer  la  véritable  dvnaslie  sur 
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]e  trône,  tle  faire  du  roi  de  Sarclaigiie  le  roi 
d'Italie,  et  d'aller  s'établir  Iui~inê4pe  dans  l'île 
de  Sardaigne  ;  puis  tout  à  coup  ;  Non,   dit-il, 
je  renonce  maintenant  tout-à-fait  au  monde 
.politique ,  et  ne  m'intéresse  plus  à  tout   ce  qui 
peut  arrii^er.  Il  ajouta  que  si  on  lui  offroit  la 
couronne  de  l'Europe  ,  il  la  refuseroit.  Je  nai 
jamais  estimé  les  hommes  ^   dit-il  ,  et  je  les  ai 
toujours   traités  commj   ils   le  méritent  ;  mais 
cependant  y  lesp  océdés  des  Français  envers  moi 
sont  d'une  si   grande  ingratitude ,  que  je  suis 
entièrement  dégoûté  de  Vamhition  de  vouloir 
f^ouverner.  A  Saint-Maximiu ,  il  entendit  dire 
que  le  sous-préfet  d'Aix  étoit  dans  cet  endroit  ; 
il  le  fit  appeler  et  l'apostropha  en  ces  termes  : 
«(  Vous  devez  rougir  de  me  voir  en  uniforme 
autrichien,  j'ai  dû  le  prendre  pour  me  mettre 
à  l'abri   des  insultes   des   Provençaux.   Je   ne 
trouve  ici  que  des  tas  d'enragés  qui  menacent 
ma  vie.  C'est  une  méchante  race  que  les  Pro- 
vençaux. Ils  ont  commis  toutes  sortes  d'hor- 
reurs et  de  crimes  dans  la  révolution,  et  sont 
tout  prêts  à  recommencer  j  mais  quand  il  s'agit 
de  se  battre  avec  courage,  alors  ce  sont  des 
lâches  :  jamais  la  Provence  ne  m'a  fourni  un 
seul  régiment,  etc.,  etc.  »  \  et  il  congédia  le  sous- 
préfet.  Il  dit  aux  commissaires  que  Louis  XVIII 
ne  ferolt  jamais  rien  de  la  nation  française ,  s'il 
la  traitoit  avec   trop  de  ménagement  :  Puis  y 
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eontinua-t-il,  il  faut  nécessairement  qu'il  lè'.'e 
des  impôts  considerahles  ^  et  ces  mesures  lui  at- 
tireront aussitôt  la  haine  de  ses  sujets.  Les  com- 
missaires apprirent  qu'il  y  avoit  au  Luc  deux 
escadrons  de  Imssards  aulrlcliiens,  et  d'après  la 
demande  de  Napoléon,  ils  envovèrenl  l'ordre 
au  commandant  d'y  attendre  l'arrivée  des  coîn- 
missai/  es  pour  escorter  Xapoléon  jusqu'à  Fréjus. 
Celte  précaution  le  tranquillisa  ;  mais  malgré 
cela  ,  il  garda  toujours  le  plus  strict  incognito. 
Il  fut  surtout  très-content  de  ce  que  le  général 
Koller  consentit  à  passer  pour  lui   dans  une 
conversation  que  ce  général  eut  avec  un  officier 
corse  au  service  de  France.  11  lui  fit  plusieuis 
questions  ,    que    Napoléon   lui    souflloit    dans 
roreilIc;,et  l'officier  fut  persuadé  que  c'étoit  à 
rcmpcreur  lui-même  qu'il  parloit.  Après  dîner, 
les  commissaires  arrivèrent  dans  la  maison  de 
M.   Charles,    campagne  située  près  de   Luc, 
la  princesse  Pauline  Borglièsc  ,  sœur  de  Napo- 
^  léon  ,  y  séjournoit  depuis  quelque  temps.  Elle 
frissonna  au  récit  des  dangers  que  son    frère 
avoit  courus  dans  son  voyage.  Elle  résolut  de 
l'accompagner  à  l'île  d'Elbe  ,  et  de  îie  plus 
l'abandonner.  Elle  partit   le  soir  pour  Muv  , 
afin  de  n'avoir  le  jour  suivant  que  deux  lieues 
à  faire  pour  se  rendre  à  Fréjus.  Des  eue  Na- 
poléon  se  vit  entouré   de  troupes  ,    il  reprit 
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quelque  courage  ,  remit  son  uniforme  et  se 
replaça  dans  sa  voilure.  Plusieurs  personnes  de 
sa  suite  l'avoient  quilté  au  Luc  -,  l'une  de  ces 
personnes  trouva  bon  de  s'approprier  la  cas- 
sette du  maître-d'hôlel  de  Napoléon  ,  qui  étoit 
chargé  des  dépenses  du  voyage  ,  et  auquel  il 
restoit  à  peu  près  soixante  mille  francs.  Napo- 
léon arriva  à  Fréjus  le  27 ,  il  y  trouva  le  co- 
lonel ('ampLell ,  qui  étoit  arrivé  de  Marseille 
avec  la  fiégate  anglaise  the  Undounted  (l'In- 
domplce.  ) 

Ce  bâtiment  étoit  commandé  par  le  capitaine 
Aslicr  ,  et  étoit  destiné  à  escorter  Napoléon, 
pour  garantir  son  vaisseau  de  toute  espèce  d'at- 
taque j  selon  le  traité,  Napoléon  devoit  être 
conduit  dans  une  corvette  -,  et  il  fut  très-mécon- 
tent de  ne  trouver  que  le  brick  V Inconstant ,  qui 
devoit  recevoir  son  souverain  détrôné  et  lui 
rester  en  toute  propriété. 

Après  ni ille  indécisions,  Napoléon  s'embarqua 
sur  une  frégate  anglaise  ,  il  dit  :  «  Si  le  gouver- 
nement eût  su  ce  qu'il  se  doit  à  lui-même  ,  il 
ni'auroit  envoyé  un  bâtiment  à  trois  ponts ,  et 
non  pas  un  vieux  brick  pouri,  à  bord  duquel 
il  seroit  au-dessous  de  ma  dignité  de  monter.  » 
TjC  capitaine  français,  scandalisé  du  peu  de  cas 
que  Napoléon  faisoit  de  son  bâtiment ,  repartit 
sur  le-champ  pour  Toulon.    Napoléon  .n'invita 
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à^iner  que  les  commissaires,  le  comte  Clamm 
et  le  capitaine  du  vaisseau  anglais  Aslier.  Il 
reprit  alors  toute  la  dignité  impériale  ;  il  parla 
avec  franchise  des  plans  d'agrandissement  qu'il 
avoit  encore  pour  la  France  et  aux  dépends  de 
la  nation  anglaise  j  et  dit  :  «  Si  j'avois  employé 
les  moyens  dont  je  me  suis  servi  sur  le  conti- 
nent, contre  l'Angleterre,  je  l'aurois  renversée 
en  deux  ans  de  temps  ;  c'ctait-lâ  mon  unique 
but.  Dans  la  position  où  je  me  trouve  mainte- 
nant,  je  puis  bien  parler  de  tout  cela,  puis- 
qu'il m'est  impossible  de  rien  exécuter,  n  U 
s'exprimait  avec  tant  de  passion  et  de  vivacité  en 
parlant  de  ses  flottes  de  Toulon  ,  de  Brest  et 
d'Anvers  ,  de  son  armée  de  Hambourg  et  des 
mortiers  qui  se  trouvoient  a  Hjères^  avec  les- 
quels il  pouvoit  jeter  des  bombes  à  trois  mille 
pas,  que  l'on  eut  cru  que  tout  cela  lui  appar- 
tenoit  encore. 

Après  le  dîner ,  il  prit  congé  des  commissaires  i 
il  les  remercia  des  soins  qu'il  lui  avoient 
donnés  pendant  son  voyage ,  et  parla  ensuite 
avec  beaucoup  de  mépris  du  gouvernement 
français.  Il  se  plaignit  de  ce  qu'on  ne  lui  avoit 
laissé  qu'un  seul  service  en  argent,  que  six 
douzaines  de  chemises,  et  qu'on  lui  avoit  retenu 
le  reste  de  son  linge  et  de  son  argenterie,  ainsi 
qu'une  quantité  de  meubles  et  de  choses  qu'il 
âvoit  acquises  de  son  propre  argent,  et  de  ce 
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qu'on  ne  vouloit  pas  reconnoître  son  droit  ex- 
clusif sur  le  régent ,  qu'il  avoit  retiré  de  Berlin 
avec  ses  propres  fonds,  moyennant  quatre  mil- 
lions. Ce  diamant  avoit  été  en  effet  mis  en  gage 
pour  quatre  cent  mille  écus  ,  chez  les  juifs  de 
Berlin ,  par  le  gouvernement  françois  (  le  direc- 
toire ).  Il  pria  le  général  Koller  de  porter  sa 
plainte  à  l'empereur  d'Autriche  et  à  celui  de 
Russie  ,  espérant  qu'avec  l'aide  de  ces  princes, 
justice  lui  seroit  rendue. 

Le  même  soir  les  commissaires  écrivirent 
encore  deux  fois  au  gouverneur  françois  de 
l'île  d'Elbe ,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  se  rendît 
aux  ordres  qu'on  lui  envoyoit ,  et  pour  qu'il 
livrât  la  place  sans  difficulté  à  Napoléon.  Il 
partit  le  28  ,  à  neuf  heures  du  soir,  après  avoir 
encore  demandé  à  parler  au  général  Schuwaloff 
et  au  comte  de  Waldbourg-ïruchsess  ;  comme 
le  général  avoit  déjà  pris  les  devants  pour  se 
rendre  au  port  un  des  premiers  ;  Napoléon  ne 
prit  congé  que  du  dernier.  Le  général  Schuwa- 
loff se  rendit  à  bord  de  la  frégate  ,  comme 
Napoléon  y  étoit  déjà  ;  Napoléon  le  chargea 
de  présenter  seshommages  à  l'empereur  Alexan- 
dre. Les  hussards  autrichiens  l'accompagnèrent 
jusqu'au  port  Saint-Raphans,  le  même  où  il 
avoit  abordé  ,  quatorze  ans  auparavant,  à  son 
retour  d'Egypte.  Il  fut  reçu  avec  les  donneurs 
militaires  ,  et  vingt-quatre  coups  de  canon  fa- 
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reut  tirés  (  les  coups  de  canon  ne  furent  pas 
tirés  pour  Napoléon  ,  mais  douze  en  l'honneur 
du  feld-maréchal-lieutenant  haron  Koller  ,  et 
douze  pour  le  général  Schuwaloff  )  ;  on  laissa 
Napoléon  dans  son  erreur ,  afin  qu'il  ne  fit  pas 
de  nouvelles  difficultés  pour  s'embarquer,  s'il 
connoissoit  l'intention  du  capitaine  Aslier  de 
le  recevoir  comme  simple  particulier  et  non 
comme  empereur.  Deux  heures  après  ,  la  fré- 
gate cingla  j  le  général  Koller  ,  le  colonel 
Campbell ,  le  comte  Clamm  et  l'aide-de-camp 
du  général  Koller  accompagnèrent  Napoléon 
jusqu'à  Vile  d'Elbe.  Sa  suite  se  composoit  des 
généraux  Bertrand  et  Drouot;  le  major  polonais 
Ferzmanofsky  ;  deux  fourriers  du  palaisj  un 
officier-payeur ,  M.  Peyruche  ',  un  médecin  , 
M.  Foureau  j  deux  secrétaires  )  un  maître 
d'hôtel  j  un  valet- de-chambre  j  deux  cuisiniers 
et  six  domestiques. 

Le  général  Koller  et  le  colonel  Campbell , 
avoient  la  mission  d'accompagner  Napoléon 
jusqu'à  l'île  d'Elbe  j  les  vents  contraires,  les 
orages  et  les  calmes  dont  ils  furent  surpris,  les 
empêchèrent  d'arriver  avant  le  cinquième  jour. 
Le  3  mai,  lorsqu'on  aperçut  l'île,  le  général 
Drouot,  le  comte  Clamm  et  le  lieutenant  Smith^ 
furent  envoyés  en  parlementaires  j  le  premier, 
en  qualité  de  commissaire  de  l'empereur  Napo- 
léon -,   et  les  deux  autres  étoient  chargés  de 
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l'ordre  du  gouvernement  français ,  et  d'^un  cer- 
tificat signé  par  les  commissaires  des  puissances 
alliées,  pour  inviter  le  général  Dalesme ,  gou- 
verneur d'Elbe ,  de  remettre  le  commandement, 
la  possession  de  l'île  ,  de  tous  ses  forts  et  muni- 
tions de  guerre  au  général  Drouot. 

Les  députés  trouvèrent  les  Elbois  dans  une 
anarchie  complète  ;  à  Porto-Ferrajo  flottoit  le 
drapeau  blanc  j  à  Porlo-Longone ,  l'étendart 
aux  trois  couleurs  ;  le  reste  de  l'île  vouloit 
proclamer  son  indépendance.  Lorsque  la  nou- 
velle de  l'arrivée  de  Napoléon  se  répandit,  avec 
celle  des  trésors  qu'il  apportoit ,  tous  les  partis  se 
réunirent;  pour  venir  au-devant  de  leur  nou- 
veau maître. 

Le  général  Drouot  reçut  du  gouverneur  les 
clefs  de  la  ville,  le  fort,  tout  ce  qu'il  conte- 
noit  d'artillerie  ,  et  trois  cent  vingt-cinq  canons 
qui  en  faisoient  partie. 

Après  que  le  drapeau  impérial  fut  posé  sur 
les  tours  de  Porto-Ferrajo  ,  le  comte  Clamm  , 
et  le  lieutenant  Smith  ,  retournèrent  à  bord  dé 
Vindompté  ,  pour  apprendre  à  l'empereur  Na- 
poléon l'issue  de  leur  mission.  Ijorsque  Na- 
poléon mit  pied  à  terre ,  la  municipalité  et 
les  corps  de  l'état  vinrent  le  recevoir  et  le 
Ijaranguer.  Napoléon  répondit  :  «  La  douceur 
de  votre  climat ,  les  sites  romantiques  de  votre 
île  ,  m'ont  décidé  à  la  choisir,  entre  tous  mes 
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vastes  états ,  pour  mon  séjour  ;  j'espère  que 
vous  saurez  apprécier  cette  préférence  ,  et  que 
vous  m'aimerez  comme  des  enfans  soumis  j 
aussi  me  irouverez-vous  toujours  disposé  à 
avoir  pour  vous  toute  la  sollicitude  d'un 
père.  » 

Trois  violons  et  deux  Lasses  ,  qui  avoient 
accompagné  la  dépulation  ,  surprirent  leur 
souverain  de  leurs  sons  harmonieux.  On  le 
conduisit  sous  un  dais  orné  de  papier  doré  et 
et  de  vieux  morceaux  d'écarlale,  dans  le  lieu 
de  sa  résidence.  C'étoit  à  l'hôtel-de-ville  qu'il 
devoit  loger.  II  trouva  son  appartement  si  mi- 
sérablement meublé  ,  qu'il  prit  des  arrange- 
raens  avec  le  général  Koller  sur  les  moyens  de 
faire  venir  de  Lucques  et  Piombino  le  mobi- 
lier de  sa  sœur  Eliza.  Aussitôt  sou  arrivée  , 
Napoléon  visita  les  fortifications,  et  assura  d'un 
air  de  contentement ,  que  moyennant  les  amé- 
liorations qu'il  méditoit,  il  pourroit  se  défen- 
dre contre  toute  espèce  de  tentative  de  la  part 
des  babitans  du  continent.  Le  général  Koller 
resta  dix  jours  à  l'ile  d'Elbe  et  gagna  de  plus 
en  plus  sa  confiance  •,  il  n'entrepreuoit  abso- 
lument rie»  sans  le  consulter.  Napoléon  lui 
confia  un  jour  que  ,  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures  ,  il  àurolt  à  ses  ordres  plus  de 
trois  à  quatre  mille  hommes  ,  parce  qu'il  avoi*^ 
fait  une  proclamation  à  la   garnison  française  , 
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qui  se  trouvoit  tlans  l'île,  que  ceux  qui  vou- 
droient  prendre  du  service  seroienl  à  sa  solde  ^ 
etKoller  blâma  ouvertementcette  mesure  ,  qui 
naturellementdevoit  jeler  une  grande  défiance 
sur  ses  projets  pacifiques.  Qu  est-ce  que  cela 
méfait,  répartit  Napoléon?  J^ai  examiné  les 
fortifications  ,  et  je  défie  quon  puisse  rn  atta- 
quer ici  avec  le  moindre  succès.  ((  Je  le  crois_, 
reprit  le  général  ;  mais  je  crois  aussi  que  le 
gouvernement  français  ,  saisiroit  bien  vite  ce 
prétexte  pour  ne  pas  vous  payer  ia  pension 
convenue.  »  Croyez-vous  ,  interrompit  brus- 
quement Napoléon  ?  diable  ,  cela  ne  m^ ar- 
rangerait pas  du  tout  ;  mais  que  faire  à  pré-^ 
sent  ?  ((  Il  faut,  dit  le  général,  publier  une  nou- 
velle proclamation,  où  vous  déclarerez  que  cette 
invitation  ne  devoit  s'appliquer  qu'aux  soldais 
elbois  qui  sei  voient  la  France  et  qui  désire- 
roient  rester  dans  leur  pays  natal.  )>  Aussitôt 
Napoléon  adopta  ce  conseil ,  et  remercia  beau- 
coup ce  généi  al  ,  qui  l'avait  déjà  babitué  à 
s'entendre  dire  patiemment  qu'il  a  voit  tort. 
Napoléon  lui  dit  un  jour  :  P^ous  me  dites  tou- 
jours que  j'ai  tort  ;  parlez-vous  donc  aussi 
comme  cela  à  votre  empereur  ?  Le  général  l'as- 
sura que  son  empereur  seroit  très-fàclié  contre 
lui,  s'il soupçonnoit  qu'il  r-*»  lui  dît  pas  toujours 
bien  fraucbement  sa    façon  de  penser.  En  ce 
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cas  j  reprit   Napoléon  ,  votre  maure  est  bien 
mieux  servi  que  je  ne  V ai  jamais  été. 

Pour  gagner  l'aiTeclion  des  Elbois,  Napo- 
léon leur  fit  donner^  le  second  jour  de  son 
arrivée ,  soixante  mille  francs  pour  faire  des 
routes  dont  les  projets  existoient  depuis  long- 
temps ,  mais  qui  n'avoient  pas  été  effectués 
faute  d'argent.  Il  avoit  fait  changer  cette  somme, 
qu'il  possédoit  en  or ,  en  pièces  d'argent ,  afin 
que  cela  fit  beaucoup  plus  d'effet  lorsque  ses 
gens  transporteroient  à  travers  les  rues ,  ces 
sacs  du  château  à  la  maison-de- ville.  Cet  arti- 
fice eut  tout  le  succès  qu'il  en  attendoit.  On  ne 
parla  plus  d'autres  choses  que  de  ces  immen- 
ses trésors  et  de  sa  grande  libéralité.  Napoléon 
conclut  un  traité  de  commerce  avec  Livourne  7 
et  lorsque  le  général  Roller  le  quitta  ,  il  le 
chargea  des  dépêches  pour  Gènes  ,  afin  de 
négocier  un  semblable  traité,  qui  eut  lieu  ef- 
fectivement. Napoléon  lui  fit  des  adieux  af- 
fectueux ,  et  le  pria  de  venir  bientôt  le  re- 
voir. 

Le  6  mai ,  on  lut  dans  le  mandement  du 
vicaire-général  de  l'île  d'Elbe  :  «  L'île  d'Elbe  , 
déjà  célèbre  par  ses  productions  naturelles  , 
va  devenir  désormais  illustre  dans  l'histoire  des 
nations  par  l'hommage  qu'elle  rend  à  son  nou- 
veau prince  ,  dont  la  gloire  est   immortelle. 
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Elevée  à  un  honneur  aussi  sublime,  elle  re- 
çoit dans  son  sein  ,  l^oint  du  seigneur  ,  et  les 
autres  personnes  distinguées  qui  l'accompa- 
gnent. Lorsque  S.  M.  I.  et  R.  fit  choix  de  cette 
île  pour  sa  retraite ,  elle  annonça  à  l'univers 
quelle  étoit  pour  elle  sa  prédilection.  Quelles 
richesses  vont  inonder  notre  pavs  î  Quelles 
multitudes  accourront  de  tous  côtés  pour  con- 
templer un  héros  !  Heureux  hahitans  de  Porto- 
Ferrajo  .  c'est  dans  tes  murs  qu'hahitera  la 
personne  sacrée  de  S.  M.  I.  et  R.  INapoléon- 
le-Grand  réside  parmi  vous  ;  n'oubliez  jamais 
l'idée  favorable  qu'il  s'est  formée  de  ses  fidèles 
sujets ,  etc.  » 

(  Extrait  de  l'ouvrage  du  comte  de  Wald- 
bourg-Truchsess,  commissaire  du  roi  de  Prusse, 
chargé  d'accompogner  Napoléon  à  l'ile  d'Elbe.) 
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20  AVRIL.  Affi RIVÉE  de  LOUIS  XVIII  à 
Londres  j  venant  de  son  château  d'Hartwel  ? 
dans  le  comté  de  Buckingham  /  à  seize  lieues 
de  Londres. 

- —  Grande  fermentation  à  Turin  ;  le  prince 
Borghèse  ,  gouverneur,  a  pris  la  fuite  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  du  peuple. 

—  L'empereur  d'Autriche  s'est  promené 
dans  Paris  ;  il  a  visité  le  Jardin  des  Plantes  et 
le  Muséum  d'Histoire  Naturelle. 

—  Armistice  entre  le  commandant  supérieur 
à  Besançon,  avec  S.  A.  le  prince  de  Lichtenstein, 
commandant  les  troupes  de  l'empereur  d'Au- 
triche. 

—  Une  révolution  suhite  a  éclatée  à  Milan, 
lors  de  la  nouvelle  des  grands  évènemens  de 
Paris  )  le  peuple  s'est  porté  chez  les  ministres 
de  Buonaparte  ;  il  a  traîné  sur  la  place  publique 
le  ministre  des  finances ,  M.  de  Prina  ,  et  l'a 
massacré  5  le  minisire  de  la  conscription  ,   qui 


4l8  tVÈNEMENS 

étoit  parliculiërement  l'objet  des  fureurs  popu- 
laires ,  s'y  est  heureusement  soustrait  par  la 
fuite.  Le  palais  du  sénat  a  été  saccagé,  et  les 
sénateurs  insultés  et  dispersés  j  il  s'éloit  formé 
dans  le  sénat  une  faction  pour  proclamer  roi  le 
prince  Eugène  Napoléon  ,  qui  s'est  sauvé  de 
Milan. 

21  AVRIL.  Le  duc  de  Berri  a  fait  son  entrée 
à  Paris  par  la  barrière  de  Clichy. 

—  Les  cortès,  voulant  perpétuer  la  mémoire 
du  24  mars  dernier ,  jour  de  la  rentrée  de  Fer- 
dinand VII  sur  le  territoire  espagnol  après  son 
beureuse  délivrance  ,  ont  décrété  qu'il  sera 
élevé  sur  la  rive  droite  de  Fluvia ,  et  vis-à-vis 
le  village  de  Bascara,  un  monument  à  l'endroit 
même  où  sa  majesté  fut  reçue  par  la  première 
armée  nationale. 

22.  —  Les  cortès ,  voulant  transmettre  à  la  pos- 
térité la  plus  reculée,  la  mémoire  des  grands 
évènemens  qui  ont  signalé  la  résistance  glorieuse 
de  l'Espagne  contre  le  tyran  de  l'Europe  et 
amené  l'heureux  terme  des  efforts  héroïques  de 
la  nation ,  ont  décrété  ,  i°  qu'il  sera  dressé  une 
statue  équestre  en  bronze  de  Ferdinand  VII, 
sur  la  place  de  la  constitution  à  Madrid  ;  qu'on 
emploiera  à  ce  monument  les  canons,  mortiers 
et  obusiers  pris  sur  l'ennemi  ;  2®  que  la  régence 
proposera  un  prix  convenable  à  l'artiste  qui 
aura  présenté  le  meilleur  dessin  ou  modèle  ? 
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?>°  que  le  piédestal  «le  la  statue  portera  une 
inscriptiou  dont  le  sens  sera  de  faire  counoître 
que  le  2  mai  1808  ,  la  nation  espagnole  ,  ayant 
juré  à  Madrid  de  détrôner  le^tyran  delà  France , 
a  vu  ses  vœux  accomplis  dans  le  mois  d'avril 
1814  ,  et  son  roi  Ferdinand  Vil  rétabli  sur  le 
trône. 

25  AVRIL.  Les  collèges  électoraux  d'Italie 
ont  adressé  au  peuple  italien  une  proclamation 
pour  lui  faire  connoître  les  changemens  qui 
viennent  de  s'opérer  dans  l'État ,  et  qui  ont  été 
nécessités  par  l'intolérable  tyrannie  du  gouver- 
nement de  Buonaparte.  Les  électeurs  ont 
chargé  leurs  députés  de  porter  aux  puissances 
alliées  les  demandes  suivantes  :  Ils  déclarent 
que  la  religion  calliolique  est  la  religion  de 
l'État. 

Ils  demandent; 

1"  L'entière  indépendance  du  n<;uvel  État 
italien ,  qui  représentera  le  royaume  d'Italie 
sous  la  même  dénomination,  ou  sous  toute  autre 
qu'il  plaira  aux  souverains  alliés  de  lui  donner  j 

2°  Une  plus  grande  extension  des  frontières 
et  du  nouvel  État ,  etc.  j 

5°  Une  constitution  libérale  ; 

4°  Que  les  collèges  électoraux  aient  la  faculté 
de  faire  cette  constitution  ; 

5"  Une  monarchie  héréditaire  ,  etc. 
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25  AVRIL.  Armistice  conclu  à  Paris  entre  Mon- 
sieur ,  frère  du  Roi,  lieutenant -général  du 
rojaume  et  les  puissances  alliées. 

24,  —  Arrivée  de  Louis  XYIII  à  Calais, 

—  Déclaration  datée  de  Palerme ,  de  Fer- 
dinand IV  ,  roi  des  Deux-Siciles  et  de  Jéru- 
salem ,  infant  d'Espagne  :  <(  Nous  déclarons 
hautement  que  nous  n'avons  jamais  renoncé  à 
nos  droits  légitimes  sur  le  royaume  de  Naples  ; 
et  que  noire  volonté,  constante  et  immuable 
est  de  n'accepter  aucune  offre  d'indemnité; 
aucune^  compensation  quelconque  pour  ledit 
royaume,  etc.  » 

27.  —  Arrivée  du  duc  d'Angoulème  à  Tou- 
louse :,  il  étoit  accompagné  du  lord  "Wellington. 

3o.  —  le  maréchal  Davoust  fait  arborer 
le  drapeau  hlanc  à  Hambourg  ,  et  l'armée 
française  prend  la  cocarde  blanche. 

1^''  MAI.  L'empereur  de  Russie  se  rend  à 
Compiègne  pour  faire  une  visite  à  Louis  XVIII. 

2.  —  Arrivée  de  Louis  XYIII  à  Saint-Ouen; 
les  différens  corps  de  l'Etat,  les  maréchaux  de 
France  ,  les  généraux  ,  le  sénat ,  sont  admis  à 
l'audience  du  Roi. 

—  Déclaration  tlu  Roi  sur  ses  intentions  ;  il 
déclare  vouloir  maintenir  la  vente  des  biens 
nationaux  ,  la  garantie  de  la  dette  publique  ,  le 
maintien  de  la  légion  d'iionneur  ,  etc.,  elc. 

- —   La  nouvelle  ville  de  Derradge  ,  capitale 
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desWaliabis',  dans  l'Arabie  déserte,  est  tombée 
au  pouvoir  des  troupes  ottomanes. 

2  MAI.  Le  port  de  Gènes  est  déclaré  port 
franc. 

—  Remise  du  fort  de  Kelh  aux  commissaires 
des  puissances  alliées. 

3.  —  Entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris  )  toute 
la  roule,  depuis Saint-Ouen  jusqu'à  la  barrière 
étoit  couverte  d'une  immensité  de  peuple  ;  il  y 
avoit  huit  rangs  de  spectateurs  de  chaque  côté; 
les  acclamations  de  trois  cent  mille  français 
l'ont  <iCCompagné  jusqu'aux  Tuileries;  en  pas- 
sant sur  le  Pont-Neuf,  le  Roi  a  remarqué  arec 
émotion  la  statue  de  Henri  IV,  que  le  zèle 
des  Parisiens  a  voient  rétabli  provisoiremenî. 
Le  Roi  étoit  dans  une  calèche  attelée  de  huit 
superbes  chevaux  blancs  :  madame  la  duchesse 
d'Angoulême  étoit  à  côté  de  sa  majesté  ,  et 
à  sa  gauche  ,  le  prince  de  Condé  ,  et  son  fils 
le  duc  de  Bourbon;  Monsieur,  frère  du  P».oi, 
éloit  à  cheval  à  gauche  de  la  calèche  ;  le  duc 
de  Eerri  étoit  à  la  portière  à  droite. 

5.  —  La  diète  convoquée  en  Norwège  par 
le  prince  Christian-Frédéric  ,  termine  ses  séan- 
ces; une  constiuition  qui  a  été  adoptée,  lui 
confère  la  couronne  de  Norwège. 

4.  —  Proclamation  du  Pape  à  ses  chers  sujets, 
datée  de  Cézène  :  u  Précipité  de  notre  siège 
pacifique  avec  uiae  violence  inouïe,  traîné   de 


422  ivÈNEMENS 

contrée  en  contrée,  nous  avons  été  condamné 
à  gémir  dans  les  fers  pendant  près  de  cinq 
années.  La  ferme  confiance  où  nous  étions 
que  le  Dieu  très-miséricordieux  ,  justement 
irrité  par  nos  péchés ,  s'apaiseroit  un  jour , 
et  qu'il  leveroit  son  bras  tout-puissant  pour 
briser  l'arc  ennemi  tendu  contre  nous,  et  pour 
rompre  les  cliaines  qui  entouroient  son  vicaire 
sur  la  terre  ,  notre  confiance  n'a  point  été 
trompée  ;  l'orgueil  humain ,  qui  dans  sa  folie 
prétendoit  s'égaler  au  Très-Haut , a  été  humilié  ; 
et  notre  délivrance,  qui  étoit  aussi  le  but  des 
généreux  efforts  de  l'auguste  coalition  ,  s'est 
opérée  par  un  prodige  inattendu ,  etc.  » 

5  MAI.  Décret  du  roi  d'Espagne  rendu  à  Va- 
lence ,  qui  annulle  une  prétendue  charte  cons- 
titutionnelle ,  déclare  dignes  de  mort  ceux 
qui  oseroient  s'en  prévaloir. 

6.  —  Ordonnance  de  Louis  X"V III ,  qui  con- 
voque le  sénat  et  le  corps  législatif  pour  le  2o 
présent  mois. 

—  Evénement  terrible  à  Namur;  le  feu  a 
pris  à  une  certaine  quantité  de  poudre  ,  et  a 
fait  sauter  l'arsenal  ;  plusieurs  personnes  ont 
péries. 

—  Mort;  à  Darmsladt ,  du  célèbre  composi- 
teur allemand  ,  l'abbé  Vogler. 

8.   —  Entrée  du  roi  de  Sardaigne  à  Gênes, 
lo  —•    Le    prince    Chrétien-Frédéric  ;  pre- 
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nant  le  litre  de  roi  de  la  Norwège  ,  écrit  au 
roi  de  Suède  ,  qu'il  a  été  éla  roi  par  une  na- 
tion que  son  propre  roi  a  déclaré  indépen- 
dante •  que  cette  conduite  peut  être  d'autant 
moins  condamnée  par  S.  M.  suédoise,  qu'elle  a 
donné  elle-même  un  exemple  d'une  toute  autre 
importance,  en  se  faisant  nommer  au  trône  de 
Suède  ,  par  une  nation  libre  qui  venoit'de  dé- 
trôner son  roi ,   etc.  )) 

1 1  MAI.  Mouvement  tumultueux  à  Madrid; 
les  principanx  membres  des  cortès  sont  arrêtés 
ou  en  fuite.  Deux  membres  de  la  régence , 
MM.  Agar  et  Ciscar ,  anciens  officiers  de  ma- 
rine ,  sont  enfermés  dans  le  château  de  Villa- 
Viciosa,  où  fut  détenu  aussi  il  y  a  six  ans  le 
prince  de  la  Paix. 

20.  —  Le  roi  de  Sardaigne,  accompagné  de 
son  cortège  ,  fait  son  entrée  à  Turin ,  sa  ca- 
pitale. 

21  MAI.  Proclamation  du  prince-royal  de 
Suède ,  datée  de  Lubeck  :  ((  Soldats  ,  un  con- 
quérant aussi  formidable  par  ses  vues ,  que 
par  ses  moyens ,  meuaçoit  d'envabir  l'Eu- 
rope ,  et  faisoit  gémir  toute  l'Allemagne  sous 
le  poids  de  sa  puissance.  La  Suède  conçut 
le  noble  dessein  de  coopérer  à  l'alTrancbisse- 
menl  des  peaplet;  de  la  Germanie  ;  mais  avant 
d'envoyer  ses  défenseurs  sur  un  sal  étranger, 
elle  devoit   se  prémunir  contre  un  pays  limi- 
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throplie  soumis  à  rinfluence  de  l'ennemi  ^éné^ 
rai ,  en  empêchant  la  formation  d'une  confé- 
dération du  Nord  ,  votre  roi ,  avoit  à  la  vériié , 
préservé  la  patrie  du  malheur  de  devenir  pro- 
vince d'un  autre  empire  ;  mais  il  ne  ponvoit 
assurer  sa  llherté  sans  donner  à  la  nation  sué- 
doise les  Norwégiens  pour  amis.  Des  traités 
solennels  furent  conclus  -,  ils  garantissent  à  la 
Suède  l'union  de  la  ?>orwège  ;  et  le  roi  de 
Danemarck ,  en  cédant  par  le  traité  de  Riel, 
ses  droits  sur  ce  pays,  a  donné  à  ces  traités  un 
caractère  sacré  et  inviolable.  Soldats  !  avant 
que  ces  traités  soient  exécutés,  point  de  repos 
pour  nous  !  point  de  tranquillité  pour  nos  fa- 
milles !  point  de  prospérité  pour  le  Nord  !  eto) 

23  MAI.  Les  troupes  françaises  évacuent  la 
ville  et  la  forteresse  de  Magdehourg ,  avec  leurs 
dépendances.  La  garnison  éloit  de  20  ,  à  25,oco 
hommes. 

-^  Entrée  solennelle  du  Saint-Père  à  Ptome. 
— •  Le  roi  d'Espagne  ,  Charles  IV  ,  la  reine  , 
son  épouse,  la  reine  d'Etrurie  et  l'infant  royal , 
vont  au  devant  du  Pape. 

25.  —  Le  prince-royal  de  Suède  s'est  em- 
barqué à  Travemunde  ;  les  députés  du  sénat 
de  Luheck  ,  l'ont  accompagné  jusqu'au  lieu  de 
son  embarquement. 

2G.  —  Arrivée  du  duc,  de  Wellington  à 
itJadrid  avec  des  pouvoirs  des  puissances  alliées, 
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pour  employer  des  moyens  de  mellre  TEs- 
pagne  dans  la  position  exigée  par  l'état  actuel 
de  l'Europe. 

26  MAI.  Un  étlit  (kl  roi  d'Espagne  rétablit  dans 
son  royaume  les  communautés  religieuses  des 
deux  sexes. 

27.  —  Le  sénat  de  Hambourg  reprend  ses 
fonctions.  —  La  garnison  française  évacue  cette 
place. 

28.  —  Le  duc  d'Angouléme  a  fait  son  entrée 
à  Paris  par  la  barrière  de  Mont-liouge,  accon> 
pagné  de  tout  son  cortège. 

—  Edit  du  roi  de  Dancmarck.  qui  défend, 
sous  peine   de  mort  ,   tout  commerce  avec  la 


TRAITE  DE  PAIX. 

5o  MAI.  Traité  de  paix  conclu  a  Paris  entre 
la  France,  V Autriche  ,  la  Russie  ,  la  Grande-' 
Bretasne  et  la  Prusse  ; 

Article  \" .  II  y  aura,  à  compter  de  ce  jour,  paix 
et  amitié  entre  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navnire  , 
d'une  part  ;  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  ,  roi  de  llon- 
giie  et  de  Bohème  ,  et  ses  alliés  ,  de  ToUtre  part ,  leurs 
héritiers  et  successeurs  ,  leurs  états  et  sujets  respectifs  , 
h  perpétuité. 

II.  Le  royaume  de  France  conserve  l'intégrité  de  ses 
limites  telles  qu'ellos  existoient  à  l'époque  du  i®^  jan- 
vier 1792.  11  recevra  en  outre  une  augmentation  de  lerri- 
toiie  comprise  dans  la  ligne  de  démarcation  fixée  par 
l'article  suivant. 

36. 
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ni.  Du  coie  de  la  Belgique,  de  rAllemagne  et  de 
l'Italie  ,  l'ancienne  frontière  ,  ainsi  qu'elle  exisioit  le 
i"  janvier  de  l'année  1792  ,  sera  rétablie ,  en  commençant 
de  Ja  mer  du  Nord ,  entre  Dunkerque  et  Nieupoi t ,  jusqu'à 
la  Méditerranée,  entre  Gagnes  et  Police,  avec  les  rectifica- 
tions suivantes  : 

1"  Dans  le  département  de  Jemmapes  ,  les  cantons 
de  Dour,  Merbes-Ie-Ciiàteau ,  Beanmont  et  Chimay, 
resteront  à  la  France  j  la  ligne  de  démarcation  passera, 
là  où  elle  touche  le  canton  de  Dour  ,  entre  ce  canton 
et  ceux  de  Bossu  et  Pâturage  5  ainsi  que  plus  loin,  entre 
celui  deMerbes-le- Château  et  ceux  de  Binch  et  de  Thuin. 

"2^  Dans  le  département  de  Sambre  et  Meuse  ,  les 
cantons  du  Valcourt ,  Florennes,  Beauraing  et  Gedinne 
appartiendront  à  la  France  ^  la  démarcation  ,  quand  elle 
atteint  ce  département,  suivra  la  ligne  qui  sépare  les 
cantons  précités  du  département  de  Jemmapes  et  du 
reste  de  celui  de  Sambre-et-Meuse. 

3"  Dans  le  département  de  la  Moselle  ,  la  nouvelle 
démarcation  ,  là  où  elle  s'écarte  de  l'ancienne ,  sera  for- 
mée par  une  ligne  à  tirer  depuis  Perle  jusqu'à  Fremers- 
dof ,  et  par  celle  qui  sépare  le  canton  de  Tholey  du  reste 
du  département  de  la  Moselle. 

4°  Dans  le  département  de  la  Sarre  ,  les  cantons  de 
Saarbrucket  d'Arneval  resteront  à  la  France  ,  ainsi  que  la 
partie  de  celui  de  Lebach  ,  qui  est  situé  au  milieu  d'une 
ligne  à  tirer  le  long  des  confins  des  villages  de  Herchen- 
bach  ,  Ueberhofen  ,  Hiébach  et  Hall  (en  laissant  ces 
différens  endroits  hors  de  la  frontière  française),  jus- 
qu'au point  où,  près  de  Qnersclle  (qui  appartient  à  la 
France)  ,  la  ligne  qui  sépare  les  cantons  d'Arneval  et 
d'Ottweiler  atteint  celle  qui  sépare  ceux  d'Arneval  et 
de  Lebach  ^  la  frontière  de  ce  côté  sera  formée  par  la 
ligne  ci-dessus  désignée  j  et  ensuite  par  celle  qui  sépare 
le  canton  d'Arneval  de  celui  de  Bliescastel. 

5'^  La  forteresse  de  Landau  ayant  formé  ,  avant  l'an- 
née 1792  ,  un  point  ^solé  dans  l'Allemagne  ,  la  France 
conserve  au  delà  de  $es  frontières  une  partie  des  dépar- 
tement du  Mont-Tonherre  et  du  Bas-Khin  ,  pour  joindre 
la  forteresse  de  Landau  et  son  rayon  au  reste  du  royaume. 
La  nouvelle  démarcation  ,  en  partant  du  point  où  ,  près 
d'Obersieinbach  {qui  reste  hors  des  limites  de  la  France), 
la  frontière  entre  le  département  dc  la  Moselle  et  celui 
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du  Mont-Tonnerre  atteinl  le  àënartement  du  Bas-Rhin  , 
suivra  la  ligne  qui  sépare  les  cartons  de  Weissembourg 
et  Bergzabern  [du  côté  de  la  France),  des  cantons 
de  Pirmasens  ,  Dahn  et  Anwei'er  (du  côté  de  l'Alle- 
magne )  .  jusqu'au  point  où  ces  hmiiesr- ,  près  du  village 
de  \Yolmersheim ,  touchent  l'ancien  raj  on  de  la  forte- 
resse de  Landau.  De  ce  ra\on  ,  qui  reste  ainsi  qu'il  etoit 
en  179- ,  la  nouvelle  frontière  -uivra  le  bras  de  la  rivière 
de  la  Queich  ,  qui,  en  quittant  ce  rayon  ^  près  de  Quei- 
chheim  {  qui  reste  à  la  France),  passe  près  des  villages 
de  Mellenheim  ,  KnittesLheira  et  E- Iheim  (  demeurant 
également  français),  jusqu'au  Pihm ,  qui  continuera 
ensuite  à  formtrla  limite  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 

Quant  au  Rhin  ,  le  Thalveg  constituera  îa  limite,  de 
manière  cependant  que  les  changemi  ns  que  subira  par 
la  suite  le  cours  de  ce  fleuve  ,  u'auro.u  à  l'avenir  aucun 
effet  sur  la  propriété  des  îles  qui  ^'y  trouvent.  L'étal 
de  possession  de  ces  îles  sera  rétabli  tel  qu'il  eï.istoit 
à   l'époque  de  la  signature  du   tiaité  de  Luiiéville. 

6°  Dans  le  département  du  Doabs  ,  la  frontière  sera 
rectifiée  de  manière  à  ce  qu'elle  commence  au-dessus 
de  la  Piançonnière ,  près  de  Locie,  et  suive  la  crête  du 
Jura  entre  le  Cerneux-Péquignot  et  le  village  de  Fonte- 
nelles  ,  jusqu  à  une  cime  du  Jura  située  à  environ  sept 
on  huit  mille  pieds  au  nord-ouest  du  village  de  la  Bie- 
vine  ,  où  elle  retombera  dans  Tancienne  limite  de  la 
France. 

7°  Dans  le  département  du  Léman  ,  les  frontières 
entre  le  territoire  français  ,  le  paA  s  de  Vaud  et  les  «lii- 
férentes  portions  du  territoire  de  la  république  de  Ge- 
nève {qxù  fera  partie  de  la  Suisse"!  ,  restent  les  mêmes 
qu'elles  étoient  avant  l'incorporation  de  Genève  à  la 
Frauce.^Iais  le  canton  de  i-fangv  .  celui  de  Saint-Julien 
(à  l'exception  de  la  partie  située  au  n<^rd  d'une  ligne  à 
tirer  du  point  où  la  rivière  de  la  Laire  entre  près  de 
Chancy  dans  le  territoire  genevois,  le  long  des  confins 
de  Seseguin  ,  Lacouex  et  Seseneuve  ,  qui  resteront  hors 
des  limites  de  la  France),  le  canton  de  Fveignier  (à 
l'exception  de  la  portion  qui  se  trouve  à  Test  d'ime  ligne 
qui  suit  les  confins  de  la  Muraz  ,  Bussy  ,  Fers  et  Cor- 
nier ,  qui  seront  hors  des  limites  fi-ançaises) ,  et  le  can- 
ton de  la  Roche  (à  l'exception  des  endroits  nommés 
ivec  leurs  districts)  ,  resteront 
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à  la  France.  La  fronlicre  suivra  les  limites  de  ces  dif- 
i'erens  cantons,  et  K"^  lignes  qui  séparent  les  poiljons 
qui  demeurent  à  la  ïrance  de  celles  qu'elle  ne  consejve 
pas. 

8°  Dans  le  département  du  Mont-Blanc,  la  franco 
acquiert  la  sous-préfecture  de  Chamtéri  (  à  Tex,  cpiion 
des  cantons  de  l'Hôpital  ,  de  Saint-Tierre  d'Albigny  , 
de  la  Pioceite  et  de  Alontmélian) ,  et  la  sous-prc'tcture 
d'Annecy  i^à  l'exception  de  la  partie  du  canton  (U  Fa- 
verges  ,  siLuée  à  Test  d'une  ligne  qui  passe  entre  Onre- 
chaise  et  Marlens  ,  du  côté  de  la  France  ,  et  Marihod 
et  Ugine  du  côté  opposé,  et  qui  suit  après  la  crête  des 
montagnes  jusqu'à  la  frontière  du  canton  d^Thones): 
c'est  cette  ligne  qui,  avec  la  limite  des  cantons  inen- 
tionnés  ,  formera  de  ce  côté  la  nouvelle  frontière. 

Du  côté  des  Pyrénées  ,  les  fronùèt es  restent  telles 
rju'elles  étoicnt  entre  les  deux  royaumes  de  France  et 
d'Espagne  à  l'époque  du  i^'"  janvier  17921,  et  il  sera  de 
suite  nommé  une  commission  mixie  de  la  part  des  deux 
couronnes ,  pour   en  fixer   la  démarcation  finale. 

La  France  renonce  à  tous  droits  de  souveraineté  ,  de 
suzeraineté  et  de  possession  sur  tous  les  pays  et  districts  , 
villes  et  endroits  quelconques  situés  hors  de  la  frontière 
ci-dessus  désignée ,  la  principauté  de  Monaco  étant 
toutefois  remplacée  dans  les  rapports  où  elle  se  Irouyoit 
avant  le  i^^  janvier   1792. 

Les  cours  alliées  assurent  à  la  France  la  possession 
de  la  principauté  d'Avignon  ,  du  comtat  Venaissin  ,  du 
ceaité  de  Montbéliard  ,  cl  de  toutes  les  enclaves  qui  ont 
appartenu  autrefois  à  l'Allemagne,  comprises  dans  la  fron- 
tière ci-dessus  indiquée,  qu'elles  aient  été  incorporées 
à  la  Fiance  avant  ou  après  le  1*'   janvier  1792. 

Les  puissances  se  réservent  réciproquement  la  faculté 
entière  de  fortifier  tel  point  de  leurs  états  qu'enes  juge- 
ront convenable  pour  leur  sûreté. 

Pour  éviter  toute  lésion  de  propriétés  particulières  , 
et  meure  à  ccuveit,  d'après  les  principes  les  plus  libé- 
raux ,  les  biins  d  individus  domiciliés  sur  les  fron- 
tières, il  sera  nommé  par  chacun  des  étals  limithrophes 
de  la  France  ,  des  commissaires  pour  procéder  ,  con- 
jointement avec  des  commissaires  français  ,  à  la  déli- 
miiaiiou   des  pays  respectifs. 

Aussitôt  que  le  travail  des  commissaires  sera  termi- 
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né,  il  sera  dressé  des  caries  signées  parles  commis- 
saires respectifs  ,  et  placé  des  poteaux  qui  constateront 
Jes    lirai  les   réciproques. 

IV.  Pour  a-surer  les  communications  de  la  ville  de 
Genève  avec  d^aulres  parties  du  territoire  de  la  Snisse  , 
situées  sur  le  lac,  la  France  consent  à  ce  que  Tusage 
de  la  route  par  Versoy  soit  commun  aux  deux  pa\s. 
Lesgouverncmens  respectifs  sVntendront  à  l'amiable  sur 
les  moyens  de  prévenir  la  contrebande  et  de  régler  le 
cours  des  postés  et  l'enireiien  de  la  route. 

V.  La  navigation  sur  le  Rhin  ,  du  point  où  il  devient 
navigable  jusqu'à  la  mer  ,  et  réciproquement ,  scro  libre 
de  telle  sorte  qu'elle  ne  puisse  être  interdite  à  personne  , 
et  l'on  s'occupera  au  futur  congrès  des  principes  d'après 
lesquels  on  pourra  régler  les  droits  à  lever  par  les  états 
riverains,  delà  manièrelaplnségaleet  la  plus  favorable  au 
commerce  de  toutes  les  naiions.  Il  sera  examiné  et  dé- 
cidé de  même  ,  dans  le  futur  congrès ,  de  quelle  manière  , 
pour  faciliter  les  communications  entre  les  peuples,  et  les 
rendre  toujours  moins  étrangers  les  uns  aux  antres  ,  la 
disposition  ci-dessus  pourra  être  également  étendue^  tous 
les  autres  fleuves  qui  _,  dans  leur  cours  navigable  ,  sé- 
parent ou  traversent   difiérens  états. 

VI.  La  Hollande,  placée  sous  la  souveraineté  de  la 
maison  d'Orange  .  recevra  un  accroissenifnt  de  terri- 
toire. Le  titre  et  l'exercice  de  la  souveraineté  n'y  pour- 
ront ,  dans  aucun  cas  ,  appartenir  à  aucun  prince  por- 
tant ou  appelé   à  poiter  une   couronne  étrangère. 

Les  états  de  l'Allemagne  seront  indépcndans  et  unis 
par  un  lien  fédéralif. 

La  Suisse  indépendante  continuera  de  se  gouverner 
par  elle-!iième. 

L'Italie  ,  hors  des  limites  des  pays  qui  reviendront 
à  l'Autriche,   sera  composée  d'états  souverains. 

VII.  L'île  de  Malte  et  ses  dépendances  appartiendront 
en  toute  propriété  et  souveraineté  à  sa  majesté  britan- 
nique. 

VIII.  Sa  majesté  britannique  ,  stipulant  pour  elle  et 
ses  alliée ,  s'engage  à  restituer  à  sa  majesté  tiès-chré- 
tienne  ,  dans  les  délais  qui  seront  ci-après  fixés  ,  les  co- 
lonies,  pêcheries,  comptoirs  et  clablissemens   de   tout 
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genre  que  la  France  possédoit  au  premier  janvier  1797, 
dans  les  mci  s  et  sur  les  continens  de  l'Amérique  ,  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  ^  à  l'exception  toutefois  des  îles 
de  Tabago  et  de  Sainte-Lucie ,  et  de  l'Ile-de-France  et 
ses  dépendances  ,  nommément  Rodrigue  et  les  Séchelles, 
lesquelles  sa  majesté  tiès-chrétienne  cède  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté  à  sa  majesté  britannique  ^  comme 
r.ussi  de  la  partie  de  Saint-Domingue  cédée  à  la  France 
par  la  paix  de  Bûle  ,  et  que  sa  majesté  très-chrétienne 
rétrocède  à  «a  majesté  catnolique  en  toute  propriété  et 
souveraineté. 

IX.  Sa  majesté  le  roi  de  Suède  et  de  Norwège  ,  en 
conséquence    d'arrangemens    pris    avec    ses    alliés  ,  et 

Four  l'exécution  de  l'article  précédent ,  consent  à  ce  que 
île  de  la  Guadeloupe  soit  restituée  à  sa  majesté  très- 
chréùenne  ,  et  cède  tous  les  droits  qu'il  peut  avoir  su» 
celte  île. 

X.  Sa  m.ajesté  très-fidèle  ,  en  conséquence  d'arrangé- 
mens  pris  avec  ses  alliés  ,  et  pour  l'exécution  de  l'ar- 
ticle VIÎI ,  s'engage  à  restituer  à  sa  majesté  très-chré- 
tienne, dans  le  délai  ci-après  fixé  ,  la  Guiane  française, 
telle  qu'elle  existoit  au  premier  janvier  1792.  L'effet 
de  la  stipulation  ti-dessus  étant  de  faire  revivre  la  con- 
testation existante  à  cette  époque,  au  sujet  des  limites  , 
il  est  convenu  que  cette  contestation  sera  terminée  par 
un  arrangement  amiable  entre  les  deux  cours ,  sous  la 
médiation  de  sa  majesté  britannique. 

XL  Les  places  et  fort?  existans  dans  les  colonies  et 
établisseraens  qui  doivent  être  rendus  à  sa  majesté  très- 
chrétienne  ,  en  vertu  des  articles  \  III ,  IX  et  X ,  seront 
remis  dans  l'état  où  ils  se  trouveront  au  moment  de  la 
signature  du  présent  traité. 

XH.  Sa  majesté  britannique  s'engage  à  faire  jouir  les 
sujets  de  sa  majesté  très-chrétienne  ,  relativement  au 
commerce  et  à  la  sûrf^té  de  leurs  personnes  et  propriétés 
dans  les  limites  de  la  souveraineté  brit?»nniquc  sur  le 
continent  des  Indes ^  des  mêmes  facilités,  privilèges  et 
protection  qui  sont  à  présent  eu  seront  accordés  aux 
nations  les  plus  favorisées.  De  son  côté  ,  sa  majesté 
tvès-chrétirune  ,  n'ayant  rien  de  plus  à  cœur  que  la  per- 
pétuité de  la  paix  entre  les  deux  couronnes  de  France 
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^t  d'Angleterre,  et  voulant  contribuer,  autant  qu'il  est  en 
elle,  à  écarter  dès  à  présent  des  rapports  des  deux  peuples, 
ce  qui  pourroitun  jour  altérer  la  bonne  intelligence  mu- 
tuelle ,  s'engage  à  ne  faire  aucun  ouvrage  de  fort^-- 
cation  dans  les  établissemens  qui  lui  doivent  être  resti- 
tués ,  et  qui  sont  situés  dans  les  limites  de  la  souverai- 
neté britannique  sur  le  continent  des  Indes,  et  à  ne 
mettre  dans  ces  établissemens  que  le  nombre  de  troupes 
nécessaire  pour  le  maintien  de  la  police. 

XIII.  Quant  au  droit  de  pêche  des  Français  sur  le 
grand  banc  de  Terre-Neuve  ,  sur  les  cotes  de  l'île  de  ce 
nom  et  des  îles  adjacentes  ,  et  dans  le  golfe  Saint-Lau- 
rent ,  tout  sera  remis  sur  le  même  pied  qu'en  1792. 

XIV.  Les  colonies  ,  comptoirs  et  établissemens  qui 
doivent  être  restitués  à  sa  majesté  très-cbrétienne  par  sa 
majesté  britannique ,  ou  ses  alliés  ,  seront  remis,  savoir  : 
ceux  qui  sont  dans  les  mers  du  Nord  ,  ou  dans  les  mers 
et  sur  les  continens  de  l'Amérique  et  de  l'Afrique  ,  dans 
les  trois  mois  ;  et  ceux  qui  sont  au  delà  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  dans  les  six  mois  qui  suivront  la  ra- 
tification du  présent  traité. 

XV.  Les  hautes  parties  contractantes  s'étant  réserve', 
par  l'article  IV  de  la  convention  du  ^3  avril  dernier  , 
de  régler,  dans  le  présent  traité  de  paix  définitif,  le  sort 
des  arsenaux  et  des  vaisseaux  de  guerre  armés  et  non 
armés  qui  se  trouvent  dans  les  places  maritimes  remises 
par  la  France  ,  en  exécution  de  l'article  II  de  ladite 
convention  ,  il  est  convenu  que  lesdits  vaissanx  et  bâti- 
mens  de  guerre,  armés  et  non  armés  ,  comme  aussi 
l'artillerie  navale  et  les  munitions  navales  et  tous  les 
matériaux  de  construction  et  d'armement  ,  seront 
partagés  entre  la  Fiance  et  le  pays  où  les  places  sont 
situées  ,  dans  la  proportion  de  deux  tiers  pour  la  France 
et  d'un  tiers  pour  les  puissances  auxquelles  lesdites 
places  appariiemltoni. 

Seront  considérés  comme  matériaux  ,  et  partagés 
comme  tels  dans  la  proportion  ci-dessus  énoncée  ,  après 
avoir  été  démolis  ,  les  vaisseaux  et  bàtimens  en  construc- 
tion qui  ne  seroient  pas  en  état  d'être  mis  en  mer  six  se- 
maines après  la  signature  du  présent  traité. 

Des  commissaires  seront  nommés  de  part  et  d'autre  , 
pour  arrêter  le  partage  et  en  dresser  l'état ,  et  des  passe- 
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ports  ou  sauf-conduits  seront  donnes  par  les  puissances 
alliées  ,  pour  assurer  le  retour  en  France  des  ouvriers  , 
gens  de  mer  et  employés  iVançais. 

Ne  sont  compris  dans  les  stipulations  ci-dessus  les 
vaisseaux  et  arsenaux  existant  dans  les  places  maritimes 
qui  seroient  tombées  au  pouvoir  des  alliés  antérieure- 
ment au  25  avril  ,  ni  les  vaisseaux  et  arsenaux  qui  ap- 
partenoient  à  la  Hollande,  et  nommément  la  flotte  du 
Texel. 

Le  gouvernement  de  France  s'oblige  à  retirer  ou  à 
faire  vendre  tout  ce  qui  lui  appartiendra  par  les  stipula- 
tions ci-dessus  énoncées  ,  dans  le  délai  de  trois  mois 
après  le  partage  effectué. 

Dorénavant,  le  port  d'Anvers  sera  uniquement  un  port 
de  commerce. 

XVI.  Les  hautes  parties  conti'a[ctantes ,  voulant  mettre 
et  faire  mettre  dans  un  entier  oubli  les  divisions  qui  ont 
agité  l'Europe ,  déclarent  et  promettent  que,  dans  les 
pays  restitués  et  cédés  par  le  présent  traité,  aucun  in- 
dividu ,  de  quelque  classe  et  condition  qu'il  soit ,  ne 
pourra  être  poursuivi ,  inquiété  ou  troublé  ,  dans  sa 
personne  ou  dans  sa  propriété  ,  sous  aucun  prétexte  ,  ou 
à  cause  de  sa  conduite  ou  opinion  politique,  ou  de  sou 
attachement  ,  soit  à  aucune  des  parties  contractantes  , 
soit  à  des  gouvernemens  qui  ont  cessé  d'exister,  ou  pour 
toutes  autres  raisons  ,  si  ce  n'est  pour  les  dettes  con- 
tractées envers  des  individus  ,  ou  pour  des  actes  posté- 
rieurs au  présent  traité. 

XVII.  Dans  tous  les  P''^ys  qui  doivent  ou  devront 
changer  de  maîires  ,  tant  en  vertu  du.  présent  traité  ,  que 
tics  arrangemcns  qui  doiventjètre  faits  en  conséquence, 
il  sera  accordé  aux  habitans  naturels  et  étrangers  ,  de 
quelque  condition  et  uatiou  qu'ils  soient ,  un  espace  de 
six  ans  ,  à  compter  de  l'échange  des  ratifications,  pour 
disposer,  s'ils  le  jugent  convenable,  de  leurs  propriétés 
acquises  ,  soit  avant ,  soit  depuis  la  guerre  actuelle  ,  et  se 
retirer  dans  tel  pays  qu'il  leur  plaiia  de  choisir. 

XVÏÏI.  Les  puissances  alliées  ,  voulant  donner  à  sa 
majesté  très-chrétienne  un  nouveau  témoignage  de  leur 
désir  de  faire  disparoîirc  ,  autant  qu'il  est  en  elles  ,  les 
conséquences  de  l'époque  du  malheur  si  hcureu>emeat 
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terminée  par  la  prtisente  paix  ,  renoncent  à  la  totalité 
des  sommep  que  les  gonvernemeus  ont  h  leLlamer  de  la 
France  ,  à  raison  de  contrats  ,  de  fournitures  eu  d'avances 
quelconques  ,  faites  au  gouvernein«^nt  français  dans  les 
différentes  guerres  qui  ont  eu  lieu  depuis  179^. 
De  son  côté  ,  sa  majesté  tr"  s-chrétienne  renonce  à  toute 
-réclamation  qu'elle  pourroit  former  contre  les  puissances 
alliées  aux  mèm  s  titres.  Ea  exécution  de  cet  article  , 
les  hautes  parties  conirac.antcs  s'engagent  à  se  remettre 
mutuellement  tous  les  titres,  obligations  et  documens 
qui  ont  rapport  aux  créances  auxquelles  elles  ont  réci*- 
proquonent  renoncé. 

XIX.  Le  gOTiveruement  français  s'engage  à  faire  li- 
quider et  payer  les  sommes  qu'il  se  trouveroit  devoir 
d'ailleurs  dans  des  pays  hors  de  son  territoire  ,  en  vertu 
de  contrats  ou  d'autres -engagemens  formels  passés  entre 
des  individus  ou  des  établisse;)  cns  particuliers  et  les 
autorités  françaises  ,  tant  pour  fournitures  qu'à  raison 
d'obligations  légales. 

XX.  Les  hautes  puissances  contractantes  nommeront, 
immédiatement  après  l'échange  des  ratiiications  du  pré- 
sent traité  ,  des  commissaires  pour  régler  et  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  Tensembli'  des  dispositions  ren- 
fermées dans  les  articles  XVIII  et  XiX.  Ces  commis-» 
saires  s'occuperont  de  l'examen  des  réclamations  dont  il 
est  parlé  dans  l'article  précédent  ,  de  la  liquidation  des 
sommes  réclamées ,  et  du  mode  dont  le  gouvernement 
français  proposera  de  s'en  acquitter.  Ils  seront  cliargés  de 
J3ième  de  la  remise  des  titres  ,  obligations  et  documens 
relatifsaux  créances  auxquelles  les  hautes  parties  contrac- 
tantes renoncent  mutuellement,  de  manière  que  la  ratifi- 
cation du  résultat  de  leur  travail  complèteia  cette  renon- 
ciation réciproque. 

XXL  Les  dettes  spécialement  hypothéquées  dans 
leur  origine  sur  les  pays  qui  cessent  d'appartenir  à  la 
France,  ou  contractées  pour  leur  adminisiration  inté- 
rieure ,  resteront  à  la  charge  de  ces  mêmes  pays.  II  seia 
tenu  compte,  en  conséquence,  au  gouvernernent  fran- 
çais, à  partir  du  22  décembre  i8i3,  de  celles  de  ces 
dettes  qui  ont  été  converties  en  inscriptions  au  grand 
livre  de  la  dette  publique  de  France.  Les  titres  de  toute 
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celles  qui  ont  l'té  préparées  pour  l'insciiption  .  cl  n'ont 
]!as  encore  été  ius( rites  ,  seront  remis  aux  gouvcrnpmeiî'» 
lies  pays  respectifs.  Les  étais  de  tontes  ces  dettes  seront 
dressés  et  arrêtés  par  une  commission  mixte. 

X^II.  Le  gouvernement  français  reptcra  chargé,  de 
son  côié,  dti  remboursement  de  toutes  les  sommes  ver- 
sées par  les  sujets  des  payr-  ci-dessus  mentionni-,- .  dans 
les  caisses  françaises,  soit  à  titre  de  caniionnenieiis ,  dt; 
dépôts  ou  de  consignations.  De  rn^m^  les  sujets  français  , 
serviteurs  desdits  pays  ,  qui  ont  versé  des  sommes  à  tiîre 
de  cautjonnemens ,  dépôt  ou  consignations,  dans  leurs 
trésors  respectifs  ,  seront  Kdî-'lement  remboursés. 

XXIII.  Les  titulaires  des  places  assujetties  h  caution- 
nement, qui  n'ont  pas  de  maniement  de  deniers,  seront 
remboursés  avec  les  intérêts  jusqu'à  parfait  paiement  à 
Paris,  par  cinquième  et  par  année,  ^  partir  de  la  date 
du  présent  traité.  A  l'égard  de  ceux  qui  sont  com[)tables  , 
ce  remboursement  commencera  au  plus  tard  six  mois 
•après  la  présentation  de  leurs  comptes  ;  le  seul  cas  de 
nîalvcrsation  excepté.  Une  copie  du  dernier  compte  sera 
remise  au  gouvernement  de  leur  pas,  pour  lui  servir 
de  renseignement  et  de  point  de  départ. 

XXIV.  Les  dépôts  judiciaires  et  consignations  faits 
dans  la  caisse  d'amortissement  en  exécution  de  la  loi  du 
28  nivose  an  XIII  (  iS  janvier  i8o5^  ,  et  qui  appartien- 
nent à  des  habiîcms  des  pays  que  la  France  cesse  de  pos- 
séder ,  seront  remis  ,  dans  le  terme  d'une  année  ,  à  comp- 
ter de  réchange  des  ratifications  du  présent  traité  ,  entre 
If^s  mains  des  aiitoritcs  desdits  pavs,  à  l'exception  de 
rrux  de  ces  dépôts  et  consignations  qui  intéressent  des 
snjets  français  ,  dans  lequel  cas  ils  resteront  dans  la  caisse 
'■■amortissement,  pour  n'être  remis  que  sur  les  justiHca- 
î  ions  résultantes  des  décisions  des  autorités  compé- 
tente^. 

XXV.  Les  fonds  déposés  par  les  communes  et  éta- 
blissemens  publics  dans  la  caisse  de  service  et  dans  la 
caisse  d'amortissement ,  ou  dans  toute  autre  caisse  du 
gouvernement,  leur  seront  remboursés  par  cinquiènje 
d'année  en  année,  à  partir  de  la  date  du  j^résent  traité, 
sous  la  déduction  des  avances  qui  leur  auroient  été 
f^aùes,  çt  sauf  des  pppositions  régulières  fajtes  sur  f.cs 
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fends  par  des  créanciers  desJiies  communes  cl  dcsùits 
tkablissemens  publics. 

XXVI.  A  dater  du  premier  janvier  i8i4,  le  gouver- 
nement français  cesse  d'être  chargé  du  paiement  de  toute 
pension  civile,  militaire  et  ecclésiastique,  solde  de  re- 
traite et  traitement  de  réioi  me  ,*ù  tout  individu  qui  se 
ti-ouve  n'èire  plus  sujet  français. 

XXVÎI.  Les  domaines  nationaux,  acquis  à  tilie  oné- 
reux par  des  sujets  français  ilans  les  ci-devant  déparie- 
mens  de  la  Belgiqu»,  de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  des 
Alpes,  hors  des  anciennes  limites  de  la  France,  sorvt  et 
demeurent  garantis  aux  acquéreurs;. 

XXVIII.  L'abolition  des  droits  d'atibaine,  de  de'trac- 
lion  et  autres  de  la  même  natute  ,  dans  les  pays  qui  l'ont 
réciproquement  stipulée  a\ec  la  France,  ou  qui  lui 
a\  oient  précédemment  été  réunis  >  est  expressément 
maintenue. 

XXIX.  Le  gouvernement  français  s'engage  à  faii« 
restituer  les  ohligaticns  et  autres  liti es  qui  auroieut  été 
saisis  dans  le.^  provinces  occupées  par  les  armées  ou  ad- 
ministrations françaises  ;  et,  dans  le  cas  où  la  restitution 
ne  pourroit  en  être  effectuée ,  ces  obh'gatioas  et  tit;cs 
tont  et  demeurent  anéantis. 

XXX.  Les  sommes  qui  seront  dues  pour  tous  les  tra- 
vaux d'utilité  publique  non  encore  terminés,  ou  termi- 
nés postérieurement  au  3i  décembre  î?r2.  sur  le  Rhin 
et  dans  les  dépariemcns  détacliés  de  la  France  par  le 
présent  traité,  passeront  à  in  charge  des  futurs  posses- 
seurs du  lerritoiie^  et  seront  liquidées  par  la  commis- 
sion chargée  de  la  liquidation  des  dettes  des  pavs. 

XXXL  Les  archives  ,  cartes  ,  plans  etdocuracns  quel- 
conques a^ipnrienans  aux  pays  cédés,  oi:  «  .-^ncernant  leur 
administration,  seront  fidèlement  undusen  mcmetempj- 
que  le  pays;  ou,  si  cela  étoit  impcs^ihle ,  dans  un  déUu 
qui  ne  povuia  être  de  plus  de  six  mois  après  la  remise 
des  pays  ruèrues.  Celle  stipulation  est  applicable  auji 
arcliivcs  .  caries  et  ])îanches  qui  j  ourroicnt  avoi*  é;é  en- 
levées d.ms  les  pays  monieiu.tucnicnt  occupés  par  1rs 
diftérenle»  armées. 

XXXII    Dans  le  dél.tî  de  deux  mois.,  tomes  Ie3.pi:i.-i- 
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sancps  qni  ont  éiâ  engagéfs  de  part  et  d'autre  dans  la  pre'- 
sonte  ^urnc,  enverront  des  plénipotentiaires  à  Vienne  , 
pour  régler  ,  dans  un  congrès  général  ,  les  arrangemens 
fjui  doivent  compléter  les  dispositions  du  présent  traité. 

Article  additionnel. 

Les  liantes  parties  contractantes  ,  voulant  effacer 
toutes  les  traces  des  évëuemens  malheurfux  qui  f  nt 
pe5é  sur  leurs  peuples  ,  sont  conven:ies  d'annuler  expli- 
citement les  elVets  des  traiiés  de  i8o5  et  1809,  en  autnnt 
qu'ils  ne  sont  déjà  annulés  de  fait  par  le  présent  traité. 
En  conséquence  de  celle  détrnninaiicn .  S.  M.  très- 
clirélicntie  picmet  que  les  décrets  portés  contre  des 
•sujels  fiançais  ou  réputés  fronçais  étant  ou  ayant  été  au 
fervice  de  S.  M.  I.  et  R.,  apostolique,  demeureront 
sans  eftets  ,  ainsi  que  les  jugeracns  qui  ont  pu  être  ren- 
dus en  e\écuii(^n  de  ces  décrets. 

Le  présent  article  additionnel  aura  la  même  force  et 
valeur  que  s'il  éloii  inséré  mot  à  mot  au  traité  patent  de 
ce  jour.  Il  sera  ratifié,  et  les  ratification-;  en  seront 
échangées  en  même  temps.  En  foi  de  quoi  les  pléni- 
potentiaires respectifs  l'ont  signé  et  y  ont  apposé  le  ca- 
chet de  II  urs  armes. 

Fait  à  Peins  ,  le  3o  inai  de  l'an  de  grâce  1814. 

Le  même  jour,  dans  le  même  lieu  et  au  même  mo- 
ment, le  même  traité  de  paix  définitive  a  été  conclu  : 

Entre  la  France  et  la  Russie  , 
Entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne  , 
Entre  la  France  et  la  Prusse  , 
Et  signé ,  savoir  : 

Le  traité  entre  la  France  et  la  Russie  : 
Pour  la  France,  par  M.  Charles-Maurice  Talleyrand- 
Périgord  ,  prince  de  Bénévent  yut  suptâ)., 

F.t  pour  la  Russie,  par  MM.  André  ,  comte  de  Rasou- 
moffskv,  conseiller  privé  aciuel  de  S.  M.  l'empereur  de 
toutes  les  Rns-^ies  ,  chevalier  des  ordres  de  S. -André  ,  de 
8.-AlexnnJ.re-!Ne\vski,   gr.ind-croix  de  celui   de  Saint- 
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Wolodimirde  la  première  classe^  ei  Charles-Robert,coime 
de  Nesseliode,  conseiller  privé  deSadite  Majesté  ,  chani- 
Lellanactuel  .  secré  aire  ilélat,  chevalier  des  ordres  de  St. 
Alexandre-Newski ,  grand-croix  de  celui  de  Saint- Wolo- 
dimir  de  la  seconde  classe,  grand-croix  i;e  l'ordre  de 
Lé<  ppld  d'Autriche,  de  celui  de  l'Aigle- Ronge  de  Prusse, 
de  l'Étoile  polaire  de  Suède  et  de  i  Aigle-d'Or  de  Wur- 
tembtrg. 

Le  traité  entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne  : 

Pour  la  France,  par  M.  Charles-Maurice Talleyrand- 
Périgord  ,  prince  de  Bénévent  (ut  suprd^ -^ 

Et  pour  la  Grande-Brptague ,  par  le  trts-hororable 
Robert  Stewait,  vicomteCasilfreagh,  conseiller  de  S.  M. 
le  roi  du  rovaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Iiv 
lande  en  son  conseil  privé,  iDcnibre  de  son  parlement, 
colonel  du  régiment  de  milice  de  Londonderr^,  et  son 
principal  secrétaire  d'état  ayant  le  département  des  af- 
faire étrangères,  etc.,  etc.,  etc.^ 

Le  S'^  Georges  Gordon,  comte  d'Aberdeen,  vicomte 
de  Forniartine  ,  lord  Haddo  ,  Meihlii',  Tarvis  et  Keilie, 
etc.,  l'un  des  seizp  pairs  repré- entant  la  pairie  de  l'E- 
cosse dans  la  chambre  haute,  chevalier  de  son  très- 
ancien  et  très-noble  ordre  du  Ciiardon  ,  son  ambassa- 
deur extraordinaire  et  plénipotentiaire  près  S.  M.  \. 
et  R.  Apostolique. 

Le  sieur  Guillaume  Shaw  Cathcart  ,  vicomte  de 
Cathcart  ,  baron  Cathcait  et  Greenock  ,  conseiller  de 
Sadite  Majesté  en  son  conseil  privé,  chevalier  de  son 
ordre  du  Chardon  et  d  s  ordres  de  Russie,  général  dans 
ses  armées,  et  son  ambassadeur  extraordinaiie  ^?t  pléni- 
potentiaire près  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Russies; 

Et  rhonorable  Ch  rles-Guillaume  Slewart,  chevalier 
de  son  très- honorable  orclr^  du  Bain  ,  membre  de  son 
parlement,  lif ulens-nt-général  dans  ses  armées,  cheva- 
lier des  ordres  de  TAigl^-lNoir  et  de  l'Aigle-Rouge  de 
Prusse  et  de  plusieurs  autc es,  et  son  env!}é  exiraordi- 
naire  et  ministre  pléu;;)Oientiaire  près  S.  M.  le  roi  ce 
Prusse. 
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Le  traité  entre  U  France  et  la  Prusse  : 
Pour  la  France,  par  M.  Chailes-Maurice  Talleyraniî- 
Përigord  ,  piince  de  Béne'vent  (  ut  supra)  : 

Et  pour  la  Prusse,  par  MIM.  Chai  les- Auguste  baron 
de  Hardenberg,  chancelier  d'état  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  ,  chevalier  du  grand  ordre  de  PAi^le-lNoir ,  de 
l'Aigle-Rouge,  de  celui  de  Saini-Jean  de  Jérusalem  et 
de  la  Croix-de-Fer  de  Prusse  ,  grand-ai^le  de  la  Légion 
d'Honneur,  chevalier  des  oidres  de  Saiut-Andié  ,  de 
Saint-Alexandre  Newski  et  de  Sainte-Anne  de  pre- 
mière classe  de  Russie,  grand-croix  de  Tordre  de  Saint- 
Etienne  de  Hongrie,  chevalier  de  l'ordi'e  de  Saint- 
Charles  d'Espagne ,  de  celui  des  St'raphins  de  Suède  , 
de  l'Aigle-d'Ôr  de  Wurtemberg  et  de  plusieurs  autres; 
et  Charles-Guillaume  ,  baron  de  Humboldt ,  ministre 
d'état  de  sadite  majesté,  chambellan  et  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  auprès  de  sa  majesté 
impériale  et  royale  apostolique,  chevalier  cJu  grand  ordre 
de  l'Aigle-Rouge  ,  de  celui  de  la  Croix-de-Ferde  Pru-.se 
et  de  celui  de  Sainte- Anne  de  première  classe  de  Russie. 

Avec  les  articles  additionnels  suivaiis  : 

Article  additionnel  au  traité  avec  la  Russie, 

Le  duché  de  Varsovie  étant  sous  radministralion 
d'un  conseil  provisoire  établi  par  la  Russie,  depnis  que 
ce  pays  a  été  occupé  par  ses  armées  ,  les  deux  hautes 
parties  contractantes  sont  convenues  de  nommer  immé- 
diatement une  commission  spéciale  composée,  de  paU 
«t  d'aufte,  d'un  nombre  égal  de  commissaires  qui  se- 
ront chargés  de  l'examen  de  la  liquidation  et  de  tous 
les  arrangemens  relatifs  aux  prétentions  réciproques. 

Articles  additionnels  au  traité  avec  la  Grande- 
Bretagne. 

Art.  P*".  S.  M.  très-chrétienne  ,  partageant  sans  ré- 
serve tous  les  sentimens  de  S.  M.  Britannicpie  relative- 
ment à  un  genre  de  commeroe  que  repoussent  et  les 
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piincipcs  iJe  la  justice  nainrelle  et  les  lumières  des  temps 
tjù  nous  vivons,  s'engage  à  unir,  au  futur  congiès, 
tous  SCS  efforts  à  ceux  tle  S.  IM.  Britannique,  pour  faire 
proooncer  par  toutes  les  puissances  de  la  cîuétienté  , 
rabolition  de  la  traite  des  noir?.  ^  de  telle  S'jrte  que  ladite 
traite  cesse  universellement ,  comme  elle  cessera  définiti- 
vement,  et  dans  tous  les  e-as  ,  de  la  paii  de  la  France  , 
dans  un  délai  de  cinq  années  ;  et  qu'en  outre  ,  pendant  la 
<!urée  dec€  délai,  aucun  trafiquant  d'esclaves  n'en  puisse 
importer,  ni  vendre  ailleurs  que  dans  les  colonies  de 
l'clat   dont  il  est  sujet. 

II.  Le  gt)uvememeni  britannique  et  le  gouvernement 
îrançais  nommeront  incessamment  dfs  commisMircs 
pour  liquider  leu:-s  dépenses  respectives  pour  l'enireiien 
des  prisonniers  de  guerre ,  alla  de  s\irranger  sur  la 
manière  d'acquitter  l'excédant  qui  se  irosiveroiien  faveur 
de  l'une  ou  de  Tauire  des  deux  puissances. 

III.  Les  prisonniers  de  guerre  respectifs  seront  tenus 
d'acquitter,  avant  leur  départ  du  lieu  de  leur  détention  , 
les  dettes  particulières  qn  ils  pourroient  v  avoir  con- 
tractées ,  ou  de  donner  au  moins  caution  satisfaisante. 

IV.  II  sera  accordé  départ  et  d'autre,  aussitôt  après  la 
raliiîcation  du  présent  traité  de  paix ,  raain-Ievée  du  sé- 
questre qui  auroit  été  mis  depuis  l'an  1792  ,  sur  les 
louds  ,  revenus  ,  créances  et  autres  effets  quelconques  des 
hautes  parties  contractantes  ou  de  leurs  sujets.  Les  mêmes 
commissaires  dont  il  est  fait  mention  à  l'art;  II ,  s'occupe- 
ront de  Texamen  de  la  liquidation  des  réclamations  des 
sujets  de  S.  M.  Britannique  envers  le  gouvernementfran- 
çais,  pom- la  valeur  des  biens-meubles  ou  immeubles  in- 
duement  confisqués  parles  autorités  françaises!,  ainsi  que 
pour  la  perte  totale  ou  partielle  de  leurs  créances  ou 
autres  propriétés  induement  retenues  sous  le  séquestre 
depuis  1792.  La  France  s'engage  à  traiter  à  cet  égard 
les  sujets  anglais  avec  la  même  justice  que  les  sujets 
français  ont  éprouvée  en  Angleterre  j  et  le  gouvernement 
anglais  désirant  concourir  pour  sa  part  au  nouveau  té- 
moignage que  les  puissances  alliées  ont  voulu  donner  à  sa 
majesté  Très-Chrétienne  de  leur  désir  de  faire  dispa- 
20Îire  les  conséquences  de  l'époque  de  malheur  si  iieu- 
rçu£«mejiî  terminée  par  la  présente  pais,  «^'engage  ..  de 
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son  côté  ,  à  renoncer  dès  que  justice  complète  sera  rendue 
à  ses  sujets,  ;\  la  t<Mali(é  de  l'excédant  qui  se  ironvcrcit  en 
sa  faveur  ,  relaiivement  à  l'rntteiien  des  prisonniers 
de  gnrn*-  ,  de  manière  que  la  latificaiion  du  résultat 
du  travail  des  commissaires  susmeniionnés  et  Tacquit  des 
sommes  ,  ainsi  «jne  la  restitution  des  effets  qui  seront 
juges  appartenir  aux  snjrjs  de  S.  M.  Britannique,  com- 
plèieronl  sa  renonciation. 

V.  Les  àcuyi  hantes  jiarties  contractâmes  désirant 
d'établir  les  rtlaiions  Is  plus  amicales  entre  leurs  sujets 
icspectifs  ;  se  téservent  et  promettent  de  s\^ntendre  et 
de  s'arranger,  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra  ,  sur  leurs 
intérêts  commerciaux  .  dans  l'intention  d'encourager  et 
d'augmenter  la  prospérité  de  leurs  étals  respectifs. 

article  addiiitionnel  au  traité  avec  la  Prusse, 

Quoique  le  traité  de  paix  conclu  à  Bide  le  5  avril 
1795,  celui  de  Tilsiit  du  9  juillet  1807  ^  la  convention 
de  Paris  du  20  sef)teml)re  1808^  ainsi  que  toutes  les 
conventions  et  actes  quelconques  conclus  depuis  la  paix 
de  Bàle  ,  entre  la  Piu^se  n  la  France  soient  déjà  annulés 
de  fait  par  le  [jréseni  traité,  les  hautes  parties  contrac- 
tantes ont  jugé  néanmo  ns  à  propos  de  déclarer  encore 
expressément  que  lesdit»- traités  cessent  d'être  obligatoires 
pour  tous  les  arti*  Ips,  tant  patens  que  secrets  ,  et  qu'elles 
ren<  ncent  miuueilement  à  tout  droit  et  se  dé-agent 
de  ttuies  obligations  qui  pourroient  en  découler,  S.  M. 
Très-Chréienne  promet  que  les  décrets  portés  contre 
des  sujets  français  ou  réputés  français,  étant  ou  ayant 
été  au  service  de  sa  maj«  sté  Prussienne  ,  demeureront 
Fans  effet  ^  ainsi  que  les  jugemens  qui  ont  pu  être  rendus 
en  exécution  de  ces  décre;s. 

2  JUIN.  Louis  X\IJI  fait  proclamer  avec 
pompe  à  Paris  le  traité  de  paix  conclu  entre  la 
France,  l'Autriche,  la  Russie,  l'Angleterre 
et  la  Pius.se  ,  signé  le  5o  mai  dernier. 

5.  —  L'empereur  de  Russie  ,  Fempereur 
cVAutnche  elle  roi  de  Prusse  parlent  de  Paris. 
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4  JUIN.  Ordonnances  de  Louis  XVIIÎ.  Aucun 
étranger  ne  pourra  siéger  ,  à  compter  de  ce 
jour ,  dans  la  chambre  des  pairs  ni  dans  celle 
des  députés,  à  moins  que,  par  d'importans  ser- 
vices rendus  à  l'État  ^  il  n'ait  obtenu  de  nous 
des  lettres  de  naturalisation  vérifiées  par  les 
deux  chambres.  —  Autre.  Les  membres  du 
sénat,  nés  Français,  conserveront  une  pension 
annuelle  de  trente-six  mille  francs  ,  et  leurs 
veuves  une  pension  de  six  mille  francs.  — 
Autre.  Le  palais  du  Luxembourg  et  ses  dépen- 
dances sont  affectés  à  la  chambre  des  pairs.  — 
Autre.  Le  traitement  dont  les  anciens  députes 
au  corpslégislatif,  nés  français,  ont  joui  jusqu'à 
présent  en  cette  qualité  ,  leur  sera  continué 
pendant  le  temps  qui  reste  à  écouler  dé  leurs 
fondions  à  la  chambre  des  députés. 

5  JUIN.  Louis  XVni  tient  une  séance  royale 
au  corps  législatif  S.  M.  prononce  un  discours. 
Un  ministre  d'état  donne  lecture  de  la  Charte 
constitutionelle.  Le  chancelier  fait  la  lecture 
de  la  liste  des  personnes  nommées  par  le  Roi  à 
la  chambre  des  pairs,  après  le  départ  du  Roi. 
La  chambre  des  députés  tient  sa  première 
séance. 

9  —  l/empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse 
et  ses  fils  arrivent  à  Londres. 

j?,,  —  Les  Anglais  ont  commencé  les  hosti- 
lités contre  les  Norvvégiens  j  ils  ont  fait  plu-^ 
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sieurs  prises ,  qu'ils  conduisent  à  GotliemLour'g. 

12  JUIN.  Le  prince-royal  de  Suède  poursuit 
avec  ardeur  les  préparatifs  de  guerre  contre 
la  Norwège. 

i8.  —  Par  un  édit ,  daté  de  Rio- Janeiro , 
le  prince-régent  de  Portugal  et  du  Brésil  a  or- 
donné ,  en  conséquence  de  la  cessation  des 
hostilités,  d'admettre  dorénavant  dans  les  ports 
de  ses  royaumes  tous  les  vaisseaux  français  et 
ceux  des  autres  puissances  qui  ^  ayant  été  sou- 
mises à  là  domination  de  la  France ,  ou  à  son 
influence ,  étoient  pour  cela  considérées  comme 
ennemies  du  Portugal ,  etc. 

21.  —  Arrivée  du  cardinal  Maury  à  Rome 
par  ordre  <lu  pape  Pie  YIÏ  ,  qui  lui  défend 
de  se  présenter  au  palais, 

i"  JUILLET.  Arrivée  à  Paris  de  madame  la 
reuve  du  général  Moreau ,  avec  sa  fille,  venant 
de  Londres. 

—  L'empereur  de  Ru  sic  a  fait  son  entrée  à 
ja  Haye  au  bruit  de  nombreuses  décharges 
d'artillerie.  11  étoit  accompagné  du  prince  hé- 
réditaire et  de  toute  sa  famille. 

2.  —  Arrivée  du  duc  d'Angoulémc  à 
Nantes. 

5.  —  Le  gouverneur-général  dé  Florence  , 
comte  de  Slahrenberg,  a  fait  arrêter  cent  caisses 
remplies  d'argenterie  ,  d'effets  précieux ,  etc. , 
qui  avoicat  été  enlevés  dans  le  grand-duché  de 
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Toscane  ,  pour  madame  Elisa  Baccloclii  ^  sccur 
tle  Buonaparle. 

4  JUiL.  Orclonnance  de  Louis  XVIJI.  La  dé- 
coration de  la  légion  d'honneur  portera  à 
l'avenir,  d'un  côté,  IVffigie  de  notre  aïeul 
Henri  ]V  _,  de  glorieuse  mémoire,  avec  cet 
exergue  :  Henri  IF ,  roi  de  France  et  de  Na- 
i'arre  ;  de  l'autre  côté  ,  trois  fleurs  de  lis  , 
avec  cet  exergue  :  honneur  et  patrie  ;  les  grands 
officiers  porteroAt  en  sautoir  la  décoration  sus- 
pendue à  un  ruban  moins  large  (jue  le  grand 
cordon. 

7.  —  Entrée  de  madame  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans  à  Marseille. 

—  Louis  XVI II  porte  la  croix  de  l'ordre 
de  la  légion  d'honneur. 

—  Le  prince -royal  de  Prusse  et  le  prince 
Frédéric  ,  neveu  du  roi  de  Prusse  ,  sont  de 
retour  à  Paris  d'Angleterre. 

9.  —  Arrivée  du  duc  d'Angoulcme  à  Bor- 
deaux. 

—  Mort  à  Smyrne  ,  par  le  ravage  de  la 
peste,  de  vingt  mille  Turcs,  et  de  dix  mille 
Arméniens,  Juifs,  elc.  j  on  compte  cinq  cents 
morls  par  jour, 

\i.  —  Rapport  du  ministre  de  l'intérieur  à 
la  chambre  des  députés  des  départemens.  H 
donne  le  tableau  efFravant  des  levées  que  l'em- 
pereur Napoléon  a  faites  depuis  le  1 1  janvier 
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i8i5  jusqu'en  février  1814.  11  résiste  que  le 
nombre  se  porte  à  un  million  trois  cent  mille 
hommes-,  et  une  dépense  en  numéraire,  dans  le 
même  espace  de  temps,  de  sept  cent  soixante- 
un  millions. 

,  ly  juiL.  Pélion  ,  gouverneur  d'une  partie  de 
l'jle  Srint-Domingue,  f*  leronnu  le  gouverne- 
menl  de  Louis  X^  lil,  en  ar])Orant  le  pavillon 
Liane  dans  loule  la  partie  qui  se  trouve  sous  sa 
domination. 

'21.  —  Arrivée  à  Saint  -  Pétershourg  de 
Mirza-Abdoul-Ijassan-Chan  ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire de  la  cour  de  Ptrse,  avec  une  suite 
iioriibreuse. 

25.  — ■  If  s  méthodistes  ont  tenu  leur  soixante 
onzième  conférence  à  Bristol,  sous  la  présidence 
du  docteur  Adams  ;  trois  cents  ministres  de 
cette  secte  y  ont  assisté.  Le  nombre  des  sectaires 
a  augmenté  de  plus  de  quinze  mille  en  ]8i5, 
dont  douze  mille  cinq  cent  cinquante-quatre 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  le  surplus  dans 
les  Indes  Occidentales  et  la  JNouvelle-Ecosse. 

57.  —  L'amiral  de  Puke  donne  le  signal  à 
la  Hotte  cl  à  la  flottille  de  lever  l'ancre  pour 
aller  attaquer  la  llotilte  norvégienne. 

2S.  —  Prise  de  l'île  de  Kragaroë  ,  près  de 
Fridérickstadt  par  les  Suédois,  sur  les  Norwé- 
giens,  après  un  combat  sanglant. 
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5i  juiL.  Célébration  à  Rome  de  la  fête  de 
saint  Ignace  de  Loyola,  fondateur  des  jésuites. 

—  Le  roi  d'Espagne  rend  une  ordonnance 
qui  abolit  la  question  et  la  torture. 

2  AOUT.  Le  roi  de  Suède  prend  le  comman- 
dement de  la  flotte  sur  les  côtes  de  la  Nor- 
wège. 

5.  —  Arrivée  du  roi  de  Prusse  à  Berlin. 

G.  —  La  dépouille  mortelle  du  roi  de  Po- 
logne,  Stanislas  -  Lecszinski  ,  qui  fut  depuis 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  déposée  à  Nanci , 
a  été  transportée  à  Posen.  Une  partie  de  ces 
restes  a  été  déposée  avec  solennité  dans  la  ca- 
llicdrale  de  celte  ville  ;  l'autre  partie  a  été  en- 
vovée  à  Cracovie  ,  pour  y  être  placée  à  côté 
des  tombeaux  des  rois.  (  Stanislas-Lecszinsky 
a  voit  été  woyAVode  de  Posen  avant  son  avène- 
ment au  trône  ). 

7.  —  Mort  à  Paris  de  M.  Malouet,  ministre 
et  secrétaire  d'état  au  département  de  la  ma- 
rine et  des  colonies. 

10.  —  Entrée  solennelle  de  la  garde  impé- 
riale russe  à  Pélersbourg ,  à  son  retour  de  la 
glorieuse  campagne  qui  a  donné  la  paix  à  l'Eu- 
rope. Les  troupes  ont  défilé  sous  l'arc  âe 
triomphe  que  la  ville  a  fait  élever  en  mémolie 
de  cet  événement.  L'empereur  s'est  mis  à  la 
tête  de  ses  compagnons  d'armes  pour  les  in- 
troduire dans  la  ville. 
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1 1  AOUT.  Ouverture  du  congrès  de  paix  cuire 
l'Angleterre  et  les  États-Unis,  à  Gand. 

11.  —  Le  pape  ordonne  aux  acquéreurs 
d'églises  ou  de  courens,  de  restituer  ces  édi- 
fices ,  qui  doivent  être  rendus  à  leur  desti- 
nation primitive.  On  indemnisera  les  acqué- 
reurs lorsque  les  finances  de  Vétat  le  per- 
mettront. 

j4.  —  Armistice  conclu  entre  le  prince 
Christian  et  le  prince  -  royal  de  Suède.  Le 
prince  Christian  abdique  la  couronne  de  Nor- 
■wège.  Les  Suédois  entrent  à  Christiana ,  capi- 
tale du  royaume  de  INorwège. 

i5.  —  Cérémonie  de  la  procession  pour  le 
vœu  du  roi  Louis  XIÎÏ  ,  à  l'église  métropoli- 
taine de  Notre-Dame  à  Paris  ;  la^cour  et  toutes 
les  autorités  y  ont  assisté. 

i6.  " —  Le  roi  de  Prusse  a  donné  une  fête 
brillante  aux  généraux  et  aux  officiers  russes 
et  prussiens  ,  à  Berlin. 

—  M.  Crawfort,  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis,  présente  à  Louis  XVIII  ses 
lettres  de  créance. 

jg.  —  Mort  du  célèbre  comte  d'Armfeldt  à 
f  zarsco-Zelo  ,  près  de  Pétersbourg. 

—  Publication  à  Lausanne  de  la  nouvelle 
constitution  décrétée  par  le  canton  de  Vaud  , 
par  le  grand   et  le  petit  conseil. 

22-23-24.  — '  Les  citoyens  de  Genève  se  sont 
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assemblés  pour  délibérer  sur  la  nouvelle  cons- 
titution qui  leur  a  été  soumise  par  le  conseil 
provisoire  :  elle  a  été  approuvée  par  2^444  ^^" 
tans,  et  rejetée  par  554. 

20  AODï.  Les  troupes  anglaises,  campées  au-= 
tour  de  Bayoaue  ,  oat  quitté  le  territoire  fran- 
çais. 

—  Traité  de  paix  conclu  à  Berlin  entre  la 
Prusse  et  le  Danemarck. 

26.  —  Le  roi  de  Danemarck  a  fait  rayer 
du  tableau  de  l'armée  danoise  ,  tous  les  géné- 
raux et  officiers  danois,  au  nombre  de  soixante- 
quinze  ,  qui  ont  pris  du  service  en  Norwège. 

—  Un  édit  du  pape  défend  toutes  les  réu- 
nions secrètes  ,  et  notamment  celles  des  francs- 
macons. 

27.  —  L'empereur  d'Autriche  ,  voulant  don- 
ner au  roi  de  Sardaigne  une  preuve  de  son 
amitié  ,  ordonne  l'entière  évacuation  des  pro- 
vinces de  la  Savoie  occupées  par  ses  troupes. 

—  Ordre  du  roi  de  Prusse  à  ses  troupes 
de  prendre  possession  du  ro;.  aurae  de  Saxe. 

—  Arrivée  à  Paris  de  ^ord  Castlereagb. 

2g.  —  Le  corps  municipal  de  Paris  donne 
wneiête  au  Pioi  ;  il  est  reçu  avec  pompe  à  l'hôtel- 
de-ville. 

—  D'après  les  ordres  de  l'empereur  d' Au- 
triche ,  la  régenee  provisoire  à  Milan  a  dé- 
crété la  prohibition  de  toutes   corporations  , 
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réunions  ,  confrairies  ,  sociétés  secrètes,  telles 
que  les  loges  dites  (\e  francs-maçons  ,  etc. 

29  AOUT.  Traité  de  paix  conclu  à  Berlin  entre 
Î€  Danemarck  et  la  Prusse. 

5o.  —  Emeute  à  Cadix  entre  le  parti  des 
cortès  et  celui  du  Koi  ;  le  premier  a  eu  le 
dessous  ;  huit  des  principaux  chefs  ont  déjà 
été  exécutés  j  un  plus  grand  nombre  est  en 
jugement. 

4  SETEMBRE.  I-C  duc  d'Orléaus  ,  la  princesse 
de  Sicile  son  épouse  ,  et  M^^  d'Orléans  ,  ont 
fait  leur  mirée  à  Lyon. 

6.  —  Arrivée  à  Strasbourg  de  la  princesse 
de  Galles  ^  épouse  du  prlnce-rcgenl  d'An- 
gleterre. 

7.  —  Cérémonie  de  la  distribution  et  de  la 
bénédiction  des  drapeaux  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  au  Cbamp-de-jNlars  ,  par  sa  majesté 
Louis  X\  JIL 

8.  —  Arrivée  du  duc  d'Orléans  à  Paris. 

—  Mort  subite,  à  Vienne,  de  la  reine  Caro- 
line, épouse  de  Ferdinand  IV  ,  roi  des  Deux- 
Siciles ,  fille  de  Marie  Thérèse  et  tante  de 
l'empereur  d'Autriche,  et  de  Madame  ^  du- 
chesse d'Angouléme. 

9.  - —  "Un  arrêté  du  prince  souverain  des 
Provinces  -Unies  des  Pays-Bas  porte  :  les  arrêts 
et  jugemens  rendus  en  France  ,  et  les  contrats 
qui  y  auront  été  passés,  n'auront  aucune  exé- 
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culion  dans  la  Belgique  -,  les  contrats  y  tien- 
dront lieu  de  simples  promesses  j  nonobstant 
ce  jugement,  les  habitans  de  la  Belgique  pour- 
ront de  nouveau  débattre  leurs  rolts  devant 
les  tri])unaux  qui  y  sont  établis,  soit  en  de- 
mandant, soit  en  défendant. 

9  sb-rr.  Edit  du  roi  de  Prusse  ,  portant  qu'à 
compter  du  i^'^  janvier  1 81 5  ,1e  code  prussien 
aura  de  nouveau  force  de  loi  dans  les  pro- 
vinces qui  avoient  été  détacbées  de  la  Prusse  > 
et  qui  y  ont  été  réunies. 

10.  —  Sur  la  demande  formelle  du  roi  d'Es- 
pagne Ferdinand  MI  ,  le  pape  a  fait  signifier 
l'ordre  au  prince  de  la  Paix  de  quitter  Rome. 
11  s'est  retiré  provisoirement  à  Pésaro. 

Le  général  Bertrand  est  arrivé  à  Piome ,  ve- 
nant de  l'île  d'hlbc.  —  11  a  eu  des  conférences 
avec  la  famille  de  Buonaparte. 

—  Une  armée  anglaise  de  quinze  mille 
hommes  ,  a  marché  sur  Washington,  et  a  fait 
saputer  le  capilole  ,  le  palais  du  président ,  etc. 
et  complètement  détruit  tous  les  établissemens 
de  la  marine.  Le  général  anglais  a  ordonné 
que  toutes  les  propriétés  particulières  fussent 
respectées  :  ce  général  a  prétendu  se  justifier 
de  la  dévastation  de  cette  capitale  ,  en  décla- 
rant qu'il  a  été  requis  par  le  gouverneur- gé- 
néral du  Canada  ,  de  le  seconder  dans  les 
mesures  de  représailles  ^  contre  les   liabilans 
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(les  Etats-Unis  ,  pour  les  dévastations  vcxaloires 
commises  par  l'armée  américaine  dans  le  Haut- 
Canada. 

12  SEPT.  La  diète  a  décrété  que  le  pacte  fé- 
dératif  entre  les  dix-neuf  cantons  suisses  sera 
signé  et  scellé  comme  une  véritable  transac- 
tion de  la  confédération  ,  suivant  la  forme  d'u- 
sage pour  les  actes  de  la  diète ,  ainsi  que  la 
convention  du  i6  août  pour  accorder  les  pré- 
tentions territoriales  et  autres. 

—  La  peste  qui  a  régné  cette  année  à 
Smyrne  ,  a  enlevé  un  quart  de  la  population 
de  cette  ville  ;  elle  contenoit  environ  160,000 
liabitans ,  dont  4o,oôo  ont  succombé  a  ce  ter- 
rible fléau.  Le  gouvernement  a  bérité  de  800 
maisons,  dont  les  propriétaires  ont  péri.  Dans 
TAsie-Mineure  ,  la  Syrie  et  les  îles  ,  la  pea  e 
n'a  pas  fait  moins  de  ravage  ;  et  dans  les  cam- 
pagnes ,  les  moissons  n'ont  pas  été  recueillies 
faute  de  bras. 

—  L'empereur  d'Autricbe  a  mis  à  la  dis- 
position du  roi  de  Naples  (Mural; ,  quatre  croix 
de  l'ordre  de  Léopold ,  pour  être  distribuées 
a  des  militaires  napolitains  au  cboix  du  roi  de 
î?aples,  et  pour  donner  à  l'armée  napolitaine  un 

solennel  témoignage  de  son  es  lime  et  de  sa 
satisfaction  pour  les  sei^vices  qu'elle  a  rendus  à 
la  cause  commune.  M.  le  comte  de  MIer,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de 
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l'empereur  d'Autriche  près  du  roi  de  Naples, 
reçoit  l'autoilsation  de  sou  souverain  pour  por 
ter  la  décorallon  de  l'ordre  royal  napol  itain 
qui  lui  avoit  été  conféré  par  le  roi  de  Naples. 

1 6  SEPT.  Réunion  des  puissances  alliées  à  Bade, 
pour  leur  première  conférence. 

17.  —  Ferdinand  III,  grand-duc  de  Tos- 
canne ,  a  fait  son  entrée  solennelle  à  Florence. 

19.  —  Distribution  et  bénédiction  des  dra- 
peaux et  étendarls  des  troupes  de  ligne  de  la 
première  division  militaire  ,  par  sa  majesté 
Louis  XVIII,  au  Cliamp-de-Mars» 

20.  —  Le  duc  de  Wellington  ,  ambassa- 
deur du  roi  d'Angleterre  ,  a  été  présenté  à 
Louis  XVIIL 

—  Traité  de  paix  et  d'amitié  entre  le  roi 
de  France  et  le  roi  d'Espagne. 

22.  —  Le  roi  de  Wurtemberg  ,  le  roi  de 
Danemarck,  sont  arrivés  à  Vienne  pour  le 
congrès. 

23.  —  La  princesse  héréditaire  de  Saxe- 
Weimar  ,  le  prince  Guillaume  de  Prusse ,  le 
prince  héréditaire  de  Lorwenstein-Wertheim , 
sont  arrivés  à  Vienne  pour  le  congrès. 

2j.  —  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse  ont  fait  aujourd'hui  leur  entrée  solen- 
nelle à  Vienne,  en  Autriche,  ainsi  que  la 
grande  duchesse  Catherine. 
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9.6  St^PT.  Arrivée  du  grand-cîuc  CoDStanÛQ^ 
VarsoTÎe. 

î?.7.  —  Entrée  solennelle  à  Vienne,  en  Au- 
triche,  de  Fimpcratrice  de  Paissie  ,  du  roi  et 
de  la  reine  de  Bavière. 

—  Arrivée  à  "Vienne  du  prince  -  royal  de 
"Wurtemberg,  du  prince  Guillaume  de  Prusse, 
du  piince  de  'J  alleyrand-Périgord  ,  ministre 
de  France,  du  général  Jomini  ,  etc. 

i*"'  OCTOBRE.  Les  ministres  des  six  grandes 
puissances  d'Autriche  ,  de  Prusse  ,  d'Angle- 
teire  ,  de  France,  de  Russie  et  d'Espagne,  ont 
tenu  à  Tienne  une  conférence  préparatoire  du 
congrès. 

5.  —  Cérémonie  rergîeuse  et  militaire  à 
Vienne  ,  sur  le  glacis  ,  entre  la  Porte-Neuve  et 
celle  du  Bourg ,  oà  l'on  avoit  dressé  un  autel. 
Les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie ,  les  rois 
de  Prusse  et  de  Danemarck  y  assistèrent. 

4  au  5.  —  Ittcendie  terrible  à  Péra  ,  fau- 
bourg de  Conslantinople  ,  dont  une  partie  a  été 
détruite. 

7.  —  Le  prince  Christian  a  transmis  l'acte 
de  son  abdication  à  M.  Rosencrantz  ,  en  lui 
exprimant  le  désir  qu'une  dépntalion  vînt  rece- 
voir de  sa  main  un  duplicata  de  cet  acte. 

—  Bref  du  pape  Fie  A  II,  concernant  l'éta- 
blissement d'un  nouvel  évêché  en  Suisse. 

—  Fête  de  la  paix  ,   destinée  aux  vétérans 
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aulrlcliiens  ,  célébrée  clans  rAugaileu  ,  à 
Vienne,  en  Autriche. 

8  ocT.  Le  conseil  souverain  de  Berne  a  rati- 
fié les  capitulations  conclues  avec  Louis  XVIII 
et  le  prince  souverain  des  Pays-Bas. 

—  Lé  canton  de  Berne  fournira  à  la  Hollande 
unréginient  d'infanterie  de deuxmilleliommes^ 
la  capitulation  est  de  vingt-cinq  ans. 

9.  —  Arrivée  du  grand-duc  Constantia  à 
Vienne. 

10.  —  Une  députatlon  de  vingt-cinq  mem- 
bres de  la  diète  de  Chrisliana ,  s'est  rendue  à 
la  Degaardso  ,  sur  la  demande  du  prince  Chris- 
tian ,  pour  recevoir  de  sa  main  l'acte  de  son 
abdication. 

11.  —  Il  est  arrivé  à  Nowotscherkask  deux 
éléphans  et  vingt  -  quatre  chevaux  arabes  et 
persans  ,  que  le  roi  de  Perse  envoie  en  présent 
à  l'empereur  de  Russie.) 

i5.  —  La  diète  de  Christiana  invite  les 
commissaires  suédois  à  communiquer  leurs  pro- 
positions. 

i5.  — ,11  a  été  célébré  dans  la  chapelle 
du  château  des  Tuileries ,  un  service  anniver- 
saire pour  sa  majesté  Marie-AntoineUe-José- 
phine-Jeanne  de  Lorraine,  archiduchesse  d'Au- 
triche ,  reine  de  France  ;  le  Ptoi  et  toute  la 
famille  rovale  y  ont  assisté. 
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17  ocT.  Arrivée  à  Grenoble  de  Monsieur^ 
comte  d'Artois. 

18.  —  Décret  du  roi  de  Naples  (Mural) , 
d'aprcs  les  traité-  conclus  avec  son  allié  l'em- 
pereur d'Autriche  ,  tant  en  son  nom  qu'an  nom 
de  ses  alliés ,  avec  le  roi  de  France  ;  un  des 
effets  de  ce  traité  étant  d'annuler  toutes  les 
dotations  ,  assignations  des  revenus  et  antres 
obligations  constituées  par  l'empereur  Napo- 
léon ,  sur  les  divers  états  âcs  princes  qui  ont 
fait  partie  de  la  confédération  européenne. 

20.  —  La  diète  de  la  Norvège  décrète ,  à 
une  majorité  de  soixante-quatorze  voix  contre 
cinq,  l'union  de  la  INorwège  avec  la  Suède  ;, 
àous  un  seul  et  mênje  roi. 

21.  —  Arrivée  de  la  princesse  de  Galles 
Parme. 

—  Publication  de  la  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse  ,  adoptée  par  la  chambre  des  députés 
tl  la  chambre  des  pairs. 

24.  —  Loi  sur  la  liste  civile  du  roi  de 
France  ;  par  année  vingt-cinq  millions  pour  la 
dépense  du  Roi  et  de  sa  maison,  tous  les  palais, 
châteaux  désignés  dans  la  loi  du  i*"^  juin  1791  , 
et  les  sénatus- consultes  des  1 3  janvier  181O, 
i*^  mai  '812  et  14  ^^^^^  i8i3,  etc.  Plus,  une 
somme  de  huit  millions  pour  les  princes  et 
princesses  de  la  famille  ro  vale ,  etc. 
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3  NOV.Cne  Réputation  delà  diète  de  la  Suisse 
obtient  à  Yienne  une  audience  de  l'empereur 
de  Russie. 

4.  —  Pi  otestatiou  de  Frédéric  -  Auguste  , 
roi  de  Saxe ,  duc  de  Varsovie  ,  etc. ,  contre 
l'occupation  du  royaume  de  Saxe  par  les 
troupes  du  roi  de  Prusse.  «  L'inviolabilité  de 
nos  droits  et  de  ceux  de  notre  maison  royale 
sur  riiéritage  bien  et  justement  acquis  de  nos 
ancêtres  y  est  reconnue  :  notre  prompte  réinté- 
gration doit  en  être  la  suite.  Nous  manquerions 
à  des  devoirs  sacrés  envers  notre  maison  royale , 
et  envers  notre  peuple,  en  gardant  le  silence 
sur  la  mesure  projetée  contre  nos  états,  au 
moment  où  nous  sommes  en  droit  d'en  attendre 
la  restitution  ;  c'est  auprès  du  congrès  de 
Vienne ,  et  en  face  de  toute  l'Europe,  que  nous 
nous  acquittons  de  ce  devoir  ,  etc.  )>  Donné  à 
rredrlcbsfeld. 

6.  —  Arrivée  de  Monsieur  ;  comte  d'Artois, 
à  Paris. 

7.  —  Le  prince  souverain  fait  à  la  Haye 
l'ouverture  de  la  première  session  des  états- 
généraux. 

—  La  diète  norwégienne  a  proclamé  sa 
majesté  Charles  XIII ,  roi  de  Suède  ,  roi  de 
la  îsor-wège.  — Le  9  le  prince-royal  de  Suède, 
accomp^  gné  de  son  fils  le  prince  Oscar  ,  a  fnit 
son  entrée  à  Gbristiana^  capitale  de  laNorwège. 
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—  Le  lo  il  a  prononcé  un  discours  adressé  à  îa 
diètenationale. 

«7  Nov.  On  a  céléljréà  Dresde  TSaxe)  ,  avec  la 
plus  grande  solennité,  dans  la  chapelle  catholi- 
que ,  un  service  pour  le  général  Moreau.  Le 
prince  Bepnin  ,  toutes  les  autorités  et  les  mili- 
taires russes  et  saxons  qui  se  trouvoient  dans 
cette  ville  y  ont  assisté  ;  à  la  suite  de  la  céré- 
monie religieuse  ,  tout  le  cortège  se  mit  pro- 
cessionnelleraent  en  marche  pour  se  rendre  à 
l'endroit  où  le  général  Moreau  a  été  blessé  le 
27  aotit ,  et  où  l'on  a  élevé  un  monument  à 
sa  mémoire.  L'urne  qui  renferme  les  deux 
jamljes  qui  lui  ont  été  amputées  ,  étoit  por- 
tée par  les  grenadiers  saxons  ;  après  la  héné- 
diclion  du  monument  par  le  clergé  ,  l'urne 
y  fut  déposée ,  etc. 

—  Les  dépouilles  mortelie  de  mesdames 
Adélaïde  et  Victoire  de  France  y  tantes  de 
Louis  XYIII ,  décédées,  la  première  le  8  juin 
j --()(),  et  la  seconde  le  27  février  1800,  ont 
été  tirées  de  leur  tombeau  à  Trieste  ,  pour 
être  transportées  à  Paris. 

8.  —  Un  incendie  a  réduit  en  cendres  le 
théâtre  de  Breda. 

—  Discours  prononcé  à  Dresde  par  le  prince 
Repnin  ,  à  sa  dernière  audience  : 

«  Un  acte  public,  passé  entre  la  Piussie  et 
la  Prusse  ,   auquel  rAulriche  et  TAngleterrc 
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ont  accédé ,  remet  l'administration  future  de 
la  Saxe  dans  les  mains  de  sa  majesté  leroi  de 
Prusse.  «  C'est  donc  la  dernière  fois,  messieurs, 
que  je  parois  au  milieu  de  vous  ,  comme  celui 
qui  fut  chargé  par  Alexandre  de  veiller  à 
v(  tre  hien-élre,  de  diriger  vos  efforts  pour  la 
cause  sainte  de  la  liberté  de  l'Europe^  etc.  n 

8  Nov.  Arrivée  de  la  princesse  de  Galles  à 
jNaples  ;  le  roi  (  Murât)  étoitallé  à  sa  rencontre 
jusqu'à  Aversa ,  et  Ta  accompagnée  jusqu'à 
son  palais. 

lO.  —  Arrivée  à  Sélande  du  prince  Chris- 
tian j  il  occupe  le  château  de  Friedonshurg. 

i4.  —  On  a  fait  ,  à  Rome  ,  l'ouverture 
solennelle  du  noviciat  des  jésuites  j  quarante 
novices  sont  entrés  dans  cet  ordre. 

—  Départ ,  de  Constantinople  ,  de  M.  le 
comte  Andréossy  ,  ci-devant  ambassadeur  prî  s 
ia  Porte-OtLomane. 

18.  —  Le  gouvernement  espagnol,  voulant 
faire  disparoître  jusqu'au  souvenir  des  cortès, 
a  fait  réunir  tous  les  papiers  dans  lesquels  on 
parle  des  opérations  de  cette  assemblée  ^  et 
particulièrement  les  journaux  libéraux ,  VAl- 
besa  ,  elRedactor,  el  Corciso,  el  Vniversal,  etc.; 
on  les  a  transporté,  sur  plusieurs  charrettes,  à 
la  place  de  la  Cehada  ,  où  ils  ont  été  brûlés 
avec  toutes  les  forma-ités  employées  autrefois 
dans  les  auio-da-fé. 

59 
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20  hOT.  On  a  célébré  ,  à  Hanovre,  la' fonda- 
tion du  royaume  de  Hanovre.  Un  Te  Deiim  a 
été  chanté  dans  toutes  les  églises ,  et  suivi  d'une 
salve  de  vingt-cinq  coups  de  canon  ,  etc. 

—  Arrivée  du  prince  Christian  à  Copenhague. 

—  Fateh-Ali-Schach-Kajar  ,  roi  de  Perse  , 
remercie  l'envoyé  anglais  ,  sir  Gore-Ouselay, 
de  l'hommage  qu'il  lui  a  fait  d'une  traduction 
en  persan,  de  l'Evangile  ,  par  le  savant  Henri 
Martin  (  dont  la  mémoire  soit  bénie  )  etc. 

22.  —  Mort  du  célèbre  docteur  Bosquillon, 
médecin  de  rhôlel-dleu  de  Paris  ,  et  professeur 
au  collège  royal. 

2-.  —  On  a  procédé  à  l'ouverture  solennel 
ducanaldeMons  à  Condé.  La  Belgique  doit  à  la 
France  cette  belle  branche  de  communication, 
si  utile  au  commerce  des  deux  états. 

—  Déclaration  du  ci-devant  roi  de  Suède , 
datée  de  Baie  ;  adressée  à  Tamiral  anglais 
Sidney-Smith  ,  pour  la  remettre  au  congrès 
à  Vienne  ;  elle  porte  en  substance  ce  qui  suit: 

«  Ayant  été  ,  en  1789  ,  victime  d'une  révo- 
lution dans  laquelle  la  nation  suédoise  a  cru 
devoir  sacrifier  son  roi  à  ses  intérêts  politiques, 
mon  acte  d'abdication  en  a  été  la  suite.  Je 
l'ai  écrit  et  signé  de  ma  propre  main  ,  étant 
prisonnier  ,  quoique  j'aie  déclaré  qu'il  étoit 
libre  et  volontaire  ;  mais  vu  l'état  actuel  des 
choses  ;  je  me  fais  ua  devoir  de  révoquer  celle 
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déclaration.  Je  déclare  en  même  temps  que  je 
n'ai  jamais  renoncé  au  trône  de  mon  fils  :  je 
n'en  avois  pas  le  droit  ,  et  je  n'aurois  pu  le 
faire  sans  me  déshonorer.  Mais  j'espère  que  mou 
fils  Gustave ,  au  moment  où  il  aura  atteint  sa  ma- 
jorité ,  saura  se  prononcer  d'une  manière  digne 
de  lui ,  de  son  père  ,  et  de  la  nation  suédoise 
qui  l'a  exclu  du  trône». 

2  DÉCEMBRE.  Lcs  commissaircs  anglais  remi- 
rent à  ceux  du  roi  de  France  la  possession 
militaire  de  l'île  de  Saint-Pierre. 

6.  —  Le  cordon  de  troupes  destiné  à  empê- 
clier  la  communication  de  Cadix  avec  Tinté- 
rieur  ,  et  à  prévenir  ainsi  toute  contagion  ,  a 
été  levé.  —  Défaite  des  reToUés  du  Mexique, 
et  soumission  des  habitans  de  Buenos- Ayrt s. 

—  Les  négocians  de  Cadix ,  connus  sous  le 
nom  deniunicipalité  constitutionnelle  ,  ont  été 
bannis  à  trois  lieues  des  remparts  de  cette 
ville  ,  pour  quatre  ans  ,  à  l'exception  du  pré- 
sident ,  dont  l'exil  est  fixé  à  dix  ans,  et  qui  est 
condamné  à  payer  six  mille  piastres. 

—  Mort ,  à  Paris ,  du  poëte  le  cbevalier 
de  Parnj  ,  membre  de  l'académie  française. 

i5.  —  Mort  du  prince  de  Ligne  ,  à  Vienne 
en  Autriclie. 

—  Traité  définitif  de  paix  entre  l'Angleterre 
et  les  Etals-Unis  ,  signé  à  Gand.  Il  est  en  onze 
articles  •  le  onzième  et  dernier  est  ainsi  conçu  ; 
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u  Le  présent  traité,  lorsqu'il  aura  été  rati- 
fié^ sans  altération,  par  lesMeux  parties  con- 
tractantes ,  et  les  ralifjcation  échangées  ,  sera 
oLligatoire  pour  les  deux  parties.  Les  ralifica- 
lious  seront  échangées  à  Washington  ,  dons 
l'espace  de  quatre  mois,  à  dater  du  jour  de  la 
signature ,  plus  lot  si  faire  se  peut  ».  Ce  traité 
de  paix  avec  l'Amérique  fixe  ainsi  le  terme  pour 
la  validité  des  prises  qui  auront  lieu  après  la 
ratification  du  président  des  Etats-Unis  :  qua- 
torze jours  sur  les  cotes  de  l'Amérique  septen- 
trionale, trente  jours  sur  les  côtes  de  l'Europe, 
et  cent  vingt  jours  au  delà  de  la  ligne,  etc. 

i5  DECLMB.  Ouverture  des  éiats-généraux  de 
Hanovre  ,  par  le  duc  de  Cambridge. 

19.  —  La  famille  régnante  à  Tunis  a  été 
totalement  égorgée  ,  pendant  la  nuit;  Sidi-Ma- 
nioud-Flassen  ,  cousin  du  bey  régnant ,  étoit  à 
la  tèle  des  conjurés.  Après  avoir  dirigé  le  car- 
nage, il  fut  reconnu  maître  absolu  delà  ré- 
gence. Il  a  donné  sa  fille  en  mariage  à  Sidi 
Ottoman  kioja  ,  chef  d'un  parti  puissant  sous 
l'ancienne  dynastie,  et  qui  a  une  grande  in- 
fluence sur  le  peuple. 

28.  —  Proclamation  du  commandant  des 
forces  britanniques  dans  les  étals  de  Gènes,  d'a- 
près l'ordre  du  prince-régent  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  de  remettre  le  gouvernement  des 
états  génois  à  l'autorité  qui  sera  formée  par  le 
roi  de  Sardaigne  ,  conformément  à  la  décision 
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du  congrès  de  Vienne,  en  vertu  de  laquelle 
les  états  de  Gènes  sont  mis  sous  la  domination 
de  S.  M.  Sarde,  etc. 

28  DEC.  Le  tribunal  d'appel  de  Soleure  en 
Suisse ,  a  jugé  en  dernière  instance  les  révoltés  du 
12  novembre.  Le  colonel  Sclimid  et  le  ci-devant 
conseiller  de  la  cour  d'appel  Wyss  d'Hessiglio- 
fen  ,  ont  été  condamnés  à  mort  -,  les  deux  tiers 
des  frais  de  procédure  seront  pris  sur  leurs 
biens  :  le  dernier  tiers  sera  supporté  par  le 
capitaine  SchmidjMM.  Kiofer  et  Ziegler ,  de 
Soleure,  et  Sclirna,  de  Grenchen  ,  sont  ban- 
nis du  pa}  s  pour  douze  ans. 

3o.  —  Ordonnance  du  roi  Louis  XVIII  , 
qui  statue  sur  les  pensions  de  retraite  à  ac- 
corder aux  magistrats  des  cours  ,  des  tribu- 
naux et  justices  de  paix,  ainsi  qu'aux  fonction- 
naires et  employés  de  la  cbancellerie  de 
France  ,  eîc. 

3i.  —  Incendie  ,  à  Vienne  en  Autriche  ,  du 
palais  du  comte  RasoumoAvski  j  la  bibliothèque 
qui  étoit  unique,  a  été  la  proie  des  flammes. 

—  Mort  du  célèhre  physicien .  arlronome 
KrafFt,  âgé  de  79  ans  ,  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  ,  à  Saint  -  Pélersbourg  : 
il  a  été  collaborateur  d'Euler  à  ia  confection 
des  tables  de  la  lune  et  à  la  rédaction  du  nou- 
veau système  de  cet  astre  ;  il  était  aussi  Vins- 

teur  de    /a  famille  impériale. 

39. 
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i8i5. 

4*  Janvier.  — Le  roi  de  Sardaigne  ,  confor^ 
mément  aux  intentions  des  hautes-puissances 
réunies  à  Vienne,  a  pris  possession  des  fiefs 
impériaux  qui  avoient  déjà  fait  partie  de  la 
république  Ligurienne. 

5.  —  Le  grand  conseil  du  canton  de  Soleure 
â  fait  grâce  de  la  vie  aux  deux  fonctionnaires 
qui  éloient  condamnés  à  mort  pour  crime  de 
rébellion  contre  l'état,  par  sentence  du  tribu- 
nal d'appel,  le  8  décembre  ;  mais  ils  subiront 
une  prison  de  vingt  ans  dans  une  forteresse 
bors  du  canton.  On  espère  encore  que  ce  terme 
de  rigueur  sera  abrégé  par  l'entremise  des 
ministres  des  puissances  alliées. 

i5.  —  Le  cbevalier  Fugge  ,  savant  astro- 
nome est  mort  àCopenbaguej  il  étoit  âgé  de 
soixante-quatorze  ans, 

i6.  —  Mort  ,  à  Paris  ,  de  mademoiselle 
Raucourt ,  célèbre  comédienne. 

i8  et  19.  — D'après  la  dëclaraiion  deM.Descloseaux, 
gendre  de  M.  Danjou  ,  ancien  avocat  ,  devenu  proprié- 
taire d'une  portion  du  terrain  de  l'ancien  cimetière  de 
la  Madeleine,  qne  les  rentes  des  victimes  ,  Louis  XVI 
«t  Marie- Antoinette  ,  se  trouvoirnt  ^  dans  le  teira  n  qu'il 
a  fait  enclore  ue  murs,  et  <  ars  le  carré  t.ù  se  'rou\ent  les 
corps  de  LL  MM.  a  été  entouré  ,  p»u'  ses  soins,  u'nne 
charmille  fermée  ^  qu'il  ^,  a  planté  des  saules  pleureurs 
et  des  c>  près. 

Le  chancelier  de  France  s'e^t  transpoité  dans  le  iar- 
din  de  M.  Desclos' aux  ,  ft  a  fait  dre?  er  un  procès- 
verbal  de  tous  les  restes  qvi'tm  a  pu  recueillir  ,  qu'on  a 
placés  dans  deux  ceiceuil:  . 

Le  2î  ,  les  deiix  cer<pnil«  rri.fermaTit  les  restes  des 
victimes  ,  Louis  X^'I  et  de  .^laiie- Antoinette  ,  reine  de 
France  ,  ont  été  portés  daus  le  tombeau  des  lois  de 
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France ,  à  Saint -Denis.  M.  le  comte  d'Artois  ,  M.  le 
duc  d'Angoulême  et  M.  le  duc  de  Berri  ,  tou?  les 
princes  et  les  grands  officiers  civils  et  militaires  de  la 
maison  du  Roi  ^  la  maison  militaire  du  Roi ,  de  Mon- 
sieur ,  la  garde  nationale  parisienne  ,  les  grenadiers 
royaux  et  beaucoup  de  troupes  de  ligne  formoient  le 
cortège  de  cette  cérémonie  vraiment  religieuse.  Toutes 
les  autorités  s'éioient  rendues  dès  le  matin  à  Saint- 
Denis  :  l'évêque  de  Troyes  prononça  l'oraison  funèbre 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette. 

Le  même  jour  on  a  posé  la  première  pierre  du  mo- 
nument qui  doit  être  élevé  sur  la  place  Louis  XV. 

Ce  monument  représentera  Louis  XVI  quittant  la 
terre  pour  s'élancer  vers  son  éternelle  demeure.  Un 
ange  le  soutient  et  le  guide  ,  et  semble  lui  répéter 
ces  paroles  inspirées  :  Fils  de  Saint-Louis  ,  jjiontez 
au  ciel.  Sur  un  des  côtés  du  piédestal  paroîtra  le  buste 
de  la  reine  dans  un  médaillon  ,  ayant  pour  exergue 
ces  paroles  si  dignes  de  l'épouse  de  Louis  XVI  :  J'ai 
tout  su  ,  tout  vu  >  t  tout  oublié.  Sur  une  autre  face  du 
piédestal  ,  on  verra  un  portrait  en  ba'^-reliet  de  ma- 
dame Elisabeth.  Ces  mots  seront  écrits  autour  :  IS'e  les 
iJétromp.z  pas  ;  paroles  sublimes  qui  lui  échappèrent 
le  20  juin  .  lorsque  des  assassins  menaçoient  ses  jours 
en  la  prenant  pour  la  reine.  Sur  le  tro)«;ième  côté  sera 
giavé  le  testament  de  Louis  XVI ,  où  on  lira  cette 
ligne  évangelique  :  Je  pardonne  de  tout  mon  cœur  à 
ctucc  qui   se  sont  faits  mes  ennemis. 

La  quatrième  face  portera  l'écu^son  de  France  ,  avec 
cette  inscription  :  Louis  XVIII  à  Louis  XV 1. 

Louis  XVIII  ,  pour  récompenser  le  pieux  dévoue- 
ment de  M.  Descioseaux  ,  qui  a  conservé  à  la  France 
les  dépouilles  mortelles  de  LL.  MM.  le  roi  Louis  XVI 
et  dp  la  reine  son  épouse  ,  lui  a  accordé  le  cordon 
de  l'ordre  de  Saint- Michel  ,  et  une  pension  réversible 
à  ses  deux  filles. 

^3  —  Départ  de  Paris  dii  lord  Wel'ington ,  pour  se 
rendre  au  congrès  de  Vienne.  Tous  les  autres  membres 
de  la  légation  anglaise  restent  à  Paris, 


DEPAPv  T  DE  BUOISWPARTE 

DE  L'ILE  D'ELBE. 

SON  ARRIVEE  A  GRENOBLE  (i). 
i8i5. 


lo  rÉVRiER.  Uke  grande  quanlité  de  soldais 
et  d'officiers  de  la  vieille  garde,  qui  l'avoieiit 
suivi  à  l'ile  d'Elbe ,  c'étoit  l'avaiit-garde  ,  dont 
les  chefs  avoient  le  mot  d'ordre  ,  ainsi  que 
deux  femmes  intrigantes  qui  s'y  trouvoient  , 
débarquent  à  Livourne  en  revenant  de  Porlo- 
Ferrajo. 

Le  26,  vers  deux  beures,  toute  la  garde  reçut 
l'ordre  de  se  préparer  au  départ  de  l'ile  d'Elbe. 
Personne  n'avoil  eu  connoissance  de  ce  qui  se 
préparoit ,  Buonaparle avant  fait  mettre  un  em- 
bargo général  sur  tous  les  bâliniens  stationnés 
dans  le  port.  Asixlieuresdusoir,  tout  le  monde 


(1)  Nous  avons  interverti  l'ordre  chronologique  depuis 
le  départ  de  Buonapavie  de  Tîle  d'Elbe,  jusqu'au  retour 
à  Paris  de  Louis  XVIII,  pour  la  facilité  du  lecteur  qui 
désire  suivre  rapidement  les  évcncmens  qui  se  sont  suc- 
cédés sur  le  même  sujet. 
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éloit  à  bord  :  la  ilotille  consistoit  dans  le  brick 
r Inconstant ,  de  vingt-six  canons  j  le  cliebeck  de 
Buonaparte,  TEfo/Ze;  la  sperouade  la  Caroline  \ 
le  brick  marchand,  français,  le  Saint-Esprit; 
deux  bàtimens  de  Rio  et  une  petite  felouque 
d'un  négociant  elbois,  en  tout  six  bàtimens  de 
transports.  Quatre  cents  hommes  de  la  vieille 
garde  furent  embarques  sur  le  brick,  deux  cents 
hommes  d'infanterie  ,  cent  chevaux  légers  po- 
lonais et  le  bataillon  des  flanqueurs  de  quatre 
cents  hommes  montèrent  les  autres  bàtimens. 
Le  général  Lapie, chambellan,  que  Buonaparte 
laissoit  gouverneur  de  l'ile  d'Elbe  ,  avoit  dès 
le  matin  répandu  la  proclamation  suivante  : 
((  Habitans  de  l'île  d'Elbe ,  notre  auguste 
souverain  ,  rappelé  par  la  Providence  dans  la 
carrière  de  la  gloire  ,  a  dû  quitter  votre  île  ;  il 
m'en  a  confié  le  comraandeaieut  ;  il  a  laissé 
l'administration  à  une  junte  de  six  habitans, 
et  la  défense  de  la  forteresse  à  votre  dévoue- 
ment et  à  votre  bravoure.  «  Je  pars  de  l'île 
«  d'Elbe  (  a-t-il  dit  ) ,  je  suis  extrêmement 
<c  content  de  la  conduite  des  habitans  :  je  leur 
«  confie  la  défense  de  ce  pays,  auquel  j'attache 
«  le  plus  grand  prix  ;  je  ne  puis  leur  donner 
(c  une  phis  grande  preuve  de  nia  confiance , 
(t  qu'en  laissant  ma  mère  et  ma  sœur ,  la  prin- 
(i  cesse  Pauline  ,  sous  leur  garde.  Les  membres 
«  de  la  junte  et  tous  les  habitans  de  l'île  peu- 
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«  verit  compter  sur  ma  bienveillance  et  sur  ma 
«  protection  particulière.  » 

A  huit  heures  du  soir ,  Buonaparte  se  rendit 
sur  le  brick  ;  les  généraux  Bertrand  et  Drouot , 
et  les  princlpaiïx  officiers  qui  l'avoient  suivi 
dans  l'île  d'Elbe  ,  ou  qui  s'y  étoieut  rendus  de- 
puis un  mois ,  montèrent  sur  V Inconstant.  En 
route ,  Buonaparte  annonça  à  ses  soldats  qu'il 
décoroit  de  la  croix  d'honneur  tous  ceux  d'entre 
€ux  qui ,  partis  avefc  lui  de  Fontainebleau  , 
comptoient  quatre  années  de  service. 

Le  2S  février,  à  sept  heures  du  matin ,  on 
découvrit  les  côtes  de  î^oli  ;  à  midi ,  Anlibes. 

Le  i^'^  mars,  à  trois  heures,  la  flotille  entra 
dans  la  rade  du  golfe  de  Juan.  Près  de  débar- 
quer ,  Napoléon  jeta  lui-même  et  fit  jeter  à  tous 
les  soldats,  la  cocarde  de  l'île  d'Elbe,  et  leur 
fit  distribuer  des  cocardes  tricolores,  dont  il 
avoit  une  grande  provision ,  pour  faire  croire 
que  tous  les  soldats  n'avoient  arborés  la  cocarde 
blanche  que  malgré  eux,  et  qu'ils  avoient  con- 
servé religieusement  sur  leur  cœur  la  cocarde 
tricolore. 

Napoléon  avoit  aussi  beaucoup  d'aigles,  et 
une  caisse  de  croix  d'honneur,  moyen  certain 
de  se  faire  des  partisans  parmi  les  militaires, 
même  de  ceux  qui  le  considéroient  comme  un 
bourreau  de  l'espèce  humaine.  Buonaparte  or- 
donna qu'un  capitaine  de  la  garde  ,  avec  vingt- 
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cinq  hommes  ,  débarquassent  avant  les  troupes 
qui  étoient  dans  le  brick  ,  pour  s'assurer  de  la 
batterie  de  côte,  s'il  en  existoit  une.  Le  capi- 
taine voulant  faire  changer  de  cocarde  au  ba- 
taillon qui  étoit  dans  Antibes  ,  il  se  jeta  im- 
prudemment dans  la  place.  L'officier  qui  y  corn- 
mandoit  pour  le  Roi,  fit  lever  le  pont-levis  et 
fermer  les  portes  -,  et  les  vingt-cinq  hommes 
restèrent  prisonniers  dans  Antibes.  A  trois 
hoiires  après  midi ,  le  débarquement  étoit  ache- 
vé au  golfe  de  Juan,  sur  la  plage  de  Cannes» 
On  établit,  jusqu'au  lever  de  la  lune,  un  bi- 
vouac au  bord  de  la  mer ,  tandis  que  les  géné- 
raux Bertrand  ,  Drouot,  Cambronne,  le  baron 
Jerzmanouski  et  leurs  officiers  exécutoient  les 
ordres  de  Buonaparte  ,  et  achevoient  de  prea^ 
dre  les  dispositions  nécessaires. 

Le  2  mars ,  à  une  heure  du  matin ,  on  leva 
le  bivouac.  Le  même  jour,  cinquante  hommes 
se  portèrent  à  Cannes,  où  ils  voulurent  forcer 
le  maire  d'aller  prendre  les  ordres  de  celui 
qu'ils  nommoient  le  général  en  chef  ^  au  golfe 
Juan;  mais  le  maire  s'y  refusa;  il  reçut  de 
suite  l'ordre  de  préparer  trois  mille  rations 
pour  le  soir  même  (  ruse  de  guerre  ).  On  mar- 
cha toute  la  nuit ,  et  le  lendemain  on  entra 
à  Grasse.  La  ville  étoit  déserte  ,  les  boutiques 
fermées.  Après  une  halte  d'une  heure ,  on  donna 
le  signal  du  départ  ;  il  fallut  laisser  à  Grasse 
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la  voiture  de  Buona parte  el  six  pièces  de  cam- 
pagne ,  emmenées  de  l'ile  d'Elhe.  Buonaparte 
arriva  dans  la  soirée  du  même  jour  au  village 
de  Cérenon-,  le  5  ,  il  couclia  à  Barème  \  le  4 , 
il  dina  à  Dif^ne  ;  le  5  ,  le  général  Cambronne, 
avec  une  avant-garde  de  quarante  grenadiers, 
s'empara  du  pont  et  delà  forteresse  de  Sisteron  : 
le  même  jour  ,  Buonaparte  coucha  à  Gap  ;  il 
fit  distribuer  des  proclamations  et  un  faux  traité 
de  paix  avec  l'empereur  d'Autriclie  et  le  corv- 
grës  de  Vienne  y  annonçant  une  trêve  de  vingt 
ans  ,  le  retour  à  Paris  de  Marie-Louise  avec  son 
fils  ,  etc.  — Le  6  ^  Buonaparte  vint  coucher  à 
Gorp  j  les  quarante  hommes  du  général  Cam- 
bronne  allèrent  coucher  jusqu'à  Mure;  ils  se 
rencontrèrent  avec  l'avant-garde  d'une  division 
de  6ooo  hommes  de  troupes  de  ligne  qui  venoit 
de  Grenoble  pour  arrêter  leur  marche.  Ins- 
truit de  cette  circonstance  ,  Napoléon  fit  dis- 
tribuer une  proclamation  dans  laquelle  il  pro- 
metloit  de  l'avancement  aux  soldats  et  la  croix 
d'honneur  ;  il  se  transporta  sur  les  lieux  :  il 
trouva  sur  la  ligne  opposée  un  bataillon  du  5' 
de  ligne,  une  compagnie  de  sapeurs^  une  de 
mineurs,  en  tout  douze  cents  hommes.  Il  en- 
vova  son  officier  d'ordonnance  pour  faire  cou- 
noître  â  ces  troupes  la  nouvelle  de  son  arrivée  ; 
mais  cet  officier  ne  pouvant  rien  obtenir,  Na- 
poléon mit  pied  à  terre  et  alla  droit  au  l)a- 
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tailloti ,  suivi  de  sa  gartle,  portant  Tarme  sous 
le  bras.  —  Me  voilà  ,  reconnoissezmoi  y^exxv 
tlil-il ,  s'il  est  parmi  'vous  un  soldat  qui  veuille 
tuer  son  empereur  y  il  peut  le  faire  ;  le  cri  de 
v've  l'empereur  fut  leur  réponse.  Les  soldats  du 
cinquième  arraclièrent  leur  cocarde  blanche, 
prirent  la  cocarde  tricolore,  et  demandèrent 
à  marcher  les  premiers  sur  la  division  qui 
couvroit  Grenoble  ,  sous  le  commandement  du 
général  Marchand.  Buonaparte  voulut  entrer 
le  soir  même  (  6  mars  )  dans  cette  ville  ,  dont 
la  garnison  nombreuse  s'étoit  encore  renfor- 
cée des  7^  et  îi^  régimens  de  ligne,  et  du  4* 
de  hussards  ;  mais  le  7*  régiment ,  ayant  à  sa 
léte  le  colonel  Labédoyère  ,  sortit  de  la  ville 
malgré  les  ordres  et  les  observations  du  gé- 
néral Marchand,  commandant  de  la  place 
de  Grenoble  ,  et  vint  se  réunir  à  la  petite  armée 
de  son  ancien  maître  ,  qui  éloit  entre  Vieille 
et  Grenoble.  Le  résultat  de  ces  événemens  pa- 
roissoit  devoir  encore  être  attendu  jusqu'au 
lendemain.  Le  général  Marchand  avoit  fait  ren- 
trer les  troupes  dans  Grenoble,  et  les  portes  fu- 
rent fermées.  Le  général  avoit  emporté  les  clefs. 

Deux  mille  sapeurs  occupoient  les  remparts  ; 
mais  des  paysans  des  environs  de  Grenoble  et 
des  soldats  se  mirent  à  enfoncer  la  porte  ; 
l'avant-garde  entre;  Buonaparte  ,  à  la  tête  de 
son  armée  ,   fut  reçu  par  le  maire  et  des  fonc- 

40 
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tlonnaîres  ;  Buonaparte  demande  à  loger  a. 
l'hôtel  des  Trois  Daup/iins ,  chez  un  ancien  gre- 
nadier de  sa  garde  :  le  lendemain  ,  Buonaparte 
reçoit  l'hommage  de  toutes  les  autorités  -,  à 
deux  heures ,  il  passe  la  revue  de  ses  troupes,  et 
donne  l'ordre  à  la  garnison  de  se  porter  sur 
Ljon  à  marche  forcée. 

Le  9  mars,  Buonaparte  couche  à  Bourgoin. 


NOUVELLE  DE  L  ARRIVEE 

3)E 

BUONAPARTE  A  GRENOBLE 

ET  A  LYON. 

Monsieur,  comte  d'Artois,  et  le  duc  d'Orléans, 
partent  pour  Ljon,  —  Louis  XFlll  convoque 
les  deux  chambres,  —  Ordonnances  etprocla- 
mations  du  Roi  à  ce  sujet.  Trahison  du  colo' 
nel  Lahédojère  et  du  Maréchal  JSej,  etc. 


Xjes  premières  nouvelles  du  départ  de  Buo- 
naparte de  l'île  d'Elbe  ,  n'arrivent  à  Paris  que 
dans  la  journée  du  5  mars  ;  Monsieur,  comte 
d'Artois  ,  et  le  duc  d'Orléans  partent  le  len- 
demain pour  Ljon  j  ils  arrivent  le  8. 
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6  MARS.  Le  Roi  convoque  extraordinairement 
la  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des  députés , 
le  même  jour. 

—  «  Ordonnance  du  Roi  qui  déclare  traî- 
tre et  rebelle  Napoléon  Buonaparte  pour  s'être 
introduit  à  main  armée  dans  le  département  du 
Var.  Il  est  enjoint  à  tous  les  gouverneurs ,  cora- 
mandans  de  la  force  armée,  gardes  nationales, 
autorités  civiles ,  et  même  aux  simples  citoyens, 
de  lui  courir  sus ,  de  l'arrêter  et  de  le  traduire 
incontinent  devant  un  conseil  de  guerre  ,  qui, 
après  avoir  reconnu  l'identité  ,  provoquera 
contre  lui  l'application  des  peines  prononcées 
par  la  loi.  Article  2 ,  seront  coupables  des  mêmes 
crimes  et  punis  des  mêmes  peines,  les  mili- 
taires et  les  employés  de  tout  grade  qui  auroient 
accompagné  et  suivi  ledit  Buonaparte  dans  son 
invasion  du  territoire  français  ,  etc.  » 

9.  — 1(  Ordonnance  du  Roi  qui  enjoint  à  tous 
militaires  en  semestre,  (ju  en  congé  limité, 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  toute  arme, 
de  rejoindre  sur-le-champ  leurs  régiments  res- 
pectifs, etc.  M 

—  «  Ordonnance  du  Roi  qui  règle  le  service 
des  gardes  nationales  sédentaires  pour  garder 
les  places  fortes  ,  etc.  » 

II.  —  Proclamation  du  Roi  :  «  Après  vingt- 
cinq  ans  de  révolution ,  nous  avions ,  par  un 
bienfait  signalé  de  la  Providence ,  ramené  la 
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France  à  un  état  de  bonheur  et  de  tranquilliié. 
Pour  rendre  cet  état  durable  et  solide ,  nous 
avions  donné  à  nos  peuples  une  Cbarle  qui ,  par 
une  constitution  sage ,  assuroit  la  liberté  de  cha- 
cun de  nos  sujets.  Cette  Charte  étoit,  depuis  le 
mois  de  juin  dernier  ,  la  règle  journalière  de 
notre  conduite  ;  et  nous  trouvions  dans  la  cham- 
bre des  pairs  et  dans  celle  des  députés ,  tous 
les  secours  nécessaires  pour  concourir  avec 
nous  au  maintien  de  la  gloire  et  de  la  pros- 
périté nationale.  L'amour  de  nos  peuples  étoit 
la  récompense  la  plus  douce  de  nos  travaux  , 
et  le  meilleur  garant  de  leurs  heureux  succès. 
Cet  amour,  que  nous  appelons  avec  confiance 
contre  l'ennemi  qui  vient  souiller  le  territoire 
français  ,  qui  veut  y  renouveler  la  guerre 
civile  ,   etc.  ,  etc.  » 

II  MARS.  Ordonnance  du  Roi  concernant  la 
convocation  et  la  permanence  des  conseils  gé- 
néraux des  départ(ynens. 

—  Décret  de  Buonaparte  en  date  de  Lyon. 
((  Amnistie  pleine  et  entière  est  accordée 
aux  fonctionnaires  civils  et  mîHîaires  qui ,  par 
des  inlelhgences  ou  une  connivence  coupable 
avec  l'étranger  ont  appelé  en  France  et  ont 
secondé  ses  projets  denvahissemens  ^  ceux  qui 
ont  tramé  ou  favorisé  le  renversement  des  cons- 
titutions de  l'empire  ou  du  trône  impérial^  sont 
exceptés  de  ladite  amnistie  ,  les  sieurs  Lynch , 
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de  la  R.oclie-Jaqnelin  ,  de  Vilrolles,  Alexis  de 
Noailles ,  le  duc  de  Ragnse ,  Sostlicne  de  la 
E.ocliefoucauld ,  Bourrienne  ,  Bellart ,  le  prince 
de  Bénévem  ,  comte  de  Beurnonville,  comte 
de  Jaucourt ,  duc  d'Alberg  ,  abbé  de  Monles- 
quiou  ;  ils  seront  traduits  devant  les  tribu- 
naux ;  etc.  ;  le  séquestre  sera  apposé  sur  leurs 
biens,   etc.  » 

Les  premières  autoiilés  de  I  yon  sont  bien 
coupables  d'avoir  reconnu  pour  souverain  nn 
usurpateur,  au  moment  même  oci  le  frère  de 
leur  prince  légitime  étoit  dans  leur  cité.  Cela 
prouve  bien  que  beaucoup  étoient  complices 
de  la  conjuration. 

12  MAiîs.  Proclamation  du  Roi  aux  armées: 
«  Braves  soldats  ,  vous  avez  juré  fidélité  a  votre 
Roi;  vous  ne  trabirez  pas  vos  sermens.  Un  gé- 
néral,  que  vous  auriez  défendu  jusqu'au  der- 
nier soupir  ^  s'il  ne  vousavoit  pas  déliés  par  une 
abdication  formelle ,  vous  a  rendu  votre  Roi 
légitime ,  etc.  » 

—  Ordonnance  du  Roi  sur  les  embau- 
clieurs. 

—  ((  Ordonnance  du  Roi  portant  que  les 
arrérages  dus  à  tous  les  membres  de  la  légion 
«rlionneur  ,  quelque  soit  leur  grade  ,  seront 
pavés  en  entier  sur  le  pied  de  i8i3.  )> 

—  «  Que  les  garnisons  de  la  Fère,  de  Lille  ^ 
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de  Cambrai  et  cl'Anlibes  ont  bien  mérité  de  la 
patrie  pour  leur  fidélité  au  Roi  j  qu'il  leur  sera 
décerné  une  récompense  nationale.» 

—  Idem,  «  Les  marécliaux  Mortier,  duc  de 
Trévise  et  Macdonald  ,  duc  de  Tarante  ont 
bien  mérité  de  la  patrie  ;  il  sera  voté  en  leur 
faveur  une  récompense  nationale.  » 

Il  sera  donné  une  pension  aux  militaires  qui 
seront  blessés,  et  aux  familles  de  ceux  qui  seront 
tués  en  combattant  Napoléon  Buonaparte.  » 

Le  comte  d'Artois ,  le  duc  d'Orléans  et  plu- 
sieurs marécbaux  font  des  dispositions  de  dé- 
fense à  Lyon  -,  la  garnison  étoit  composée  du 
24*  d'infanterie  de  Hgne ,  du  i3*  de  dragons 
et  du  2*  régiment  de  ligne  arrivé  de  Mont-? 
brison.  On  fit  un  appel  à  la  garde  nationale  ; 
les  deux  ponts  sur  le  Rhône  étojent  barricadés, 
le  maréchal  duc  de  7'arente  arrive ,  visite  les 
travaux  -,  Monsieur  passe  les  troupes  en  revue  le 
i<>  au  matin  ;  toute  l'aménité  du  Prince  ne 
put  enflammerles  soldats;  les  ofiiciers  principa- 
lement annonçoient  des  intentions  de  trahison  j 
à  trois  heures  après  midi  ,  le  duc  de  Tarente 
conduisit  sur  le  pont  de  la  Guillotière  deux 
bataillons  d'infanterie  ;  mais  ils  passèrent  de 
l'autre  côté  ;  le  maréchal  faillit  d'être  arrêté 
par  des  soldats.  Le  comte  d'Artois  avoit  déjà 
quitté  Lyon,  accompagné  d'un  seul  garde  na- 
tional à  cheval,  de  cette  ville,  qui  n'a  jamais  voulu 
cuitter  gon  Prince.  Le  gouverneur  coniie  dç 
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Damas ,  le  duc  d'Orléans  ,  le  préfet  Chabrol 
venoient  de  quitter  la  ville  ;  mais  tous  les  offi- 
ciers supérieurs  étoient  restés  *,  à  cinq  heures 
la  garnison  se  reporta  sur  le  pont  de  la  Guil- 
lotière.  Napoléon  avoit  pour  lui  tous  les  lazza- 
ronis  de  ce  faubourg  immense.  L'armée  qui 
venoit  de  Grenoble ,  commença  à  faire  son 
entrée  à  Lyon  à  sept  heures  du  soir ,  ayant 
à  sa  tète  Napoléon  ;  le  lendemain  1 1  ,  Napo- 
léon passa  en  revue  toute  la  division. 

Napoléon  reçut  le  même  jour  les  principales 
autorités  de  Lyon.  L'ingratitude  des  royalistes 
de  Lyon,  pour  le  comte  d'Artois,  fut  vengée 
par  Buonaparte  -,  lorsque  des  jeunes  gens  de  la 
garde  nationale  à  cheval ,  de  Lyon  ,  vinrent 
présenter  leurs  hommages  à  Napoléon ,  récla- 
mant l'honneur  de  garder  sa  personne  ,  il  leur 
dit  :  a  Votre  conduite  envers  le  comte  d'Artois 
me  fait  juger  de  ce  que  vous  feriez  pour  moi 
si  j'éprouvois  un  revers  ;  je  vous  remercie  de 
vos  services».  Aussitôt  son  arrivée  à  Paris, 
Napoléon  fit  remettre  la  croix  d'honneur  au 
garde  national  qui  n'avoit  pas  quitté  le  Prince. 

i3  MARS.  Proclamation  du  roi  aux  Français 
sur  la  trahison  de  Napoléon. 

—  Trahison  des  généraux  Lallemand  frères , 
ui,  à  l'aide  de.  faux  bruits  sur  la  situation  de 
aris,  sont   parvenus  à  séduire  quatre  esca- 
drons  de  chasseurs  royaux  ,  etc. 

—  Les  ministres  des  puissances  étrangères , 
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qui  sont  à  Paris  ,  revendiquent  l'honneur 
d'être  auprès  de  la  personne  du  Roi,  dans 
les  occasions  où  ils  pourroient  ,  en  l'en- 
vironnant j  donner  une  preuve  de  leur  pro- 
fond respect  pour  un  Pvoi  qui  a  déjà  pénétré 
l'Furope  de  ce  senliment,  par  ses  malheurs, 
par  ses  hautes  vertus  ,  et  par  un  généreux 
exercice  du  pouvoir,  si  bien  récompensé  par 
l'amour  de  son  peuple. 

i3  MAiîs.  Le  duc  de  Feltre  [  Clarke  )  ,  prêle 
serment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Ptoi ,  en 
sa  qualité  de  ministre  de  la  guerre.  Tous  les 
maréchaux  et  généraux  employés  dans  les  dé- 
partemens  ,  ont  ordre  de  se  rendre  dans  leurs 
commandemens  respectifs  ;  le  maréchal  Ney  , 
qui  commandoit  à  Besançon  ,  et  pouvoit  y  se- 
conder les  opérations  de  Monsieur  ,  'comte 
d'Artois,  vient  prendre  congé  du  Roi  ;  en  bai- 
sant la  main  de  S.  M.  ,  il  lui  dit  ,  avec  le  ton 
du  dévouement,  et  un  élan  qui  sembloit  par- 
tir de  la  franchise  d'un  vrai  soldat  français  : 
que  s'il  aiteignoit  l'ennemi  du  Roi  et  de  la 
France  ,  //  le  ramèneroit  dans  une  cage  de  fer. 
L'événement  a  fait  voir  quelle  basse  dissimu- 
lation lui  inspiroit  alors  le  projet  d'une  per- 
fidie que  tous  les  militaires  de  l'Europe  n'ap- 
prendront qu'avec  indignation  :  car  ce  maré- 
chal ,  en  serrant  la  main  du  Roi ,  avoit  dans  sa 
poche  une  proclamation  contre  le"  monarque 
qui  lui  accordoit  toute  confiance. 
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Buonaparte  ,  aTant  de  quitter  Lyon  ,  avoit 
rendu  de  nombreux  décrets  ^  datés  des  12  et 
i5  raars^  dans  lesquels  il  annonçoit  déjà  à 
tous  les  Français  que  leur  empereur  venoit  de 
reprendre  l'exercice  du  pouvoir  souvcraiu  ,  et 
que  l'interrègne  avoit  cessé. 

Le  1 5  ^lARs,  il  arriva  à  Villefranche  3  le  même 
jour  à  Mâcon. 

Le  i5  ,  Napoléon  vint  coucher  à  Aulunj  le 
lendemain,  à  Avalon;  le  17,  à  Yermanton ,  où 
il  déjeûna  ,  et  se  rendit  à  Auxerre. 

Dès  le  i3,  le  maréclial  Ney  avoit  rejoint 
Buonaparte  à  Lons-le-Saulnier  ,  où  il  puldia 
un  ordre  du  jour  daté  de  Lons  le-Saulnier  i3 
mars  ,  qu'on  ne  peut  lire  sans  indignation  ;  en 
voici  la  teneur  :  «  Officiers ,  sous-officiers  et 
(c  soldats  ;  la  cause  des  Bourbons  est  à  jamais 
((  perdue  :  la  dynastie  légitime  que  la  nation 
((  française  a  adoptée  ,  va  remonter  sur  le 
((  trône  :  c'est  à  l'empereur  Napoléon  ,  notre 
((  souverain  ,  qu'il  appartient  seul  de  régner 
({  sur  notre  beau  pays  î  Que  la  noblesse  des 
«(  Bourbons  prenne  le  partide  s'expatiier  encore^ 
((  ou  qu'elle  consente  à  vivre  au  milieu  de  nous , 
«  que  nous  importe  ?  La  cause  de  la  liberté  et 
((  de  notre  indépendance  ne  souffrira  plus  de 
«  leur  funeste  influence.  Soldats  !  les  temps 
«  ne  sont  plus  où  l'on  gouvernoit  les  peuples 
«  en   étouffant  tous    leurs  droits:    la    liberté 
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«  triomphe  enfla,  et  Napoléon  ,  notre  auguste 
(t  empereur  va  l'affermir  à  jamais  :  que  dé- 
<(  sorraais  celte  cause  si  belle  ,  soit  la  nôtre  et 
«  celle  de  tous  les  Français.  Que  tous  Jes 
<c  braves,  que  j'ai  l'honneur  de  commander  se 
«  pénètrent  de  cette  vérité  :  Soldats  !  je  vous 
«  ai  souvent  menés  à  la  victoire  :  maintenant 
<(  je  veux  vous  conduire  à  cette  phalange  im- 
«  mortelle  que  l'empereur  Napoléon  conduit 
«  à  Paris ,  et  qui  y  sera  sous  peu  de  jours  : 
«  et  là,  notre  espérance  ,  notre  bonheur  seront 
«  à  jamais  réalisés ,  'vwe  VEmpereur  !  » 

Signé ,  le  prince  de  la  Moskowa. 

Le  Roi  ne  pouvoit  plus  songer  qu'à  faire  ré- 
trograder les  troupes  ;  en  s'avançant  vers  l'en- 
nemi ,  elles  lui  fournissoient  presque  partout 
des  auxiliaires.  On  se  décida  à  former  un  corps 
d'armée  devant  Paris. 

i3  MARS.  M.  le  duc  de  Berri  avoit  été 
nommé  ,  par  le  Roi ,  général  de  cette  armée, 
avec  le  maréchal  Macdonald  :  on  conservoit 
un  foible  espoir  de  maintenir  dans  le  devoir 
les  troupes  de  la  i^*  division  militaire  ,  et  celles 
qui  formoient  la  garnison  de  Paris. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  vint  au  milieu  des 
reprtpentans  de  la  nation  ,  dont  il  voulut  s'en- 
tourer à  la  première  approche  du  danger. 

Le  17,  on  reçut  une  nouvelle  désastreuse, 
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la  trahison  du  maréchal  Ney  ;  Buonaparte  mar- 
choit  sur  Fontainebleau  ,  et  les  troupes  de  Paris 
restoient  muettes  ,  ou  ne  laissoient  apercevoir 
que  le  désir  d'abandonner  leurs  drapeaux  ;  la 
garde  nationale  parisienne  étoit  incertaine , 
d'après  les  bruits  que  les  conspirateurs  faisoient 
répandre  ,  que  l'Autriche  étoit  d'accord  avec 
Buonaparte  ,  pour  le  rétablir  sur  le  trône  ,  et 
que  Marie-Louise  arrivoit  à  Paris  avec  son  fils , 
et  une  trêve  de  vingt  ans. 
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DE  LOUIS  XVIII. 

Proclamation  du  Roi.  —  Déclarations  et  traités 
des  Puissances  alliées,  —  Proclamations  du 
Pape  j  de  la  diète  Suisse ,  de  JMurat.  —  Pro- 
testation de  M.  Laine ,  président  de  la  chambre 
des  députés j  etc.  —  Discours  du  lord  Castle- 
reaghy  etc. 

Ije  Roi  voulant  éviter  toute  effusion  de  sang  , 
se  détermine  à  quitter  la  capitale  ;  mais  ,  avant 
de  partir ,  il  donne,  le  19  mars  au  matin,  la 
proclamation  suivante  : 
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u  La  divine  Providence  qui  nous  a  appelé 
au  Irône  de  nos  pères,  permet  aujourd'hui  que 
ce  trône  soit  éljranlé  par  la  défection  d'une 
partie  de  la  force  armée  qui  avoit  juré  de  Icdé- 
fetidre  j  nous  pourrions  pi^flter  des  dispositions 
jidèles  et  patriotiques  de  l'immense  majorité 
dc's  habitons  de  Paris,  pour  en  disputer  l'entrée 
aux  rebelles  ;  mais  nous  frémissons  des  mal- 
l^lirs.de  tout  genre  qu'un  combat  dans  ses 
murs  attireroit  sur  les   habitans. 

(i  Nous  nous  retirerons  avec  quelques  braves 
que  Pintrifçue  et  la  perfidie  ne  parviendront 
point  à  détacher  de  leurs  devoirs  -,  et  ,  puisque 
nous  ne  pouvons  défendre  notre  capitale  ,  nous 
irons  plus  loin  rassembler  des  forces  ,  et  cher- 
cber  sur  un  autre  point  du  royaume  ,  non 
pas  des  sujets  plu^  aimans  et  plus  fidèles  que 
nos  bons  Parisiens  ,  mais  des  Français  plus 
avantageusement  placés  pour  se  déclarer  pour 
la  bonne  cause. 

n  La  crise  actuelle  s'anaisera  ;  nous  avons  le 
doux  pressentiment  que  les  soldats  égarés,  dont 
la  défection  livre  nos  sujets  à  tant  de  dan- 
gers, ne  tarderont  pas  à  reconnoître  leurs  torts, 
et  trouveront  dans  notre  indulgence  et  dans 
rios  bontés  la  récompense  de  leur  retour. 

«  Nous  reviendrons  bientôt  au  milieu  de 
ce  bon  peuple ,  à  qui  nous  ramènerons  encore 
une  fuis  la  paix  et  le  bonheur. 
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a  A  ces  causes ,  nous  avons  déclaré  et  décla- 
rons ,  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

«  1**  Aux  termes  de  l'ariicle  5o  de  la  cliarte 
constitutionnelle,  et  de  l'article  4  du  titre  2 
de  la  loi  du  i4  août  181 4  ,  la  session  de 
la  chambre  des  pairs ,  et  celle  de  la  chambre 
des  députés  des  départemens^  pour  i8i4,sont 
déclarées  closes  ;  les  pairs  et  les  députés  qui  la 
composent  se  sépareront  à  l'instant. 

«  2°  IS'ous  convoquons  une  nouvelle  ses- 
sion de  la  chambre  des  pairs,  et  la  session 
de  i8i5  de  la  chambre  des  députés  des  dépnr- 
temens  -,  elles  se  réuniront  le  plus  tôt  possible 
au  lieu  que  nous  leur  indiquerons  pour  le 
siège;  toute  assemblée  de  l'une  ou  de  l'autre 
chambre  qui  auroit  lieu  ailleurs,  sans  autorisa- 
tion ,  est ,  dès  à  présent ,  déclarée  nulle  et 
illicite. 

«  3°  Notre  chancelier  et  nos  ministres  , 
chacun  en  ce  qui  les  concerne ,  sont  chargés  de 
l'exécution  de  la  présente  proclamation, qui  sera 
portée  aux  deux  chambres ,  pour  être  affichée 
tant  à  Paris  que  dans  les  départemens  ,  et 
envoyée  à  tous  les  préfets  ,  sous  -  piefcls , 
cours  et  tribunaux. 

«  Donné  à  Paris,  le  jg  mars  181 5  ,  et  de 
notre  règne  le  vingtième  » . 

Cette  proclamation  a  été  affichée  le  me. ne 
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jour  à  Paris  5  mais  les  conjurés  de  Biionapartc 
l'ont  fait  arracher  de  suite.  Elle  fut  insérée 
dans  le  Moniteur  du  ?o  ;  le  directeur-général 
des  postes  sous  Buonaparle  ,  (  Lavalelte  )  ,  (i) 
étant  Tenu  le  matin ,  de  son  autorité ,  reprendre 
ses  fonotions,  a  empêché  les  journaux  de  partir 
pour  les  départeraens. 

Le  Roi  est  parti  de  Paris  le  19,  dans  la  nuit  j 
sa  maison  militaire  le  suivit  une  heure  après, 
sous  les  ordres  de  Monsieur  et  de  M.  le  duo 
de  Eerri.  Avant  de  partir,  le  Roi  avoit  envoyé 
le  duc  de  Bourbon  dans  les  départemens  de 
l'Ouest  ;  ce  monarque  avoit  adressé  au  duc 
d'Angoulème  les  pouvoirs  nécessaires  pour  di- 
riger les  armemens  des  provinces  méridionales; 
mais  le  prince  crut  devoir  se  porter  de  préfé- 
rence vers  les  départemens  du  Nord  ,  les  places 
fortes  ne  pouvant  servir  de  point  de  ralliement 
aux  Français  fidèles  au  Roi.  Malheureusement 
le  S3  slème  de  corruption  avoit  fait  des  progrès 
rapides ,  à  force  d'argent  et  de  mensonges  distri- 
bués par  les  conjurés^pour  tromper  la  bonne  foi 
des  soldats ,  et  acheter  à  prix  d'argent ,  dans  un 
grand  nombre  de  départemens  ;  la  trahison  de 
beaucoup  d'ofi&ciers  et  des  premiers  fonction- 

(i)  Le  comte  Lavaletlc  a  éié  condamné  à  mort  pat 
le  tribunal  criminel  de  Paris ,  le  25  novembre.  (  Voir 
cette  date.  ) 
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naires.  (  On  verra  plus  loin  le*  moyens  em- 
ployés par  les  conspirateurs.  ) 

Louis  XVIII  laisse  les  finances  en  bon  état^ 
malgré  le  désordre  et  un  déficit  immense ,  lors 
de  son  arrivée  à  Paris  ;  plus  de  spisante  mil- 
lions en  espèces  sont  dans  le  trésor  public  ;  le 
dernier  semestre  des  pensions  étoit  soldé,  les 
semestres  suivans  et  la  solde  des  troupes  assu- 
rés j  une  perspective  consolante  pour  l'avenir  j 
d'après  le  compte  rendu  par  le  ministre  des 
finances,  qui  étoit  exact ,  trois  années  auroient 
suffi  pour  être  au  niveau.  Le  Roi  n'a  pas  en- 
levé un  écu  du  trésor  j  par  respect  pour  le 
crédit  public. 

Buonaparte  et  ses  complices  en  brigandage 
ont  fait  un  crime  au  Roi  d'avoir  emporté  Its 
diamans  de  la  couronne.  Que  seroient-ils  de- 
venus entre  les  mains  d'une  famille  de  voleurs, 
qui  a  poussé  la  bassesse  jusqu'à  emporter  des 
galons  d'or  des  rideaux  de  plusieurs  palais  du 
domaine  de  la  couronne ,  ainsi  que  des  meu- 
bles ,  glaces  bijoux  -,  et  des  vins  ,  que  plusieurs 
valets  titrés  se  sont  partagé.  A  l'exemple  des 
deux  frères  Cartoucbe  ,  (  Joseph  et  Lucien 
Buonaparte }  ont  vendu  les  vins  qu'ils  ont  en- 
levés dans  les  caves  du  duc  d'Orléans. 

11  eut  été  d'une  grande  justice  de  faire  payer 
aux  complices  de  Buonaparte  une  partie  des 
millions  que  la  France  est  obligée  de  payer 
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aux  puissances  alliées  qui  ,  pour  la  seconde 
fois ,  sont  venus  dans  la  capitale ,  qui  seroit  restée 
vierge  sans  la  naissance  d'une  famille  dont  le 
iiom  est  un  outrage  à  la  nature.... 

Nous  sontmes  fâchés  de  le  prédire  (mais  plus 
d^me  fois  nous  avons  prévu  les  événemens)  j  la 
clémence  du  Roi  ne  fera  quel  des  traîtres  et 
peut-être  des  assassins,  parmi  les  principaux 
complices  de  celui  qui  a  pressuré  les  finances 
de  la  France  ,  pour  les  couvrir  d'or  et  d'igno- 
minie ,  partager  ou  sanctionner  ses  crimes  (  i). 

L'kistoire  se  refuse  de  consigner  l'ingratitude 
de  plusieurs  sénateurs  de  Buonaparte  ,  envers 
un  monarque  qui  a  eu  la  générosité  de  leur 
continuer  les  trente-six  mille  francs  de  revenu 
par  année  à  chacun  d'eux,  au  lieu  de  les  li- 
vrer à  la  vindicte  puhlique.  L'un  de  ces  vils 
sénateurs  nous  a  dit ,  lorsqu'il  étoit  question  du 
retour  de  Louis  XVIII ,  après  la  bataille  de 
Mont-Saint-Jean  :  Si  le  Roi  revient ,  je  serai 
égorgé ,  comme  ancien  député  de  la  convention 
nationale.  Je  lui  réponds  :  «  Ce  propos  est  în- 


(i)  Si  ces  dilapidateurs  de  la  fortune  public  ne  paient 
pas  les  frais  de  la  guerre,  ils  se  consoleront  de  n'être 
plus  ,  en  place,  et  diront  comme  Buonaparte  :  <«  Au  sur- 
plus nous  n'avions  pas  un  écu  qu^^nd  nous  avons  com- 
mencé noire  carrière  politique , .  . ,  » 
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fàme  ,  contre  un  SouTcrain  qui  vous  a  gorgé 
d'or ,  et  non  égorgé  ». 

On  reprochoit  à  un  sénateur ,  à  l'époque 
où  Buonaparte  est  revenu  de  sa  campagne  de 
Moscou  ,  où  il  avoit  fait  égorger  cinq  cent 
mille  Français,  le  silence  coupable  du  sénat, 
et  de  ce  qu'il  ne  s'en  trouvoit  pas  un  seul  qui 
osât  s'exposer ,  pour  sauver  sa  patrie  ,  en  résis- 
tant à  la  puissance  d'un  tyran,  dont  la  soif  du 
sang  lui  faisoit  détruire  l'espèce  humaine  j  que 
les  devoirs  du  sénat  étoient  de  défendre  la 
cause  de  l'humanité,  et  non  de  lui  livrer  des 
hommes/comme  des  veaux  à  la  boucherie  ;  il 
répondit  :  Vhomme  a  la  fièvre  ;  nous  attendons 
quil  ait  un  fort  accès.  Ce  sénateur  avoit,  il  est 
vrai,  une  sénatorerie  d'un  revenu  de  soixante- 
quinze  mille  fr.  -,  et  lorsqu'il  étoit  mensbre  delà 
convention,  comme  l'un  des  républicains  les 
plus  éloquens,  il  a  plusieurs  fois  montré  du  cou- 
rage ;  mais  alors  il  n'avoit  que  dix-huit  francs 
par  jour:  et,  pendant  quatorze  années  ,  il  a 
observé  le  plu»  profond  silence  au  sénat  -,  mais 
il  a  eu  l'adresse  ,  dans  les  sociétés ,  de  persua- 
der qu'il  désapprouvoit  la  conduite  de  Buona- 
parte. 

Eh  bien  !  ce  sénateur  a  été  comblé  par  le 
Roi  j  il  a  été  nommé  membre  de  la  chambre  des 
pairs  :  au  retour  du  tjran ,  il  a  trahi  le  Roi  ! 

"Un  conseiller  d'état  de  Buonaparte  ,  ayant 

4i. 
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une  direction  avec  cinquante  mille  francs  d'é- 
molumens  par  an,  a  dit  plusieurs  fois  ;  u  Nous 
savons  bien  que  Euonaparle  est  un  fou  -,  mais 
il  paye  généreusement  ceux  qui  le  servent  :  ce 
n'est  pas  à  nous  à  juger  du  mérite  ou  du  danger 
de  ses  décrets;  pour  moi,  je  les  fais  exécuter  ; 
peu  m'importe  -,  pour  être  heureux ,  il  suffit 
d'avoir  une  bonne  voilure,  une  bonne  table  et 
une  maîtresse  !.,..  » 

Le  20  mars  ,  le  roi  arrive  à  Abbeville  ;  mais 
sur  l'avis  du  maréchal  Macdonald  ;  qu'il  n'est 
pas  en  sûreté ,  il  s'éloigne. 

Le  22  ,  S.  M.  entra  dans  Lille  ^précédée 
par  le  duc  de  Tarente.  L'empressement  des 
habitans  à  recevoir  leur  Souverain  sembloit  lui 
assurer  cette  ville  pour  retraite  ;  le  maréchal 
Mortier  déclara  au  Roi  qu'il  ne  pouvoit  répondre 
de  la  garnison.  Sur  ces  entrefaites,  S.  M.  reçoit 
la  déclaration  suivante  des  puissances  euro- 
péennes, en  date  du  i3  mars;  le  Roi  la  fit 
soudain  répandre  et  afficher ,  espérant ,  mais 
inutilement,  éclairer  les  troupes  de  la  garnison 
sur  les  funestes  résultats  de  leur  trahison,  et 
sur  les  maheurs  inévitables  qu'elle  attiroit  sur 
leur  patrie. 

Le  23 ,  le  Roi  est  instruit  que  le  duc  de  Bas- 
sano  (Maret  )  faisoit  déjà  les  fonctions  de  mi- 
nistre des  relations  extérieures  ;  qu'il  avoit  en- 
voyé des  ordres  de  Buonaparte  pour  s'emparer 
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de  S.  M* ,  aÎDsi  que  de  tous  les  princes.  Le  Roi 
partit  de  Lille  à  trois  heures  ,  accompagné  du 
maréchal  Mortier  j  du  duc  d'Orléans  -,  le  maré- 
chal INÎacdonald  ne  quitta  le  Pvoi  qu'aux  portes 
de  Menin  j  et  jusqu'au  dernier  moment,  ainsi 
que  le  duc  de  Trévise  ,  ils  ont  donné  la  preuve 
consolante  qu'ils  étoient  dignes  du  serment  de 
fidélité  qu'ils  avoient  juré  à  S.  M. 

Le  i5  mars,  déclaration  des  puissances  si- 
gnataires de  la  paix  de  Paris,  réunies  en  con- 
grès à  Vienne,  u  Informée  de  l'évasion  de  Na- 
poléon Buonaparte  et  de  son  entrée  à  main 
armée  en  France,  déclarent  qu'en  ayant  rompu 
la  convention  qui  l'avoit  établi  à  l'île  d'Elbe , 
il  a  délruit  le  seul  titre  légal  auquel  son  exis- 
tence se  trouvoit  attachée ,  etc.  ;  les  puissances 
déclarent,  en  conséquence,  que  Napoléon  Buo- 
naparte s'est  placé  hors  des  relations  civiles 
et  sociales;  et  que,  comme  ennemi  et  pertur- 
bateur du  repos  du  monde ,  il  s'est  livré  à  la 
yindicte  publique  ;  elles  déclarent  en  même- 
temps  que  fermement  résolues  de  maintenir 
intact  le  traité  de  Paris  du  3o  mai  i8i4,  et 
les  dispositions  sanctionnées  par  ce  traité,  et 
celles  qu'elles  ont  arrêtées  ou  qu'elles  arrêteront 
encDre  pour  le  compléter  et  le  consolider,  elles 
emploieront  tous  leurs  moyens  et  réuniront  tous 
leurs  efforts  pour  que  la  paix  générale  ,  objet 
des  vœux  de  l'Europe  ;  et  but  constant  de  leurs 
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travaux ,  ne  soit  pas  troublée  de  nouveau  ,  qui 
menaceroit  de  replonger  les  peuples  dans  les 
désordres  et  les  malheurs  des  révolutions.  Fait 
et  certifié  véritable  par  les  plénipotentiaires 
des  huit  puissances  signataires  du  traité  de 
Paris.  Suivent  les  signatures  ,  pour  l'Autriche  , 
le  Portugal ,  l'Espagne  ,  la  France ,  la  Grande-^ 
Bretagne  ,  la  Prusse  ,  la  Russie  et  la  Suède.  )> 

Le  i3  mars.  Proclamation  de  l'avoyer  du 
conseil  de  la  république  de  Berne.  «  Le  débar- 
quement du  ci-devant  empereur  Napoléon  sur 
les  côtes  de  France,  et  sa  marche  rapide  jus- 
que dans  les  environs  de  Lyon ,  menacent  la 
France  d'une  guerre  civile  qui ,  s'il  plaît  à  Dieu , 
sera  courte ,  et  qui  expose  notre  patrie,  même 
une  partie  de  l'Europe ,  au  danger  d'une  nou- 
velle oppression  et  de  nouvelles  guerres.  C'est 
donc  un  devoir  sacré  pour  tous  les  gouverne- 
mens  suisses  de  se  mettre  en  mesure  de  main- 
tenir l'honneur  de  la  patrie  aux  yeux  de  FEu- 
rope  ,  de  développer  par  un  accord  unanime 
toutes  leurs  forces  pour  défendre  et  conserver 
sa  sûreté  et  son  indépendance,  etc.,  etc.  » 

Signé  l'avoyer  d£  Watteville. 

22.  —  Proclamation  du  premier  secrétaire 
d'état  du  Pape  ,"  relative  à  la  violation  du  terri- 
toire de  l'église  par  les  troupes  napolitaines  : 

u  Le  Saint-Père  ne  pouvant  souffrir  eu  si- 
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lence  la  violation  de  la  neutralité  de  ses  états, 
malgré  ses  droits  incontestables  de  souveraineté 
et  d'indépendance,  proteste  formellement  con- 
tre cette  violation  et  contre  l'occupation  des 
Marches  ,  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo ,  etc. 

25  MAEs.  Déclaration  du  Saint-Père  ,  qui , 
étant  obligé  de  s'éloigner  momentanément  de 
sa  capitale ,  pour  les  motifs  exprimés  dans  sa 
proclamation  ci  -  dessus  ,  nomme  une  junte 
d'état,  qui  fera  connoître  au  peuple  de  Rome 
que  si  la  prudence  de  S.  S.  l'oblige  malgré  elle 
de  s'en  séparer  pour  quelques  instans,  cepen- 
dant son  coeur  ne- s'en  séparera  pas,  etc.  Donné 
au  palais  Quirinal. 

2,5.  —  Ordonnance  du  Roi,  datée  de  Lille  : 

«  Il  est  défendu  à  tous  nos  sujets,  qui  se 
trouvent  momentanément  sous  la  domination 
de  Napoléon  Buonaparte ,  de  payer  au  gouver- 
nement, dit  impérial,  aucune  espèce  d'impôt, 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit ,  etc.  » 

23.  —  ((  Considérant  que  la  conscription  a 
été  abolie  par  le  douzième  article  de  la  Charte 
constitutionnelle  ,  et  que  le  recrutement  de 
l'armée  de  terre  et  de  mer  n'a  pu  être  encore 
déterminé  par  une  loi,  etc.  ;  il  est  défendu  à 
tout  Français  ,  soit  qu'il  ait  fait  précédemment 
partie  de  nos  troupes ,  soi  t  qu'il  n'ait  point  servi , 
d'obéir  à  aucune  prétendue  loi  de  conscription, 
de  recrutement  ,  ou  tout  ordre  illégal  quel- 
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conque  qui  émaneroit   de    Napoléon  Buona- 
parte,  elc.  » 

24MARS.  Proclamalion  du  gouverneur-géné- 
ral du  duché  de  Berg,  M.  Justus-Gruner,  aux 
habltans  du  pays  : 

«  Buonaparle  est  revenu.  Babylone,  qu'on 
avoit  eu  la  grandeur  d'âme  d'épargner,  l'a  reçu 
dans  l'ivresse  d'une  joie  criminelle.  Les  cris 
honteux  d'allégresse  qui  parlent  de  ses  murs  , 
séjour  de  la  trahison  ,  retentissent  jusqu'au 
trône  du  juge  du  monde ,  etc.  Le  jour  de  son 
jugement  approche  y  Bahjlone  tombera  ,  et  elle 
écrasera  sous  ses  débris  fur«r.ns  l'éternel  en- 
nemi de  l'humanité  ,  etc.  ,  etc. 

Cette  proclamation  déplut  à  plusieurs  ca- 
binets y  qui  s'en  plaignirent.  M.  Gruner  l'a 
désavouée  officiellement  dans  la  gazette  de 
Vienne,  du  2()  avril  suivant. 

24.  —  Proclamation  du  gouverneur-général 
du  Bas-Rhin  et  du  Moyen-Rhin,  datée  d'Aix- 
la-Chapelle  : 

«  La  capitale  de  la  France  avoil  juré  de 
défeifdre  avec  énergie  la  cause  du  trône  et  du 
gouvernement  actuel  contre  les  attaques  du 
perturbateur  du  repos  public  mis  hors  de  la 
loi.  La  capitale  de  la  France ,  et  la  France 
elle-même ,  nous  ont  déçus.  Napoléon  Buona- 
parle a  occupé  Paris  sans  coup  férir.  Ainsi, 
raveulurier  joue  encore  une  fois ,  pour  un  court 
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espace  de  temps  peut-être,  le  rôle  d'usurpateur, 
et  c'est  à  l'Europe  armée  à  acquérir,  par  sa 
destruction  ,  des  droits  à  la  reconnoissance  de 
la  génération  présente  et  des  races  futures, 
puisque  la  France  a  dédaigné  de  la  mériter,  etc. 
L'anathème  est  prononcé  sur  le  parjure  qui, 
foulant  aux  pieds  toute  j  ustice  et  toute  confiance 
humaine  ,  a  de  nouveau  lancé  au  «nilieu  de 
nous  les  torches  de  la  guerre  ;  la  population 
entière  de  l'Europe  s'armeroit,  s'il  le  falloit, 
pour  se  précipiter  sur  la  France  et  étouffer  ce 
monstre  dans  le  sang  et  les  larmes  des  siens  j 
mais  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'avoir  re- 
cours à  ces  mesures  extrêmes,  et  le  Ciel  a  peut- 
être  réservé  aux  hraves  Prussiens,  Anglais, 
Hanovriens  et  Belges,  etc.  Vous  pouvez,  braves 
habitans,  contribuer  à  cette  belle  œuvre,  etc. 

Signé  Sack.  » 

24  MARS.  Proclamation  de  la  diète  suisse  as- 
semblée à  Zurich  : 

«  La  France,  qui  sous  le  sceptre  bienfaisant 
de  son  Roi ,  jouissoit  des  suites  heureuses  de  sa 
réconcihation  avec  le  reste  de  l'Europe  ,  est 
menacée  de  nouveau  d'être  le  théâtre  <les  se- 
cousses les  plus  violentes  et  d'une  guerre  civile. 
On  attaque  ce  Roi  que  la  Suisse  a  reconnu 
comme  tous  les  états  de  l'Europe,  etc.  Aucun 
peuple  ne  peut  voir  d'un  œil  indiiFénent  éclater 
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en  France  une  nouvelle  révolution  -,  nous  sur- 
tout qui,  d'après  la  situation  particulière  de  la 
Suisse,  avons  tout  à  espérer  ou  à  redouter  de 
ce  voisinage.  De  là  résulte,  confédérés,  le  de- 
voir sacré  de  contribuer  à  maintenir  l'ordre  et 
la  tranquillité  publique  dans  l'intérieur  ,  à  as- 
surer notre  territoire  ,  l'indépendance  et  l'bon- 
neur  de  la  confédération ,  etc. ,  etc. 

25  MARS.  Traité  d'alliance  conclu  à  Vienne 
entre  les  grandes  puissances  de  l'Europe. 

Art.  i^'^.  «Les  hautes  puissances  contractantes 
s'engagent  solennellement  à  réunir  toutes  les 
forces  de  leurs  états  respectifs  pour  maintenir 
dans  toute  leur  intégrité  les  conditions  du  traité 
de  Paris  du  18  ,  3o  mai  181 4  ,  ainsi  que  les 
stipulations  arrêtées  et  signées  par  le  congrès 
de  Yienne  pour  compléter  les  dispositions  du-  v 
dit  traité ,  et  à  les  garantir  contre  toute  at- 
taque ,  et  nommément  contre  les  plans  de  Na- 
poléon Buona  parte  ,  etc ,  etc.  » 

II.  «  Les  hautes  puissances  sont  convenues  de 
mettre  chacune  sur  pied  cent  cinquante  mille, 
hommes  (non  compris  les  garnisons  des  places 
fortes  )  y  etc.  » 

III.  «  Les  hautes   puissances    contractantes 
s'engagent  réciproquement  à  ne  poser  les  armes 
que  de  concert,  et  à  ne  point  le  faire  avant   - 
d'avoir  rempli  le  but  de  cet  armement;  en  met- 
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tant  Napoléon  hors  d'état  d'exciter  de  nouveaux 
troubles,  et  de  renouveler  ses  tentatives  pour 
s'emparer  de  l'autorité  souveraine  en  France.  » 

VII.  «  Les  engagemens  pris  par  le  présent 
traité  ayant  pour  but  la  paix  générale  ^  les  puis- 
sances coQlraclantes  invitent  toutes  celles  de 
l'Europe  à  y  accéder.  » 

Faità  Vienne.  Signés  le  comte  Rasoumonwskî, 
le  prince  de  Metternich,  le  comte  de  Nessel- 
rode ,  le  baron  de  Wessenberg. 

25  MARS.  Le  curé  de  Quoy ,  à  douze  lieues 
de  Poitiers,  avoit  prêché  le  ippourLouisXVIIIj 
il  engageoit  ses  paroissiens  à  s'armer  pour  lui  ; 
aussitôt  le  retour  de  Napoléon,  il  réunit  ses  pa- 
roissiens ,  leur  demande  pardon ,  et  les  exhorte 
çn  faveur  de  l'empereur  ,  en  leur  disant  que 
e'éloit  Dieu  qui  nous  le  renvoyoit. 

a8  MARS.  Protestation  et  déclaration  de 
M,  Laine,  président  de  la  chambre  des  députés: 
«  Au  nom  de  la  nation  française ,  et  comme 
président  de  la  chambre  des  représentans  ,  je 
déclare  protester  contre  tous  décrets  par  lesquels 
l'oppresseur  de  la  France  prétend  prononcer  la 
dissolution  des  chambres.  En  conséquence  ,  je 
déclare  que  tous  les  propriétaires  sont  dispensés 
de  payer  des  contributions  aux  agens  de  Napo- 
léon Buonaparte  ,    et  que  toutes  les  familles 
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doivent  se  garder  de  fournir,  par  toîe  de  cons- 
cription ou  de  recrutement  quelconque ,  des 
hommes  pour  sa  force  armée.  Puisqu'on  attente 
d'une  manière  aussi  outrageante  aux  droits  et 
à  la  liberté  des  Français,  il  est  de  leur  devoir 
de  maintenir  individuellement  leurs  droits  ; 
depuis  long-temps  dégagés  de  leur  serment  en- 
vers Napoléon  Buonaparte,  et  liés  par  les  vœux 
et  leurs  sermens  à  la  patrie  et  au  Roi ,  ils  se 
couvriroient  d'opprobre  aux  yeux  des  nations 
et  de  la  postérité  ,  s'ils  n'usoient  pas  des  moyens 
qui  sont  au  pouvoir  de  cbaque  individu. 
L'histoire  ,  en  conservant  une  reconnoissance 
éternelle  pour  les  hommes  qui ,  dans  tous  les 
pays  libres,  ont  refusé  tout  secours  à  la  tyran- 
nie ,  couvre  de  son  mépris  les  citoyens  qui 
oublient  assez  leur  dignité  d'hommes ,  pour  se 
soumettre  à  ses  misérables  agens.  C'est  dans 
la  persuasion  que  les  Français  sont  assez  con- 
vaincus de  leurs  droits  ,  pour  m'imposer  le 
devoir  sacré  de  les  défendre,  que  je  fais  publier 
la  présente  protestation ,  qui ,  au  nom  des  hono- 
rables collègues  que  je  préside ,  et  de  la  France 
qu'ils  représentent  ,  sera  déposée  dans  des 
archives  à  l'abri  des  atteintes  du  tyran,  pour 
y  avoir  recours  au  besoin.  » 

Bordeaux,  le  28  mars  181 5. 

Signé  Lai  Ni.  » 
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28  MARS.  Déclaration  du  même.  «  Comme  le 
duc  d'Otrante  (  Foucbé  )  ,  se  disant  ministre  de 
la  police  ,  m'outrage  assez  pour  me  faire  dire 
que  je  peux  rester  en  sûreté  à  Bordeaux ,  et 
•vaquer  aux  travaux  de  ma  profession ,  je  déclare 
que  si  son  maître  et  ses  oditux  agens  ne  me 
respectent  pas  assez  pour  me  fa  re  mourir  pour 
mon  pays ,  je  les  méprise  trop  pour  recevoir 
leurs  outrageans  a^  is.  Qu'ils  sachent  qu'après 
avoir  lu  ,  le  20  mars,  dans  la  salle  des  séances, 
la  proclamation  du  Roi  ;,  au  moment  où  les 
soldats  de  Buonaparte  entroient  dans  Paris, 
je  suis  venu  dans  le  pays  qui  m'a  député  ;  que 
j'y  suis  à  mon  poste ,  sous  les  ordres  de  madame 
la  duchesse  d'Angouléme  ,  occupé  à  conserver 
l'honneur  et  la  liberté  d'une  partie  de  la 
France ,  en  attendant  que  le  reste  soit  délivré 
de  la  plus  honteuse  tyrannie  qui  ait  jamais 
menacé  un  grand  peuple.  Non,  je  ne  serai 
jamais  soumis  à  Napoléon  Buonaparte  ^  et  celui 
qui  a  été  honoré  de  la  qualité  de  chef  des 
représentans  de  la  France  ,  aspire  à  l'honneur 
d'être  en  son  pays  la  première  victime  de  l'en- 
Demi  du  Roi ,  de  la  patrie  et  de  la  liberté,  si , 
ce  qui  n'arrivera  pas  ,  il  étoit  réduit  à  l'impuis- 
sance de  contribuer  à  les  défendre. 

Si^né  LAZNi.  » 
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3o  MARS.  Proclamation  de  Joachim  Murât, 
datée  de  Rimini,  adressée  aux  peuples  d'Italie  : 
f  Italiens ,  l'heure  est  arrivée  où  de  hautes 
destinées  doivent  s'accomplir  ;  la  Providence 
vous  appelle  enlin  à  être  une  nation  inde'pen- 
danle  ;  des  Alpes  au  détroit  de  Sjlla  ,  l'on 
n'entend  plus  qu'un  cri  :  Vindépendance  de 
Vltalie.  De  quel  droit  des  peuples  étrangers 
veulent-ils  vous  ravir  cette  indépendance ,  le 
premier  droit  et  le  premier  bien  de  tous  les 
peuples  ?  et,  commandés  par  leur  roi ,  quatre- 
vingt  mille  Napolitains  sont  en  marche  ,  et 
jurent  de  ne  poser  les  armes  qu'après  la  déli- 
vrance de  l'Italie  ,  etc.  ))  Murât  auroit  dû  ajou- 
ter ,  vous  deviendrez  alors  mes  esclaves. 

5  AVRIL.  Proclamation  du  général  Bellegarde, 
gouverneur  de  la  Lomhardie,  datée  de  Milan. 
((  L'Europe  commençoit  à  peine  à  cicatriser 
ses  plaies,  lorsqu'un  événement  imprévu  appelle 
de  nouveau  aux  armes  toutes  les  nations , 
qui  connolssoient  déjà,  par  expérience,  l'ambi- 
tion d'un  seul  homme.  L'Italie  pouvoit  espérer 
d'être  tranquille  ,  et  déjà  il  étoit  arrivé  d'Alle- 
magne des  troupes  nombreuses  uniquement 
pour  la  défendre.  Mais  le  roi  de  Noples  a  jeté 
à  la  fin  le  masque  qui  l'a  sauvé  dans  les  mo- 
mens  les  plus  dangereux  ;  sans  déclaration  de 
guerre,  il  menace  de  nouveau  ,  avec  son  armée , 
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la  tranquillité  de  la  belle  Italie ,  etc.  Non  con- 
tenl  de  tromper  la  multitude  par  l'e^oir  d'une 
prétendue  indépendance,  le  roi  deNaplesveut 
encore  induire  en  erreur  les  Italiens  prudens, 
etc.  Lombards  !  le  gouvernement  aulricbien 
vous  a  promis  tranquillité  ,  bon  ordre  ,  admi- 
nistration paternelle  ,  et  il  vous  tiendra  sa  pro- 
messe ,  etc.  » 

5  AVRIL.  Proclamation  du  roi  de  Prusse  aux 
habitans  du  grand-duché  du  îi.hin,  réunis  à  la 
monarchie  prussienne.  «  La  guerre  menace  nos 
frontières  j  pour  l'éloigner ,  je  serai  obligé  de 
vous  demander  momentanément  des  efforts.  Je 
prendrai  parmi  vous  une  partie  de  mon  armée 
de  ligne,  je  requerrai  la  landwerhr ,  et  je 
ferai  organiser  le  landsturm ,  si  l'urgence  du 
danger  l'exigeoit.  Mais ,  réunis  avec  ma  brave 
armée ,  avec  mes  autres  peuples ,  vous  vain- 
crez l'ennemi  de  votre  patrie  ,  et  vous  aurez 
part  à  la  gloire  d'avoir  fondé  pour  des  siècles 
la  liberté  et  l'indépendance  de  l'empire  d'Alle- 
magne.)) 

7.  —  Dans  un  discours  prononcé  par  lord 
Castlereagh  ,  dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes ,  il  dii  :  «  que  les  préparatifs  d'évasion 
faits  par  Buonaprte  ont  été  si  précipités  et  si 
inopinés,  que  le  général  Bertrand  ,  qu'on  sup- 
poâoit  être  dans  la  confidence ,  n'en  éloit  pas 
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informé  la  veille.  Buonaparle  avoit  récemment 
établi  une  telle  étiquette  ,  que  le  colonel 
CanipLell  ne  pouvoit  plus  le  voir  que  dans 
certaines  occasions,  etc.  j  qui  oseroit  dire  que 
le  retour  de  Buonaparte  en  France  est  un  acte 
national ,  et  qui  hésitera  à  prononcer  que  ce 
n'est  qu'un  acte  de  militaires  qui  voient  natu- 
rellement à  regret  le  retour  de  la  paix ,  ayant  été 
accoutumés  à  acquérir  delà  fortune,  de  l'avan- 
cement et  des  récompenses  par  l'eflPusion  du 
sang  des  autres  nations.  Si  cependant  il  leur 
reste  encore  aucun  des  sentimens  qui  appartien- 
nent aux  guerriers ,  depuis  qu'ils  ont  trahi  leur 
Roi  et  faussé  leur  serment;  ils  doivent  éprouver 
des  remords,  etc.  » 


RETOUR 

DE  NAPOLÉON  BUONAPARTE 

A  PARIS, 

ET  SON  RÉGINE  DE  TROIS  MOIS. 

La   -politique   de  son  prétendu   gouvernement. 

—  Conduite  des  conjurés,  —  Physionomie  de 
son  Champ- de-Mai 'y  —  de  ses  Chambres  âes 
Pairs,  et  de  sa  Chambre  des  représentans, 

—  Sa  nouvelle  Constitution  libérale.  —  Sa 
dernière  campagne.  —  Sa  deuxième  abdica- 
tion. —  Son  départ  pour  Rochefort;  son 
voj-age  pour  Vile  Sainte-Hélène  j  etCj  etc. 


20  MABs.  DuoNAPARTE  arrivc  à  quatre  heures 
du  lûatin  à  Fontainebleau  ;  à  liuit  heures  ,  il 
passe  en  revue  un  régiment  de  lanciers  ;  sa 
garde  de  l'île  d'Elbe,  et  un  nombre  de  dé- 
serteurs des  différens  corps  de  l'armée,  l'a- 
Toient  rejoint  à  Fontainebleau  ,  ainsi  qu'une 
quantité  d'officiers  à  demi-solde.  Le  général 
Excelmans  avoit  fait  arborer,  à  deux  heures , 
l'étendard  tricolorsur  le  château  des  Tuileries. 
Le  grand  chambellan  Montesquiou  est  nommé 
général  de  la  garde  nationale  parisienne  :  il 
fait  arborer  la  cocarde  tricolore.  Les  officiers 
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généraux  ,  alors  à  Paris,  les  ci-devant  grands 
dignitaires,  même  de  ceux  en  fondions  au- 
près de  Louis  XVIII  ;  le  géùéral  Lemarrois  , 
son  ancien  aide-de-camp  ,  étoient  partis  dès 
le  matin  pour  aller  à  la  rencontre  de  Buona- 
parte  j  les  femmes  des  conjurés  étoient  dans 
de  superbes  voitures ,  dont  deux  avoient  six 
chevaux ,  et  étoient  destinées  à  la  ci-devant 
majesté  ;  mais  Buonaparte  ne  voulut  monter 
dans  aucune  de  ces  voitures  ;  et  resta  dans  sa 
calèche  de  voyage. 

Déjà  les  stipendiés  parcouroient  le  Palais- 
Koval  en  criant  -,  vù'e  Vempereur  !  à  bas  les 
Bourbons  !  La  conr  des  Tuileries  et  la  ter- 
rasse du  jardin  étoient  encombrées  de  soldés , 
à  tant  par  coup  de  gosier ,  pour  crier  :  vi'ue  le 
grand  Napoléon  !  etc.  Enfin,  Buonaparte  entra 
précipitamment  ,a  neuf  heures  du  soir  à  Paris» 
par  un  faubourg  isolé  et  opposé  à  sa  route  ;  il 
étoit  escorté  seulement  de  25  à  5o  militaires  ; 
sa  marche  sembloit  un  convoi  funèbre  ;  il  trouva 
au  bas  de  l'escalier  du  château,  le  comte  Mon- 
talivet,  plusieurs  aides-de-camp  ,  et  des  gé- 
néraux qui  prirent  Buonaparte  dans  leurs  bras, 
et  le  portèrent  presque  jusque  dans  ses  ap- 
partemens,  où  il  trouva  la  ci-devant  reine  de 
HoUande  (  Hortense  Beauharnais  ) ,  la  prin- 
cesse Julie,  frmmede  Joseph  Buonaparte  et  tous 
ses  ancirns  valets  titrés,  avec  leurs  babits  de  li-r 
vrée ,  les  grands  ci-devant  dignitaires,  une  par- 
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tie  des  anciens  mlnislres,  des  conseillers  d'élat, 
des  sénateurs  ,  qui  avoienl été  noinméspairs  par 
le  Roi,  et  les  principaux  officiers  de  sa  maison  j 
une  nuée  de  militaires,  maréchaux  ,  généraux, 
colonels  ,  qui  avoient  sollicité  et  obtenu  la 
croix  de  Saint-Louis  ,  en  faisant  serment  de 
fidélité  au  Roi ,  et  reçu  même  l'accolade  de 
Monsieur,  comte  d'Artois,  le  dimanche,  jour  du 
départ  du  Roi  j  et  un  grand  nombre  de  femmes 
de  la  ci-devant  cour  ,  qui  avoient  toutes  des 
bouquets  de  violettes. 

Les  officiers  réformés  ou  à  la  demi-solde,  qui 
formoient  ce  qu'on  appeloitle  bataillon  sacré  , 
bivouaquèrent ,  pendant  la  nuit ,  dans  la  cour 
du  Carrousel. 

Le  lendemain  21  ,  dès  le  malin,  les  Laz- 
zaronis  de  Paris,  des  femmes,  des  eufaus  , 
obstruoient  tous  les  environs  du  palais  en  criailt: 
vii^e  V Empereur  !  "vive  le  père  la  Violette  J  A 
une  heure  après  midi  Buonaparte  passe  la 
revue  des  troupes,  et  leur  dit  :  «  Soldats, 
je  suis  venu  avec  neuf  cents  hommes  en 
France  ,  parce  que  je  comptois  sur  l'amour  de 
mon  peuple ,  et  sur  le  souveair  des  vieux 
soldats  ;  je  n'ai  pas  été  trompé  dans  mon  at- 
tente ;  soldats  ,  je  vous  remercie  :  soldats,  le 
trône  des  Bourbons  étoit  illégitime,  puisqu'il 
avoit  été  relevé  par  des  mains  étrangères ,  puis- 
qu'il avoit  été  proscrit  par  le  vœu  de  la  nation. 
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Le  trône  impérial  peut  seul  garantir  les  droits 
du  peuple,  et  surtout  le  premier  des  intérêts, 
celui  de  notre  gloire.  Soldats  ,  nous  allons 
marcher  pourchasser  du  territoire  ces  princes 
auxiliaires  de  l'étranger.  Le  peuple  français  et 
moi  ,  nous  comptons  sur  vous  :  nous  ne  vou- 
lons pas  nous  mêler  des  afiPaires  des  nations 
étrangères  ;  mais  malheur  à  qui  se  mêlerokt 
des  noires  !  »  Le  morne  silence  de  la  capitale  , 
pendant  les  deux  ou  trois  jours  qui  suivirent 
l'arrivée  de  Bunonaparle,  rappeloit  le  règne  de 
1795....  Les  Lazzaronis  continuèrent  tous  les 
jours  leurs  fonctions  par  des  cris  :  Vive  l'Em- 
pereur !  Vive  Marie-Louise  !  Vive  le  roi  de 
Rome ,  et  vive  le  père  la  Violette  !  L'on  en  a 
entendu  plusieurs,  dire  en  sortant  des  Tui- 
leries :  Le  père  la  Violette  ne  peut  pas  se  plain^ 
dre  de  nous ,  car  nous  avons  donné  un  fier 
coup  de  gueule  pour  les  cinq  francs  :  Buona- 
parte  fit  remarquer  au  général  Bertrand  ,  son 
grand-maréchal,  que  son  peuple  avoit  hien 
souffert  pendant  son  ahseuce  -,  qu'un  grand 
nombre  étoit  sans  bas ,  sans  souliers  et  sans 
habits. 

Buonaparte  nomme  le  même  jour  ses  an- 
ciens ministres  ,  Caulaincourt  à  l'extérieur  -, 
Carnot  à  l'intérieur  j  Gaudin  aux  finances  j  Ma- 
ret,  ministre  et  secrétaire  d'état  ;  le  vice-ami- 
ral Decrès  à  la  marine  j  Fouché ,  de  Nantes , 
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à  la  police  générale  ;  Mol  lien  au  trésor  impé- 
rial ;  Gaudin  aux  finances ,  Savary  y  inspecteur- 
général  delà  gendarmerie  -,  Real,  préfet  de  po- 
lice; et  le  comte  Bondy^  préfet  de  la  Seine. 

Regnaiilt  de  Saint-Jean- d*AngéIy  reprend  ses 
fonctions  de  rédacteur  des  rapports  mensongers. 

Les  grands  dignitaires ,  au  mépris  de  leurs 
sermens  à  l'acte  constitutionnel  du  Roi ,  exer- 
cent leurs  fonctions,  reprennent  les  titres  d'al- 
tesse et  de  monseigneur  sous  l'usurpateur.  Si 
l'on  est  coupable  d'ayoir  méconnu  le  gouver- 
nement légitime ,  ces  ci-deyant  grands  digni- 
taires sont  les  plus  criminels. 

Tous  ces  noms  mentionnés  ont  fait  leurs 
preuves  de  lâcheté  ;  et  en  raison  des  lumières 
qu'on  ne  peut  refuser  à  plusieurs  ,  ils  sont 
mille  fois  plus  coupables  que  Buonaparle. 

Des  proclamations  et  une  foule  de  décrets 
impériaux ,  rendus  dans  sa  route  ,  à  Gap ,  à 
Juan,  à  Grenoble,  à  Lyon,  etc.,  garnissent 
tous  les  coins  des  rues  de  Paris.  On  remarque 
le  décret  rendu  à  Lyon,  en  date  du  i5  mars, 
portant  que  la  chambre  des  pairs  étant  com- 
posée en  partie  de  personnes  qui  ont  porté  les 
armes  contre  la  France  ,  qui  veulent  rétablir 
les  droits  féodaux ,  annuler  la  vente  des  biens 
nationaux,  et  enfin  priver  le  peuple  des  droits 
qu'il  a  acquis  par  vingt-cinq  ans  de  combats 
contre  les  ennemis  de  la  gloire  nationale j  etc.; 
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et  que  les  pouvoirs  des  députés  au  corps  lé- 
gislatif étant  expirés,  décrète  que  la  cham- 
bre des  pairs  et  la  chambre  des  députés 
sont  dissoutes  ;  que  les  collèges  électoraux 
des  départemens  de  l'empire  seront  réunis 
à  Paris  j  dans  le  courant  du  mois  de  mai  pro- 
chain,   en  assemblée  du   Champ-de-Mai  ^  etc. 

Un  décret  du  20 ,  rendu  à  Fontainebleau 
la  veille  de  l'entrée  de  Buonaparte  à  Paris , 
nomme  Carnot  comte  de  l'empire  ;  c'est  la 
meilleure  preuve  que  ce  prétendu  républicain 
étoit  l'un  des  agetis  de  la  conspiration,  dont 
son  premier  mémoire  au  Iloi  étoit  le  prélude. 

Jja  manière  extraordinaire  et  même  indé- 
cente de  faire  vendre  un  pamphlet,  augmente 
la  culpabilité  de  l'auteur  ;  s'il  est  vrai ,  comme 
le  dit  le  comte  Carnot  ,  qu'il  n'a  eu  aucune 
part  à  la  vente  scandaleuse  de  son  ouvrage,  crié 
dans  les  rues ,  les  carrefours  et  sur  les  quais  de 
Paris,  jusqu'à  l'époque  de  la  veille  du  retour 
du  Roi  dans  cette  capitale  ;  s'il  est  vrai  que  les 
attributions  attachées  au  ministère  de  l'inté- 
rieur ,  ne  lui  donnoient  pas  le  droit  d'arrêter 
ce  désordre  ;  que  sur  les  plaintes  qu'il  en  a 
faites  au  ministre  de  la  police  générale  et  à 
V empereur  ,  lui-même ,  qui  parut  y  attacher 
fort  peu  d'importance  ,  et  pour  lequel  le 
ministre  de  la  police  lui  répondit  :  que  c'étoit 
lui  qui  avoit   donné   pour  cela    quinze   cent 
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francs  d'encouragement  au  libraire  forain  qui 
se  promenoit  dans  tous  les  quartiers  de  Paris, 
dans  une  voiture  d'osier,  avec  des  annonces  du 
titre  de  l'ouvrage  attacliées  en  trente  endroits 
de  la  voiture  ^  et  le  cheval  couvert  depuis  la  tête 
jusque  sur  la  queue  ,  ctes  mêmes  annonces  *,  tout 
cela  prouve  que  Buonaparte  a  considéié  ce 
mémoire  comme  un  libelle  capable  d'indisposer 
la  multitude  contre  le  Roi. 

L'on  ne  doit  pas  faire  un  crime  au  comte 
Carnot  de  son  attachement  pour  Buonaparte  •, 
au  contraire,  il  n'en  est  que  plus  estimable j 
recevant  depuis  six  ans  ,  de  la  générosité  de  son 
maître,  une  pension  de  vingt  cinq  mille  francs, 
et  un  bon  sur  le  trésor  de  cent  mille  francs, 
pour  les  quatre  années  de  sa  disgrâce. 

La  nature  de  cet  ourrage  ne  permettant  que 
de  donner  des  extraits  historiques ,  et  d'indiquer 
les  pièces  authentiques  sur  les  évènemens  poli- 
tiques, nous  renvoyons  à  l'ouvrage  de  l'Histoire 
du  Cabinet  des  Tuileries,  pour  connoitre  les  faits 
circonstanciés  ,. sur  la  conduite  et  la  moralité 
des  ppisonnages  qui  ont  dirigé  et  préparé  cette 
funeste  révolution  pour  leur  ancien  maître;  on 
remarque  que  mademoiselle  Hortense  de  Beau- 
harnais,  ci- devant  leine  de  Hullande  ,  étoit  k 
la  têîe  des  conjurés  femelles  Pourtant  le  Roi 
lui  avoit  assuré  un  revenu  considérable  ,  ainsi 
qu'à  sou  fils,  qui  avoit  été  nommé di.c.  Lorsque 

45 
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mademoiselle  Hortense  perdit  son  procès  coulre 
son  mari,  elle  dit  :  Ces  misérables  juches  verront 
dans  un  mois.  Le  président  fut  elTeclivemeht 
destitué. 

Un  auteur,  l'un  des  conjurés,  inventa  la 
dénomination  de  père  la  ^ioZe«e^  pour  désigner 
Buonaparte  ;  les  bouquets  de  violettes  devin- 
rent alors  le  signe  de  ralliement.  Il  fut  très- 
facile  d'enrôler  tous  les  militaires  à  demi-soldej 
les  premiers  fonctionnaires  sans  fonctions  ou 
destitués,  etc.  Tallien  tenait  des  conciliabules 
nocturnes.  Dès  le  mois  de  décembre  ,  les  offi- 
ciers porloient  des  toasts  ,  aux  dîners  du  Cadran 
bleu  ,  de  Vérj  et  du  Rocher  de  Cancale  ,  rue 
Montorgeuil ,  en  Vhonneur  de  la  violette  ,  Jleur 
qui  revient  au  printemps. 

Real  s'étoit  chargé  de  la  police  secrète  ,  en 
raison  de  ses  liaisons  avec  tous  les  a  gens  de 
police  j  il  disoit  de  M.  Dandré  ,  ministre  de  la 
pohce  générale  :  «  C'est  un  bon  homme  qui 
n'entend  rien  à  son  nouveau  métier  ;  il  re- 
cherche la  société  des  anciens  employés  du 
ministère  pour  faire  son  éducation  en  matière 
de  police.  » 

Les  chefs  delà  conspiration cntretenoient  une 
correspondance  suivie  avec  l'île  d'Elbe  ,  par  le 
moyen  de  plusieurs  émissaires  militaires  j  des 
négocians  et  commis-voyageurs, même  avec  des 
étrangers  qui ,  sous  prétexte  de  voyager  pour 
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leur  plaisir,  en  Italie,  alioient  à  l'ile  d'Elbe  j 
les  conjurés  a  voient  des  affidés  dans  tous  les 
ministères,  toutes  les  administrations  de  Paris 
et  des  départemens ,  à  l'institut  de  France ,  dans 
tous  les  tribunaux  et  dans  les  deux  chambres. 
tJn  grand  nombre  éîe  messagers  furent  chargés 
de  parcourir  la  France  ,   pour  distribuer  des 
écrits  contre  le  Roi,  annoncer  le  retour   des 
droits  féodaux  (i)  ,  de  la  dime ,   des  corvées, 
etc.  5  la  nullité  de   la  vente  des  biens  natio- 
naux et  d'émigrés  ;  la  proscription  des  républi- 
cains ,   des  membres  de  la  convention  qui  ont 
voté  la  mort  de  Louis  XVI.  Dans  les  parties 
de  l'Alsace  et  dans  le  midi ,  habitées  par  des 
protestans  ou  des  luthériens ,  on  faisoit  courir 
le  bruit  qu'on  méditoit  une  Saint-Barlhelemy 
contre  ceux  qui  avoient  acheté  des  biens  natio- 
naux ou  d'émigrés.  Les  discussions  qui  eurent 
lieu  à  ce  sujet,  dans  la  chambre  des  députés, 
étoient  combinés  par  ceux  des  membres  de  la 
conjuration. 

Des  anciens  nobles  qui  s'étoient  vautrés  dans 

(1)  Buonaparle  vouloil,  en  1812,  rétablir  les  droits 
féodaux  en  faveur  de  sa  nouvelle  noblesse.  Regnauld 
(de  SaiQt-Jean-d'Angély  )^it  un  travail  à  ce  sujet  qui 
fut  soumis  au  conseil ,  ensuite  imprimé  à  grand  nombre 
mais  il  n'en  fut  distribué  que  douze  exemplaires  ,•  d'a- 
près quelques  observations  que  le  moment  n'étoit  pas 
Livorable, 
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les  antichambres  de  Buonaparle  ,  pour  Ira- 
Lir  le  Roi ,  u'étoient  pas  les  moins  dangereux 
des  conspirateurs. 

Des  militaires  parcouroient  les  garnisons, 
les  caséines  et  mruic  les  cabarets  pour  tromper 
le  soldat.  Joseph  Buonaparle  étoit  en  vedette 
dans  le  pays  de  Vaud,  point  intermédiaire  de 
ccîumunicalion  entre  Paris  et  Porto-Ferrajo; 
]f?  charlatan  Lucien  Buonaparle  s'étoit  mis 
aussi  eu  vedette  à  Rome  ,  persuadé  qu'on  ne 
le  SG  .pçonueroit  pas  d'être  d'intelligence  avec 
iNii  poléon  ,  d'après  ses  dix  années  de'  retraite 
en  Angleterre  ,  sous  prétexte  de  n'avoir  pas 
voulu  approuver  la  conduite  de  son  frère  ;  la 
vérité  e;:l  que  celle  disgrâce  étoit  combinée  pour 
faire  l'espionna gr>   en   Angleterre. 

Tous  les  riches  conjurés  fournissoient  de 
largenl  a  la  houise  commune  -,  les  femmes 
oui  vendu  pour  pli. s  de  dt  ux  r.illions  de  dia- 
mans  ;  l^'urat  a  donné  un  rjiJlion  ;  Lucien, 
cinq  cent  mille  frai  es  ,  etc.  Buonaparle  fait 
un  emprunt  à  Gênes  ,  il  revient  avec  beaucoup 
d'or  ,  accompagné  de  son  chef  de  file  [  le 
général  Bertram.1  ).  Voiiô  enfin  l'usurpateur  au 
château  des  l'uilerics,  par  la  trahison  de  plu- 
sieurs chefs  de  l'armée*  qui  avoient  fait  ser- 
ment de  ildéhlé  au  Roi ,  aprè;  avoir  été  dégagés 
de    leur    serment    envers  Buonaparle.   (  voir 
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Buonaparle  lienl  un  cnseil  secret,  pour  ar- 
rêter les  mesures  convenables  dans  la  position 
critique  où  il  se  trou  voit,  et  pour  consolider  son 
nouveau  trône.  Il  est  convenu  que  les  fidèles 
ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  feront 
ce  qu'il  ordonnera  ;   que   le  ministre  des   fi- 
nances Gaudin  ,  et  Mollien  ,  m'inistre  du  tré- 
sor, livreront  à  sa  discrétion  les  revenus   de 
l'état  5  qu'ils  feront  de  suite  des  rapports  pour 
prouver  que  Louis  XMII  a  enlevé  des  sommes, 
considérables  du  trésor  impérial  ;  qu'il  y  a  un 
grand  déficit.   Savari  (ou  duc  de  Rotigo)  se 
charge  de  travailler  la  gendarmerie  de  France  j 
Real,  de  faire  arrêter  les  rovalistesdans  le  dé- 
partement de  la  Seine  ;  de  répandre  de  fausses 
nouvelles  ;   d'inventer    des   conspirations  ;   de 
faire  imprimer  même  d'avance  de  prétendues 
pièces  de  convictions  ;  de  faire  distribuer  de 
l'argent  et  de  l'eau-de-vie  aux  lazzaronis  qui 
doivent  se  rassembler  tous  les  jours  aux  Tui- 
leries pour    crier:   vii'e  Bucnapartel  etc.  Le 
comte  Carnot,  en  qualité  de  ministre  de  l'in- 
térieur ,  de  corrompre  l'esprit  public  avec  les 
mots  liberté,  égalité,  libéralité,  indépendance ^ 
de  mettre  en  activité  des  écrivains  mercenaires  ; 
et  d'activer  la  levée  en  masse  des  eitovens  de 
la  garde  nationale  ,  etc.  Caulaincourt ,  de  trans- 
mettre toutes  les  fourberies  de  son  maître  aux 
puissances  étrangères  5  de  les  persuader  que  le 
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vccu  tlu  peuple  a  rappelé  Buonaparte  au  trône  • 
que  ce  monarque  ne  veut  que  la  paix. ,  rien 
que  la  paix  ,  etc.  RegnauJd  (  de  Saint- Jean- 
cVAngély),  de  tailler  ses  plumes  pour  faire 
des  rapports  sur  la  situation  de  l'empire  et  sur 
la  nécessité  de  faire  un  dernier  effort  pour  dé- 
fendre V indépendance  nationale i  et  enfin,  prou- 
Ter  l'intérêtde  faire  égorger  encore  unmillionde 
français.  Maret,  minisire  d'état,  designer  tous 
les  actes  arbitraires.  Buonaparte  dit  au  ministre 
de  la  police  générale  (Fouclié)  :  ((  Monsieur 
le  duc  d'Otrante,  je  connois  votre  attachement 
à  ma  personne  )  j'ai  lieu  de  me  reposer  sur 
l'importance  de  vos  fondions  ;  comptez  sur 
mon  amitié  et  ma  reconnoissance.  ...» 

Aux  grands  dignitaires  :  «  Messieurs ,  pen- 
dant mon  absence,  vous  étiez  rentrés  dans  la 
classe  de  simples  cilovens  ;  vous  me  devez  vos 
grandes  fortunes  ;  je  vous  ai  fait  princes  :  si 
vous  ne  voulez  pas  retomber  dans  la  classe 
des  sans- culottes  ,  d'où  vous  sortez  comme 
moi,  votre  intérêt  est  de  me  servir  aveuglé- 
ment ;  c'est  votre  cause  que  je  défends  ;  car 
vous  êtes  aussi  coupables  que  moi;  vous,  par- 
ticulièrement ,  monsieur  l'arcliicbancelier 
(  Cambacérès  ) ,  votre  vie  dépend  de  mes  suc- 
cès; et  si  je  succombois  ,  on  vous  feroit  un 
crime  d'avoir  fait  fusiller  les  généraux  Mallet, 
Labory  ,  et  dix-sept  autres  militaires  qui  ont  eu 
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la  témérité  de  Toulolr  renverser  mon  gouver- 
nement j  vous  avez  fait  votre  devoir  ;  tous  ceux 
qui  méconnoîtront  un  gouvernement  légitime 
doivent  éprouver  le  même  sort.  »  Le  lendemain 
Buonaparte  donne  des  instructions  à  des  ma- 
réchaux et  à  des  officiers  supérieurs  pour  être 
toujours  en  grande  tenue,  ainsi  que  les  officiers 
subalternes;  et  ^pour  en  imposer  à  la  multitude, 
il  passera  en  revue  tous  les  deux  jours  les  dllférens 
corps  de  troupes  qui  sont  à  Paris  ou  dans  les 
environs.  Ces  troupes  seront  toujours  en  mou- 
vement ,  de  manière  à  persuader  que  le  nombre 
est  de  i5o  mille  hommes.  Les  journaux  annon- 
ceront successivement  chaque  revue  à  dix , 
quinze  et  vingt  mille  hommes  ,  lorsque  le 
nombre  ne  sera  que  du  dixième. 

Le  républicain  comte  Carnot ,  comme  ancien 
membre  du  comité  de  salut  public  de  la  con- 
vention nationale ,  adresse  une  circulaire  aux 
]>réfets,  aux  sous-préfets,  etc.,  pour  faire  un 
recensement  dans  toutes  les  communes  ;  la 
liste  des  anciens  jacobins  et  terroristes  qui 
peuvent  s"  v  trouver  ,  de  les  placer  dans  les 
différentes  administrations  ,  et  d'en  chasser  les 
partisans  de  la  famille  des  Bourbons;  de  for- 
mer des  compagnies  de  fédérés ,  de  tirailleurs 
et  de  parlisaus;  de  faire  prévenir  les  convention- 
nels, principalement  ceux  qui  ont  voté  la  mort 
deLouisXVI.de  se  rendre  à  Paris;  le  comte 
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Carnot  en  fait  des  proconsuls  dans  les  dépar- 
lemeus. 

Carnot  reiivoie^de  ses  bureaux  beaucoup 
d'employés  .  tous  les  ro)  alistes  j  ils  sont  rem- 
places par  des  amis  des  principes  libéraux  ^  il 
meta  l'ordre  dujour.commeancien  membre  du 
comité  de  salut  public  ,  le  système  de  mensonge 
et  de  perfidie  j  les  journaux  n'offrent  plus  qu'un 
dédale  d'absurdités  et  de  conlradiclions -,  il  fait 
publier  dans  le  Midi  que  Marie-I.ouise  est  arri- 
vée à  Paris  avec  son  fils  ^  et  une  trêve  de.  vingt 
r.ns  -,  que  la  Pologne  est  en  insurrection  ,  la 
Saxe  soulevée,  l'empereur  de  Russie  rappelé  par 
le  sénat;  et  dans  le  Nord  ,  que  le  roi  d'Es- 
pagne est  cbassé  de  Madrid  ;  que  toute  l'italle 
est  sous  les  armes  ;  que  le  roi  'de  Kaples  (Mu- 
rat  )  a  rejoint  notre  armée  de  Cbambéry  -,  qu'il 
a  remporté  une  victoire  complète  sur  les  Au- 
tricbiens  ,  etc.  Le  préfet  d'Orléans  ,  à  son  re- 
tour de  Paris  j  trouve  un  gros  paquet  d'im- 
pressicns,  avec  une  lettre  du  ministre  Carnot, 
qui  lui  donne  l'ordre  de  faire  afficber  la  nou- 
velle de  l'arrivée  de  Marie-Louise  à  Paris , 
avec  son  fils  ,  etc.  Le  préfet  n'ayant  rien  en- 
tendu dire  à  Paris,  qu'il  venait  de  quitter, 
sur  cette  nouvelle,  soupçonne  la  signature  du 
ministre  -,  il  repart  de  suite  pour  Paris  ,  té- 
moigne son  incertitude  au  ministre  sur  la  vé- 
racité de  sa  signature  j  Carnot  lui  dit  :   «  C'est 
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une  errenr  d'adresse  ;   faites  passer  le  paquet 
au  préfet  du  déparleraeiit  de  l'Isère.  » 

Le  ministre  Carnot  envoie  des  instruclions 
aax  préfets  et  sous- préfets  ,  pour  diriger,  les 
collèges  électoraux  ,  de  manière  à  procurer  des 
députés  dévoués  à  Buonaparte  ;  il  leur  recom- 
mande de  faire  nommer  des  anciens  conven- 
tionnels qui  ont  voté  la  mort  du  Roi;  attendu 
que  ceux  ci  ont  intérêt  que  le  nouveau  gou- 
V'-rnement  se  consolide  sur  des  bases  libérales* 

Le  comte  Carnot  observe  encore  qu'il  im- 
porte que  les  électeurs  qui  doivent  former  l'as-* 
semblée  du  Champ-de-Mai  soient  choisis  dans 
les  liommes  nuls  ,  fonctionnaires  publics,  par- 
nji  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  ,  les 
militaires  décorés  de  la  légion  d'honneur,  et 
officiers  en  retraite. 

Toutes  les  précautions  astucieuses  prises  pour 
les  départemens  ,  il  falloit  travailler  les  Pari- 
<»  siens  ,  qui  ne  sont  pas  aussi  faciles  à  duper  que 
les  habitaus  des  départemens ,  éloignés  du  foyer 
de  l'iatrigue  et  de  la  corruption  ministé- 
rielle. 

L'immense  population  des  faubourgs  de  Paris 
est  le  point  principal  qui  fixe  l'attention  des 
gouvernaus,  qui  veulent  tromper  et  i'^timider 
la  masse  des  bons  citoyens  de  la  capitale. 

Le  ministre  Carnot  charge  Real  de  faire  lever 
les  faubourgs,  composés  en  général  d'individus 
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occupés  à  leurs  travaux  -,  mais  pour  réussir  il 
faut  en  remuer  le  limon. 

Des  compagûies  de  tirailleurs  j  de  fédérés  > 
de  partisans  s'organisent  ;  et,  pour  en  imposer 
à  la  garde  nationale,  qui  représente  la  masse 
des  bons  citoyens,  amis  de  la  paix  et  de  l'ordre, 
vingt  mille  individus  ,  sans  domicile  ,  et  des 
mouchards  ,  sont  incorporés  \  des  habits  et  des 
armes  sont  distribués ,  on  donne  des  repas  de 
corps  5  on  établit  des  clubs ,  où  l'on  vocifère 
contre  la  famille  des  Bourbons.  Les  instrumens 
du  régime  de  1795  sorteait  de  dessous  le  pavé  ; 
on  parcourt  les  rues  en  portant  le  buste  du 
tjran ,  aux  cris  de  'WiVe  Buonaparte  ,  vive  le  roi 
de  Rome  ;  aux  armes  pom'  défendre  Vindépeu' 
dance  nationale. 

On  force  tons  les  citoyens  à  travailler  aux 
fortifications  sous  Paris.  Les  lazzaronis  de  Car- 
not  disent  hautement  que  le  moment  n'est  pas 
éloigné  d'égorger  tous  les  royalistes  et  les  an-  « 
ciens  nobles;  que  déjà  la  liste  de  ceux  de  Paris 
est  faite  ,  et  que  le  nombre  est  de  plus  de 
trente  mille. 

Des  généraux  ,  des  militaires  à  demi-solde 
publient  qu'ils  ont  fait  un  pacte ,  au  nombre  de 
quinze  à  dix-huit  mille  ,  pour  assassiner  les 
souverains  alliés  dans  leurs  camps  ! 

On  publioit  que  Buonaparte  vouloit  rendre 
au  peuple  français  ses  droits  et  lui  donner  une 
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constitution  libérale  ,  moyen  pour  tromper  la 
muUitutle.  Néanmoins,  tous  les  partis  s'obser- 
voient  ;  la  guerre  civile  éloit  prête  d'éclater  ; 
un  parti  espéroit  un  gouvernement  républicain  j 
les  conventionnels  et  tous  les  jacobins  et  terro- 
ristes vouloient  mettre  sur  le  trône ,  et  sans  son 
aveu,  le  duc  d'Orléans,  ce  prince  trop  attaché 
au  Roi ,  et  trop  prudent  pour  vouloir  régnerpar 
la  puissance  des  factieux  qui  out  perdu  la 
France. 

La  nouvelle  noblesse,  et  tous  ceux  qui  sont 
devenus  riches  par  les  prodigalités  de  Buona- 
parte,  désiroient  la  régence ,  espérant ,  sous  ce 
gouvernement,  pouvoir  jouir  en  paix  de  leurs 
fortunes,  de  leurs  titres  de  noblesse  ,  et  par- 
tager les  abus  et  les  vices  de  ceux  qui  auroient 
composé  le  conseil  de  régence. 

Les  purs  royalistes  soupiroient  après  le  retour 
des  Bourbons;  dans  ce  conflit  d'opinions  ,  per- 
sonne ne  vouloit  de  Buonaparte ,  même  les 
maréchaux  de  France,  à  l'exception  des  offi- 
ciers inférieurs  ,  qui  vouloient  arriver  aux 
premiers  grades  Buonaparte  continuant  de 
suivre  son  système  de  guerre. 

Cette  anarchie  d'idées  et  de  volontés  pouvoit 
dans  un  instant  exposer  la  France  au  plus  grand 
malheur. 

Le  ministre  de  la  police  (  Fouché  )  étoit  calme 
au  milieu  de  ces  désordres  effrayans. 
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Son  ami  le  plus  intime  n'auroil  pu  deviner 
dans  quel  sens  il  administroit  la  police  5  il 
a  eu  l'adresse ,  en  liomme  de  génie  dans  celte 
machiavélique  administration  ,  de  contenir 
toutes  les  factions,  en  faisant  espérer  parti- 
culièrement h  chaque  parti  qu'il  obtiendroit 
l'ordre  de  choses  qu'il  désiroit.  Aucun  individu 
n'a  été  arrêté  par  ses  ordres.  Real  a  souvent 
contrarié  ses  intentions.  Ce  minisire  adroit 
peut  se  flatter  avoir  tenu,  sous  sa  tutelle, 
tous  les  partis  ,  même  Buonaparte. 

Les  clubs  etoient  dirigés  par  des  hommes  qui 
lui  étoient  dévoués  ;  son  système  étoit  qu'il 
falloit  entretenir  l'anarchie  pour  gagner  du 
temps. 

Buonaparte  lui  a  reproché  plusieurs  fois  qu'il 
ne  faisoit  pas  arrêter  les  royalistes  :  bire  ^  le 
nombre  est  trop  considérable.  Une  autre  fois 
Buonaparte  lui  dit  :  31.  le  duc  d^Otrante  ,  vous 
faites  mal  la  police.  Sire ,  une  preuve  c/ne  je 
fais  mon  devoir ,  c^est  que  vous  n'êtes  pas  ers- 
sasùné. 

Les  ennemis  de  Fouché  ,  et  noussommcs  du 
nombre  ,  ne  peuvent  refuser  de  convenir  qu'il 
a  sauvé  la  France  d'une  gueire  civile,  et  que 
sa  conduite  a  été  celle  d'un  minisire  qui  vou- 
loit  rester  eu  place  sous  l'un  ou  sous  l'autre 
gouvernement.  \  oilà  les  motifs  de  sa  proleÇ" 
lion  pour  la  famille  Buonaparte. 
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On  assure  que  le  duc  d'Olrante  (  Foucbé  ) 
a  (lit  à  uu  maréchal  de  France ,  lors  du  dépari 
du  Roi  :  u  Je  connols  votre  fidélité  et  votre  atta- 
chement pour  Sa  Majesté;  répondez  de  sa  per- 
sonne; pour  moi ,  je  réponds  de  la  monarchie  ;  » 
et  il  a  tenu  pirole, 

Nous  ferons  une  dernière  remarque  en  fa- 
veur des  hommes  de  lettres  dignes  de  ce  nom  ; 
c'est  qu'il  n'y  en  a  eu  aucun  qui  ait  voulu 
déshonorer  sa  plume  pour  prodiguer  des  éloges 
au  tjran  usurpateur. 

Les  menaces  n'ont  point  intimidé  les  célèbres 
chansonniers  du  Caveau  et  du  E.ocher  de  Can- 
cale  ;  plusieurs  ont  préféré  s'exjatrier.  JNous 
citerons  avec  plaisir ,  comme  un  hommage  que 
nous  leur  devons  ,  IMM.  Désaugiers^  Geulil-de-^ 
Çhavagnac  ,  Théaulon,  d'Artois^  etc. 

24  MARS.  Joseph  Buonaparte  arrive  a  Paris  et 
va  occuper  le  palais  de  TElysée-Bourbon  ,  en- 
suite l'hôtel  du  comte  Maison,  gouverneur  de 
Paris ,  qui^voit  suivi  le  Roi.  La  garde  nationale 
a  l'humliation  d'être  forcée^de  faire  un  service 
militaire  chez  le  fjtrë  de  l'usurpateur. 

—  Buonaparte,  voulant  prouver  aux  Fran- 
çais qu'il  ne  redoute  pas  la  vérité,  et  donner 
toute  latitude  à  la  pensée,  rend  un  décret  qui 
supprime  la  cens.ire  et  les  censeurs;  mais  le 
nombre  des  raoïuchards  est  augmenté.  La  di- 
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reclion  générale  de  la  librairie  et  de  l'impri- 
merie  est  aussi  supprimée. 

2  AVHiL.  Buoiiaparte  reçoit  des  adresses  de 
félicitations  du  conseil  d'état ,  des  ministres  et 
de  la  cour  de  cassation.  Cette  dernière  est  si- 
gnée de  la  presque  totalité  des  membres;  ou 
remarque  ce  passage  :  «  Sire,  la  profession  de 
sentîmens  dont  votre  cour  de  cassation  vous 
apporte  l'hommage ,  ne  peut  être  aujourd'hui  . 
que  la  profession  des  principes  qu'elle  s'honore 
de  proclamer  en  vous  saluant  comme  seul ,  vé- 
ritable souverain  légitime  de  l'empire.  Votre 
majesté  a  acquis  des  droits  immuables  à  la  re- 
connoissance ,  non -seulement  de  la  France, 
mais  de  toutes  les  nations  civilisées  ,  pour  les 
avoir  sauvées  de  la  subversion  de  tous  les  droits 
et  de  la  rétrogradation  de  la  raison  univer- 
selle ,  etc.  » 

La  postérité  ne  croira  pas  que  les  premiers 
magistrats  de  France  se  soient  parjurés  d'une 
manière  aussi  infamante.  Quoi  !  des  magistrats 
qui ,  un  mois  avant ,  avoient  prêté  serment  de. 
fidélité  à  leur  légitime  souverain!  Honneur  au 
petit  nombre  qui  n'a  pas  voulu  signer  cet  acte 
d'iniquité  ,  plus  coupable  que  la  trahison  des 
généraux. 

Au  retour  de  Louis  XYllI ,  la  cour  de  cassa- 
lion  ,  présidée  par  un  homme  digne  d'une  si 
haute  fonction,  a  obligé  les  membres  de  se  ré- 
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tracter  ;  et ,  pour  se  justifier ,  ils  ont  dit  que 
leur  adresse  à  l'usurpateur  étoit  dans  la  crainte 
que  la  haute  jusftlce  ne  soit  remise  entre  des 
mains  qui  pouvoient  compromettre  la  fortune 
et  la  vie  des  citoyens j  foible  excuse,  en  com- 
paraison du  danger  d'un  mauvais  exemple ,  qui 
compromet  le  salut  de  la  patrie  et  démoralise  le 
peuple. 

La  cour  royale  de  Paris  ne  s'est  pas  dés- 
honorée,  grâce  à  l'un  des  conseillers,  M.  de 
Cazes;  l'adresse  de  cette  cour  n'a  été  signée 
que  par  le  nouveau  président  de  Buonaparte , 
M.  Gilbert  des  Voisins  ,  ancien  président  au 
parlement  de  Paris  j  par  le  procureur  général 
Legoux  et  par  le  greffier. 

Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  s'est 
plus  respecté  que  la  cour  de  cassation ,  ainsi 
que  le  plus  grand  nombre  des  maires  de  Paris, 
Les  trois  quarts  des  conseils  municipaux  de  la 
France  n'ont  point  fait  d'adresse  à  Buona- 
parte ,  malgré  les  sollicitations  du  ministre 
de  l'intérieur  (  le  comte  Carnot.  ) 

La  cour  royale  ,  les  tribunaux  de  première 
instance ,  et  les  avocats  de  la  ville  de  Bor- 
deaux,  n'ont  pas  voulu  se  parjurer  j  ils  sont 
tous  dignes  de  composer  la  cour  de  cassation. 

UN    MOT    SUR    LES    SERMENS    ET    LES   PARJURES. 

Les  lois  romaines  ont  prououcé  différentes 
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peines  contre  les  parjures  ;  les  unes  ont  voulo 
qu'ils  fussent  condamnés  au  fou»  t  d'auMPs  au 
bannissement  ,  et  d'autres  à  l'infamie.  Nous 
avons  en  France  dilTéienos  lois  contre  le  par- 
jure. 

Suivant  les  Capilulaires  de  Clinrlemacne  et 
de  Louis-le-Débonnaire  ,  la  peine  du  parjure 
est  d'avoir  le  poing  de  la  ir.rua  droite  coupé. 

Le  parjure  que  commet  ur  o  personne  cons- 
tituée en  dignité  ^  doit  cire  puni  plus  scvè- 
renient  que  celui  d'un  siinple  citoyen.  (  Ré- 
pertoire de  Jurisprudence  de  ]\J.  Merlin  ,  pro- 
cureur général  de  la  cour  de  cassation,  et  l'un 
des  parjures.  ) 

Il  seroit  cruel  de  mettre  en  activité  ,  en 
France  ,  pour  les  parjures  de  la  fin  du  dix- 
huitième  et  du  commencement  du  dix-neu- 
virme  si*  de  ,  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
et  de  Louis-le-Débonnaire  ;  il  seroit  inbumain 
de  couper  des  milliers  de  poing  de  main 
droite  ,  attendu  que  ces  Capitulaires  n'ont  pas 
prévu  le  cas  de  punir  de  la  même  peine  ceux 
des  parjures  qui  ont  prêté  serment  de  la  main 
gauche  :  ces  derniers  ont  été  trop  nombreux 
depuis  vingt-cinq  ans  \  mais  1  on  a  remarqué 
qu'ils  avoient  constamment  reçu  de  la  main 
droite  les  émolumens  toujours  croissans  depuis 
celte  époque;  ainsi  ,  ils  peuvent  dire  qu'ils  ne 
se  sont  pas  parjurés  gratis.  On  présume  que 
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les  sermens  ont  été  imaginés  pour  tenir  lieu 
des  lois  quand  il  n'y  en  avoit  pas ,  ou  pour  y 
suppléer  quand  elles  éloient  mauvaises  ou  mal 
exécutées. 

L'histoire  confirme  cette  conjecture  ;  jamais 
les  sermens  ne  se  sont  si  multipliés  qu'aux  épc- 
qiies  révolutionnaires  d'un  peu[)le ,  c'est-à- 
dire  quand  les  lois  se  taisent  ou  sont  abrogées 
pour  faire  place  à  de  nouveaux  décrets.  Sans 
remonter  plus  haut,  et  sans  aller  cliercher  des 
exemples  plus  loin,  jamais  la  nation  française 
ne  prononça  tant  de  sermens  que  pendant  la 
ligue  et  depuis  le  14  juillet   1789. 

Quand  les  hommes  ,  divisés  en  plusieurs  fac- 
tions, ne  savent  plus  h.  qui  se  fier  sur  la  terre, 
ils  lèvent  au  ciel  les  yeux  et  la  main  comme 
pour  prendre  la  Divinité  à  témoin,  et  la  rendre 
garante  de  leurs  promesses.  Ce  remède  vio- 
lent, celte  ressource  dernière,  produit  souvent 
d'heureux  effets;  elle  sçi't  surtout  à  calmer  le 
peuple  qui  ,  plus  leligieux  que  'ses  cLefs , 
compte  sur  leur  parole,  quand  elle  est  con- 
sacrée par  un  serment  ,  et  croit  voir  Dieu 
lui  même  intervenir  comuic  médiateur  j  et  de 
son  doigt  redoutable  aux  réfractalres  ,  sceller 
Ijs  conventions  des  coiitractans.  Malheur  alors 
à  ceux  qui  faussent  Ifurs  sermens.  Le  peuple 
ne  plaisante  pas  avec  ce  nœud  sacré,  princi- 
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paiement  envers  ceux  qui  sont  salariés  par  la 
nation  pour  défendre  ses  droits. 

L'assemblée  nationale  a  donné  l'exemple  de 
l'abus  des  sermens.  Celui  qu'elle  a  exigé  de 
tous  les  fonctionnaires  ecclésiastiques  étoit 
lyrannique ,  en  forçant  d'assermenter  la  cons- 
titution civile  qu'on  leur  donnoit  ;  on  plaçoit 
le  clergé  entre  deux  écueils  inévitables;  il  se 
Toyoit  obligé  de  jurer  lui-même  sa  renoncia- 
tion aux  ci -devant  privilèges  dont  il  jouissoit 
naguère  ,  ou  d'être  livré  à  la  vengeance  du 
peuple. 

Les  représentans  de  la  nation  se  sont  assi- 
milés à  des  ligueurs  forcenés  en  cumulant  ser- 
ment sur  serment. 

Les  ligueurs  étoient  excusables  ^  en  ce  qu'il 
n'y  avoit  pas  ,  de  leur  temps  ,  des  barrières 
assez  fortes  pour  contenir  les  différens  partis 
aux  prises  l'un  contre  l'autre.  Il  n'y  avoit  pas 
encore  de  constitution  pour  cbaque  classe  de 
fonctionnaires  publics  -,  la  volonté  générale  ne 
s'étoit  pas  encore  exprimé  par  des  décrets  bien 
clairs ,  bien  précis.  On  pouvoit  se  permettre 
tout  sans  blesser  les  lois  ;  il  n'en  existoit  pas. 
Dieu  seul  avoit  le  droit  de  cbâtier  des  bom- 
mes  qui  n'étoient  convenus  de  rien  entre  eux; 
et  les  peuples  n'étoient,  pour  ainsi  dire  ,ius- 
liciables  que  du  Ciel ,  puisqu'il  n'y  avoit  sur 
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la  terre  aucun  tribunal  légalement  organisé. 
Cette  position  fâcheuse  ne  ressembloit  pas  à 
la  nôtre  ,  des  juges  étant  nommés  ppur  con- 
noître  des  délits  contre  les  lois.  « 

La  constitution  civile  du  clergé  étoit  dé- 
crétée ,  et  les  peines  contre  les  réfractaires  à 
celte  constitution  étoient  portées.  Que  falloit- 
il  de  plus  ?  un  serment?  qu'ajoutoit-il  à  cette 
organisation  ;  et  pourquoi  en  référer  à  Dieu 
et  à  ses  vengeances,  en  cas  de  prévarications, 
puisqu'il  avoit  tout  à  craindre  de  la  justice 
des  hommes  chargés  de  l'cïécution  des  dé- 
crets ?  Pourquoi  avoir  demandé  aux  prêtres 
en  particulier  d'être  fidèles  aux  lois  du  pajs? 

La  Divinité  n'est  que  trop  souvent  outragée 
par  les  prêteurs  de  serment ,  principalement 
en  politique,  car  les  parjures  craignent  bien 
plus  le  séquestre  de  leurs  revenus ,  que  les 
tourmens  qu'on  leur  prépare  dans  les  enfers. 

JYe  fals'tu  des  sennens  que  pour  les  violer?  ; 

(  Racine.  ) 

Quoi  î.  vous  n'avez  plus  que  des  sermens  pour 
me  rassurer  sur  vos  infidélités  ?         (  S.  Evr.) 

Le  respect ,  les  sermens  ne  sont  plus  que  chimère. 

(  Deshoulières.  )  j 

Uû  empire  bâti  sur  le  parjure,  penche  né- 
cessairement vers  sa  ruine.  (  Racine.  ) 
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25  MAHS.  Délibération  du  Conseil  d'étal  pré- 
senté à  Napoléon  ;  u  L'abdication  de  l'empereur 
IVapoléon  ne  fut  que  le  résultat  de^<la  situa- 
lioii  tnajbeureuse  où  la  France  et  l'empereur 
éloient  réduits,  par  les  évènemens  de  la  guerre, 
par  la  Irnhison.  L'abdication  n'eut  pour  objet 
que  d'éviter  la  guerre  civile  et  l'efTusion  du 
sang  français.  JNon  consacré  par  le  vœu  du 
peuple  ,  cet  acte  ne  pouvoit  détruire  le  con- 
trat solennel  qui  s'étoit  formé  entre  lui  et  l'em- 
pereur ;  et  quand  Napoléon  auroit  pu  abdiquer 
personnellement  la  couronne  ,  il  n'auroit  pu 
sacrifier  les  droits  dé  son  lils  à  régner  après 
lui ,  etc.  ))  Nous  observerons  que  le  plus  grand 
nombre  de  ces  conseillers  d'état  avoient  été 
conservés  par  Louis  XVIlî  ;  mais  leurs  émo- 
îumens  avoient  été  réduits  de  vingt-cinq  mille 
francs  à  quinze  mille  francs  j  voilà  le  motif  qui 
les  a  dirigés  à  se  parjurer.  A  l'égard  de  la  sen- 
sibilité qu'ik  5:upposent  à  Napoléon  de  n'avoir 
abdiqué  que  pour  éviter  l'effusion  du  sang  fran- 
çais ,  c'est  nn  outrage  qu'ils  font  à  l'humanité, 
eux  qui  ,  pendant  quinze  années ,  ont  coo- 
péré à  olimenter  la  bouclierie  de  leur  souve- 
rain maître. 

27.  —  Adresse  des  minisires,  Cambacëres; 
le  duc  de  Gaële  (Gandin  );  le  duc  Bassano 
(Marel)  jDecrésjle  duc  d'Otrante  (Foucbé  de 
Nantes  )  \  Molien  -,  Caulaincourt  •  Carnol  j  Da- 
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voustj  à  Napoléon:  «  Les  deslins  sont  accoaipiis} 
€6  qui  seul  est  légitime,  la  cause  du  peuple  a 
triomphé  I  V.  iVI.  est  rendue  au  vœu  des  Fran^ 
çais  ,  elle  a  ressaisi  les  rênes  de  Tetiit  au  mi-* 
lieu  des  bénédictions  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée ,  etc.  Les  Bourbons  n'ont  rien  su  oublier, 
leurs  actions  et  leur  conduite  démentoient 
leurs  paroles^  etc.  Sire  ,  point  de  guerre  au- 
dehors  ,  si  ce  n'est  pour  repousser  une  injuste 
agression  ;  point  de  réaction  au -dedans  j  point 
d'actes  arbitraires  j  sûreté  des  personnes  ,  sû- 
reté des  propriétés  ,  libre  circulation  de  la 
pensée  j  tels  sont  les  principes  que  vous  aTcz 
consacrés.  Heureux,  sire  ,  ceux  qui  sont  ap- 
pelés à  coopérer  à  tant  d'actes  sublimes.  De 
tels  bienfaits  vous  mériteront  dans  la  postérité  , 
c'est-à-dire,  lorsque  le  temps  de  l'adulaliou 
sera  passée  ,  le  nom  de  père  de  la  patrie  ;  ils 
seront  garantis  à  nos  cnfans,  par  l'auguste  hé' 
ritier  que  V.  M.  s'apprête  à  couronner  au 
Champ-de-JMai,  etc.  )) 

^o  MARS.  Circulaire  du  duc  de  Yicence  (Cau- 
laincourt  ) ,  ministre  des  relations  extérieures 
de  Napoléon ,  adressée  aux  ambassadeurs  , 
m  n.streset  autres  agens  de  France  àl'extérieur  r 
«  Monsieur  ,  les  vœux  de  la  nation  française 
n'avoient  cessé  de  rappeler  le  souverain  de 
son  choix.  Le  seul  prince  qui  puisse  lui  garantir 
la  conserva tioi)  de  sa  liberté  et  de  son  int^épen- 
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dance  ,  etc.  La  famille  des  Bourbons  a  compris 
qu'il  ne  resloit  d'autre  parti  pour  elle  ,  que  de  se 
réfugier  sur  une  terre  étrangère,  etc.  Les  fonc- 
tions dont  vous  avoit  cîiargé  le  gouTcrnement 
royal  sont  terminées.  Vous  devez  sur  le-cTiamp, 
Monsieur  ,  prendre  le  cocarde  tricolore  ,  et  la 
faire  prendre  anx  Français  qui  sont  auprès  de 
vous,  etc.  » 

5i.  —  Cent  cinquante  officiers  généraux , 
maréchaux  d'empire  ,  lieutenaus-généraux  et 
maréchaux-de-camp ,  qui  tous  avoient  solli- 
cité auprès  du  roi  la  décoration  de  la  croix 
de  Saint-Louis ,  qu'ils  avoient  obtenue  ,  se 
sont  réunis  chez  le  restaurateur  Véry  ;  à  leur 
tète  étoient  le  maréchal  Davoust,  ministre  de 
la  guerre;  on  y  a  porté  des  santés  du  ci-de- 
vant empereur  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir  que 
les  premiers  chansonniers  de  la  capitale  vien- 
nent embellir  leurs  fêtes  par  leurs  productions  ^ 
ils  ont  été  réduits  à  chanter  quelques  couplets 
impromptu  rédigés  avec  de  l'encre  sortie  des 
fourreaux  de  leur  sabre. 

1  AVRIL.  L'institut  de  France  ,  s'est  présenté 
en  corps  à  Napoléon.  M.  Etienne  y  président 
de  la  classe  de  littérature ,  qui  avoit  reçu  trois 
jours  auparavant  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  ,  a  dit  dans  son  discours  :  «nous ap- 
pelions avec  toute  la  France  un  libérateur  :  la 
Proyidence  nous  l'a  envoyé.  Une  dynastie  aban- 
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donnée  par  le  peuple  fiançais  il  j  a  plus  de 
vingt  ans,  s'est  éloignée  devant  le  monarque, 
que  le  vœu  du  peuple  français  avoit  appelé 
au  trône  par  la  toute  -  puissance  de  ses  suf- 
frages, trois  fois  réitérées  ,  etc.  » 

2  AVRIL.  Instructions  du  ministre  de  l'intérieur 
(  Carnot  ) ,  aux  préfets  ,  relativement  au  dé- 
cret du  14  mars,  de  Napoléon,  en  date  de 
Lyon ,  qui  convoque  les  collèges  électoraux  eu 
assemblée  extraordinaire  du  Champ-de-Mai. 
L'on  remarque  ce  passage  :  «  Dans  cette  nou- 
velle fédération ,  l'empereur  présentera  à  ses 
peuples  son  auguste  épouse  ,  et  le  prince ,  es- 
poir de  la  nation  ,  qui  doit  gouverner  un  jour. 
Suivant  un  usage  antique  et  cher  à  la  France  , 
ils  recevront  la  couronne  au  milieu  du  Champ- 
de-Mai  ,  et  prendront  place  sur  le  trône ,  à 
côté  du  grand  Napoléon.  Quel  grand  et  beau 
spectacle  que  celui  d'un  héros  ,  l'idole  de 
l'armée ,  et  qui  fut  le  vainqueur  de  l'Eu- 
rope, etc.  1) 

—  Madame  la  duchesse  d'Àngouléme ,  quille 
la  ville  de  Bordeaux. 

3.  —  Le  général  Clauzelj,  avec  son  armée  , 
entre  à  Bordeaux  j  il  fait  arborer  la  cocarde 
tricolore. 

6.  —  L'ile  de  Bourbon  a  été  remise  par  les 
Anglais  aux  autorités  françaises. 
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8  AVRIL.  S.  A  R.  le  du^  d'Angoulèmc ,  général 
en  chef  de  l'armce  du  Midi  ,  signe  la  con- 
vention suivanle,  d'après  la  trahison  des  gé- 
néraux Grouchy  ,  Giilj  ,  etc. 

i''  L'armée  royale  est  dissoute  ,  les  gardes 
nationaux  qui  eu  fuisoienl  partie  ,  retourneront 
dans  leurs  foj  ers ,  après  avoir  mis  bas  les  ar- 
mes ,  les  officiers  garderont  leurs  épées ,  les 
iroupesde  ligue  se  rendront  clans  les  garnisons 
qui  leur  seront  assignées. 

2°  Les  généraux  et  les  officiers,  les  chefs  et 
les  agens  des  différentes  brandies  de  service  , 
se  rendront  dans  leur  patrie  pour  y  attendre 
les  ordres  de  l'empereur. 

"5"  Les  officiers  de  tout  grade  auront  la  liberté 
de  donner  leur  démission. 

4*  La  caisse  de  l'armée  et  les  livres  du 
payeur-général,  seront  remis  aux  personnes 
€jue  le  général  commandant  nommera  pour  les 
recevoir. 

5^  Les  articles  ci-dessus  seront  applicables, 
soit  au  corps  qui  étoit  sous  le  commnndemcnt 
îramédiat  du  duc  d'Angoulême  ,  soit  à  ceux 
qui  étoient  indirectement  sous  ses  ordres  dans 
le  midi. 

6°  Le  duc  d'Angoulême  se  rendra  au  port 
de  Cette  ,  où  il  s  embar*j^uera  poui-  le  lieu  qu'il 
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clioisîra  ,  il    aura    une  escorte   sure  pour  le 
voyage. 

7°  Tous  les  officiers  et  autres  personnes  qui 
voudront  le  suivre,  auront  la  liberté  de  s'em- 
barquer avec  lui. 

8°  La  présente  convention  restera  secrète 
jusqu'à  ce  que  S.  A.  R.  ait  quitté  la  France. 

Fait  avec  Tagréraent  du  général  comman- 
dant en  cbef,  au  quartier-général  du  Pont- 
Saint-Esprit  le  8  avril  i8\5. 

Signé  j  Lefebv)^e  , 

Le  baron  de  Damas. 

10  AVRIL.  Proclamation  de  Joacliim  Murât , 
datée  de  Bologne  : 

((  Comme  tous  les  Italiens  doivent  se  rassem- 
bler pour  la  cause  delà  patrie,  sous  des  couleurs 
nationales  ;  nous  avons  jugé  à  propos  de  réunir 
les  couleurs  que  nous  avons  déjà  prises  dans 
notre  royaume  de  Naples,  comme  le  symbole 
de  Tbonneur  et  d'une  fidélité  sans  tâche  ,  de- 
vise de  notre  brave  armée ,  avec  celles  que  les- 
armées  italiennes  ont  rendues  célèbres  sur  tous 
les  champs  de  bataille  de  l'Europe  ;  en  con- 
séquence ,  nous  ordonnons  ce  qui  suit  :  la 
cocarde  italienne  sera  composée  de  rubans  à 
raies  d'égale  grandeur  ,  amarante  et  verte  ; 
la  cocarde  sera  portée  ,  non-seulement   par 
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l'arniée  ,  mais  par  les  Italiens  de  tout  état ,  qui 
sont  dévoués  à  la  cause  de  l'indépendance  na- 
tionale. )) 

lo  Avrai-  Déclaration  delà  cour  de  Vienne, 
sur  la  conduite  politique  de  Joacliini Murât,  dans 
laquelle  on  lit  -Le  5  ,  la  nouvelle  de  l'évasion 
de  Buonaparte  arriva  àlNaples}  le  roi  fit  aus- 
sitôt appeler  le  ministre  d'Autriche,  et  lui  dé- 
clara qu'il  resteroit  fidèle  au  système  d'alliance; 
il  fit  renouveler  cette  déclaration  aux  cabinets 
autrichien  et  anglais  ;  eu  même  temps,  il  en- 
voya le  comte  de  Beaufremont,  son  aide-de- 
camp,  en  France ,  avec  la  mission  de  chercher 
Buonaparte,  et  de  l'assurer  de  son  appui.  A 
peine  la  nouvelle  de  l'enU  ée  de  Buonaparte  à 
Lyon  étoit-eile  parvenue  à  I^aplcs  ,  que  le  roi 
fit  déclarer  positivement  à  la  cour  de  Rome  , 
((  qu'il  regardolt  la  cause  de  Buonaparte  comme 
la  sienne,  et  qu'il  lui  prouveroit  maintenant 
qu'il  ne  lui  avoit  jamais  été  étranger  ».  Il  de- 
manda ,  en  même  temps  ,  le  passa£;e  à  travers 
le  territoire  de  Rome ,  pour  deux  de  ses  divi- 
sions ,  etc.  n 

4.  —  Letre  ,  en  date  de  Paris  ,  de  M.  de 
Caulaincourt ,  au  vicomte  Cajthreagh. 

«  Mylord,  les  espérances  qui  avoient  engagé 
sa  majesté  l'empereur,  mon  auguste  souverain, 
à  se  soumettre  aux  plus  grands  sacrifices  , 
n'ont  point  été  remplies  :  la  France  n'a  poiat 
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reçu  ïe  prix  du  dévouement  de  son  monarque, 
etc.  L'empereur  a  paru  ,  le  trône  roval  s'est 
écroulé  ,  et  la  famille  des  Bourbons  a  quille  le 
territoire  ;  aucun  obstacle  n'a  arrêté  la  marche 
triomphale  de  S.  M.  (^'est  la  durée  de  la  pais 
que  l'empereur  T-apoléon  désire,  etc.» 

4  AVR  T..  Lettre  du  même,  datée  de  Paris, 
du  4  avril  :  «Mjlord^  Tempereur  mon  mailre 
désireroit  vivement  exprimer  directement  à 
son  altesse  royale  le  prince-régent ,  les  senti- 
mens  qu'il  lui  inspire  ,  et  lui  faire  conn  ntrs 
le  haut  prix  qu'il  attache  au  maintien  de  la 
paix  qui ,  heureusement ,  existe  entre  les  deux 
pays-,  en  conséquence ,  mylord  ,  j'ai  ordre  de 
vous  adresser  la  lettre  ci-incluse  ,  et  de  prier 
voire  excellence  de  la  présenter  à  son  altesi.o 
royale  ,  e!c.  » 

7.  —  Réponse  du  yicomte  Castîereagîi  à 
M.  de  Caulalncourt  :  u  Je  dois  informer  votre 
excellence  que  le  prince-régent  a  refusé  de 
recevoir  les  lettres  qui  lui  sont  adressées  ;  il 
m'a,  en  même  temps  ,  donné  l'ordre  de  tran*?- 
metlre  à  Vienne  les  lettres  que  votre  excel- 
lence m'a  adressées  ,  pour  l'informatioTi  des 
souverains  alliés  ,  elc  ^-) 

8.  —  Décret  de  Napoléon  ;  <(  Lrs  lois  des 
assemblées  nationales  ,  applicables  à  la  famille 
des  Bourbons  ,  seront  exécutées  suivant  Xeuv 
Soime  et  teneur  j  o?ux  des    uiembres  de  cette 
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famille  qui  seroient  trouvés  sur  le  terilloire  de 
l'empire  ,  seront  traduits  devant  les  tribunaux, 
pour  y  être  jugés  conformément  auxdites  lois  -, 
c' est-à-dire  décapités  !  » 

22.  —  Buonaparte  donne  sa  nouvelle  cons- 
titution libérale  ,  sous  le  titre  :  .4cte  addition- 
nel aux  constitutions  de  Vempire. 

La  meilleure  satire  de  celte  constitution  est  le 
vote  suivant  ^  inscrit  et  motivé  le  i^'  mai  à  la 
préfecture  du  département  de  la  Seine. 

Je  soussigné,  en  vertu  de  la  part  de  souve- 
raineté qui  m'a  été  promise  en  1792;  qui  m'a 
été  escroquée  en  iToo  j  qui  m'a  été  solennelle- 
ment votée  par  un  sénatus-consulte  organique, 
en  i8i4j  qni  m'a  été  rendue  par  une  procla- 
mation du  1'-^'  mars  i8i5j  qui  m'a  été  reprise 
par  un  acte  additionnel  du  22,  et  que  je  re- 
prendrai quand  je  serai  le  plus  fort ,  si  je  trouve 
qu'elle  en  vaille  la  peine  5 

Refuse  l'acte  additionnel  à  l'acte  conslitu- 
lîonnel  ;  tout  ce  qui  s'est  suivi  dudit  acte  cons- 
titutionnel jusqu'audit  acte  additionnel,  et  tout 
ce  qui  s'en  suivra. 

Premièrement,  parce  que  jNapoléon  recon- 
noît  lui-même  qu'il  n^a  de  titre  à  gouverner  , 
qu'une  dictature  imposée  par  la  force  ,  et  que 
le  droit  de  conquérant  n'est  pas  celui  de  lé- 
gislateur. 
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Item  ,  parce  que  la  liberté  de  Buonaparte  est 
une  plaisanterie  de  mauvais  goût  ; 

Item,  parce  que  l'égalité  de  Buonaparte  est 
celle  des  ilotes  et  des  forçais  ; 

/fem,  parce  que  la  pairie  de  Buonaparte  est  une 
salurnale  qui  soulève  le  cœur  ; 

Item  ,  parce  que  l'hérédité  des  pairs  de 
Buonaparte  est  une  grossièreté  gratuite  aux 
générations  futures  ; 

Item,  parce  que  l'exercice  du  droit  de  pen- 
ser ^  de  parler  et  d'écrire  ,  sous  Buonaparte, 
ne  peut-être  qu*un  guel-à-peus  ; 

Item ,  parce  que  le  vote  du  peuple  sera  il- 
lusoire ; 

Item ,  parce  que  le  vote  des  fonctionnaires 
publics  sera  dérisoire  ; 

Item  ,  parce  que  le  vote  de  l'armée  sera 
contradictoire  avec  toutes  les  idées  morales , 
et  attentatoire  à  tous  les  principes  constitutifs 
des  nations  ) 

Item,  parce  que  la  restriction  imperlincnte 
de  l'article  67  ,  est  la  précaution  grossièrement 
maladroite  d'une  tyrannie  ombrageuse  ,  et  ne 
peut  recevoir  d'adhésion  que  de  la  part  de  ses 
complices. 

Reconnoissant  toutefois  que  les  inclinations 
martiales  de  la  nation,  et  le  rôle  alternative- 
ment héroïque  et  boufiTon  qu'elle  joue  depuis 
vingt-cinq  ans  sur  le  théâtre  de  l'Europe  j  e\i- 

45. 
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i^ent,  d'après  les  principes  des  huonaparllstcs . 
qu'elle  ait  un  roi  qui  monte  bien  à  cheval ,  je 
propose  Franconi  et  sa  dynastie. 

2 1  AVRIL.  Décret  deNapoléon,  portant  que  ras- 
semblée du  Cbarap-de Mai ,  convoquée  pour  le 
26de  mai  procbain,  sera  composée  des  membres 
de  tous  les  collèges  électoraux  des  départemens 
et  d'arroudissemens  de  l'empire  ,  et  des  dépu- 
tations  qui  seront  nommées  par  tous  les  corps 
de  l'armée  de  terre  et  de  mer.  —  Des  aigles 
seront  distribuées  dans  l'assemblée  du  Cliamp- 
de-Mai ,  au  collège  électoral  de  chaque  dépar- 
tement ,  pour  la  garde  nationale  de  dépar- 
tement, et  aux  Réputations  de  chacun  des  corps 
de  l'armée   de  terre  et  de  mer,  etc. 

Napoléon  avoit  calculé  que  le  nombre  des  dé- 
putés seroit  de  dix-hu  t  à  vingt  mille. 

21  —  Décret  du  même  ,  pour  l'organisation 
d'un  ou  plusieurs  corps-francs  dans  chaque 
département. 

—  Décret  de  Napoléon  ,  qui  augmente  de 
douze  membres  la  classe  des  beaux-arts,  qua- 
trième classe  de  l'institut. 

7  MAT.  Le  ministre  de  «ia  police  générale,  le 
duc  d'Otrante  (Fouché  de  Isantcs  ',  fait  un  rap- 
port à  Napoléon  sur  la  situation  de  la  France, 
qui  n'est  pas  rassurant  pour  sa  personne  ,  et 
qui  prouve  bien  que  l'opinion  générale  n'ap- 
prouvep  as  son  retour  de  l'île  d'Elbe.  Nous  ne 
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citons  que  ce  passage  :  ull  y  a  quelques  mois 
que  des  tribunaux  ont  puni  de  la  déportation 
et  de  quatre  ans  d'exil  les  cris  de  vi'y>e  VEmpe- 
reur-j  ceux  de  vwe  le  Roi  restent  aujourd'hui 
sans  poursuite  ,  ou  ne  sont  punis  que  par  voie 
de  simple  police  :  cette  modération  est  le  signe 
de  la  puissance  ;  mais  les  tribunaux  ne  peuvent , 
sur  d'autres  points  ;  rester  indécis  et  incer- 
tains, sans  manquer  à  leur^  devoirs,  et  sans 
détruire  le  concert  d'inteu  on  qui  anime  le 
peuple  j  et  le  gouvernemcni  ,  etc.» 

9  MAI.  Décret  de  Napoléon  sur  lo  rapport 
ci-dessus  :  Art.  i^^  Tous  les  Français  ,  autres 
que  ceux  compris  dans  l'article  2  de  notre 
décret  du  12  mars  dernier,  qui  se  trouvent  hors 
de  France ,  au  service  ,  ou  auprès ,  soit  de 
Louis-StanislaS''Xavi€r  ,  comte  de  Lille  ,  soit 
des  princes  de  sa  maison ,  sont  tenus  de  ren- 
trer en  France^  dans  le  délai  d'un  mois  j  etc.  j 
2.  Toute  personne  convaincue  d'avoir  enlevé 
le  drapeau  tricoîor,  sera  punie  de  mort ,  etc.  ; 
5.  Toute  personne  convaincue  d'avoir  porté 
un  signe  de  ralliement  autre  que  la  cocarde 
nationale  ,  sera  punie  d'une  année  d^emprison- 
JieJiyi/it ,  etc. 

II.  —  Arrivée  à  Paris  de  Lucien  Buona- 
parte  ,  ou  le  prince  de  Canino.  Son  frère  jN'a- 
poléon  lui  a  assigné  ,  pour  sa  demeure  ,  le  Pa- 
lais-roval.  11  a  reçu  la  visite  des  ministres  et 
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des  premières  aiUorllésj  et,  pour  humilier  la 
garde  nationale  de  Paris,  des  grenadiers  ont 
été  obligés  de  garder  le  palais  de  ce  prétendu 
républicain  et  sans-culolte. 

1 1  MAI.  Le  capitaine  Campbell  ,  comman- 
dant d'une  escsdre  anglaise  ,  parut  dans  la 
Laie  de  TSapies,  et  menaça  de  bombarder  la 
TilIc.  Le  prince  Cariali  se  rendit,  avec  des 
pleins -pouvoirs  de  la  reine  régente  (madame 
Murât),  à  bord  du  vaisseau  de  ligne  anglais  , 
et  souscrivit  aux  conditions  que  les  anglais  ne 
Lombarderoient  pas  Naples ,  de  livrer  deux 
vaisseaux  de  ligne  napolitains,  qui  se  Irouvoit 
dans  la  baie  de  Naples  ,  avec  les  arsenaux  ,  etc. 
et  qui  resteront  à  la  disposition  du  gouverne- 
ment anglais  et  de  sa  majesté  le  roi  des  Deux- 
Siciles,  Ferdinand  IV. 

—  Le  prince  Frédéiic  de  lîcsse-Darms- 
tadt  est  arrêté  par^la  gendarmerie  de  la  ville 
d'Eu  ,  en  Normandie  ,  et  jeté  dans  les  prisons. 
Il  n'a  obtenu  sa  liberté  qu'au  moment  où  la 
ville  a  pu  se  délivrer  des  troupes  françaises 
contre  Louis  XVIÎI. 

12  —  Proclamation  du  général  comte  de 
Nugent  ,  général  des  troupes  autrichiennes  , 
adressée  aux  Napolitains,  en  date  de  Rome  : 
a  Napolitains  !  un  corps  de  l'armée  des  alliés 
entre  sur  votre  territoire  ,  où  Va  conduit  la 
guerre  provoquée  par  l'homme  ingiat  et  déloyal 
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fjul  se  nomme  votre  roi ,  et  qui  n'a  déjà  occupé 
que  trop  long-temps  le  trône  de  votre  légitime 
souverain  ,  etc.  » 

12  MAI.  Les  quatre  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope font  adresser  par  leurs  ministres  une  note 
de  la  diète  Suisse  ,  dans  laquelle  on  lit  :  «  Dès 
le  moment  où  Buonaparle  a  reparu  en  France, 
toute  la  Suisse  s'est  déterminée  ,  par  une  vo- 
loalé  unanime  et  énergique  ,  à  prendre  les 
armes  pour  défendre  les  frontières,  et  écarter 
les  désordres  de  tout  genre  dont  l'Europe  est 
menacée  par  le  retour  de  cet  usurpateur,  etc.  « 

—  Réponse  de  la  diète  à^la  note  précé- 
dente :  ((  Au  moment  où  un  nouveau  boulever- 
sement politique  s'est  manifesté  en  France  y  la 
Suisse ,  frappée  des  dangers  de  sa  position ,  a 
pris  avec  vigueur  et  célérité,  les  mesures  de 
sûreté  que  l'importance  des  circonstances  com- 
mandoit  ;  la  diète  a  fait  connoître  par  une 
déclaration  les  motifs  et  le  but  de  ces  armemens  j 
elle  a  évité  toute  relation  avec  l'homme  qui  a 
pris  les  rênes  du  gouvernement  français,  et  elle 
a  refusé  de  le  reconnoître  ,   etc.  » 

—  Proclamation  du  général  comte  Biancbi , 
commandant  le  deuxième  corps  d'armée  autri- 
chienne en  Italie  ,  aux  habitans  du  royaume  de 
Naples  :  «  Au  moment  de  l'entrée  des  troupes 
autrichiennes  sur  votre  territoire  ,  je  vous  an- 
nonce; quoique  vous  deviez  déjà  en  être  ins- 
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triilts,  que  les  intentions  de  celle  brave  aiméo 
ne  sont  point  hostiles  conlre  vous,  ni  contre 
votre  pays,   elc.  » 

1 2  MAI.  Autre  proclamation  du  même  :  «  le 
général  en  chef  de  l'armée  autrichienne  qui 
prend  possession  du  royaume  de  Kaj)les,  vou- 
lant donner  aux  peuples  de  ce  royaume  une 
preuve  particulière  de  la  bienveilhmee  et  de 
la  sollicitude  de  son  souverain  ,  et  leur  assurer 
les  bienfaits  de  la  paix  à  l'extérieur  ,  et  la  Iran- 
qudlilé  intérieure,  et  pour  satisfaire  tontes  les 
classes  des  habitans:  i**  personne  ne  sera  pour- 
suivi ni  inquiété  pour  sa  conduite  ,  ou  ses  opi- 
nions politiques  émises  jusqu'à  ce  moment; 
2°  la  vente  des  biens  de  l'état  est  confirmée  j 
5**  les  dettes  de  l'état  sont  garanties  dans  leur 
état  actuel  ;  4"  tout  Napolitain  peut  prétendre 
aux  emplois  civils  et  militaires  du  royaume  ; 
5°  l'ancienne  et  la  nouvelle  noblesse  conservent 
leurs  droi  Is  ;  6''  tout  militaire  né  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  ,  qui  prêtera  serment  de  fidé- 
lité au  roi  Ferdinand  IV ,  conservera  son  rang 
et  ses  appointemcns  ;,  etc.  » 

'  i3.  —  Proclamation  de  l'empereur  de 
Russie  et  roi  de  Pologne^  datée  de  Vienne  en 
Autriche,  adressée  aux  Polonois  :  a  Les  traités 
que  nous  avons  conclu  à  Vienne  vous  feront 
connoîlre  la  circonscription  politique  de  la 
Pologne  ,    et  les  avantages  dont  jouirent  les 
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contrées  qui  passent  sous  notre  autorité  ,  etc.  » 
Nos  chargés  de  pouvoirs  vous  feront  connoître 
toutes  les  garanties  qui  vous  ont  été  accordées 
dans  les  conférences  de  Vienne,   etc. 

1  7  MAT.  Proclamation  de  Joachim  Murât ,  en 
date  de  San-I  encio,  adressée  aux  liabitans  de 
Naples  ,  la  veille  de  sa  fuite  :  «Si  je  parlois 
d'après  mes  senlimens  ,  je  me  borneroisà  vous 
dire  que  l'cnnerai  sera  repoussé  ,  et  que  j'achè- 
verai au  sein  de  la  paix  l'exécution  déjà  com- 
mencée de  tous  les  plans  que  j'ai  formés  pour 
votre  bien  être.  » 

20.  —  ProclamatioDduroi  desDeux-Siciles, 
Ferdinand  IV,  datée  de  Messine  :  «  Après  tant 
d'années  d'une  séparation  pénible  ,  il  plaît  à 
la  Piovidence  de  rendre  à  nos  très-chers  sujets 
leur  souverain  légitime  ,  et  à  notre  cœur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  clier,  etc.  IN ous  accordons  irrévo- 
cablement à  nos  très-cliers  sujets  ,  1°  la  liberté 
civile  et  individuelle  ;  ^z'  les  propriétés  seront 
invariables  et  saciées  ;  la  vente  des  biens  de 
l'état  sera  irrévocable  ;  3'  la  dette  publique 
stM-a  garantie  ;  4°  les  pensions  ,  les  grades  et 
lionneurs  militaires  seront  conservés,  ainsi  que 
l'ancienne  et  nouvelle  noblesse  ;  5°  tout  Napo- 
litain sera  admissible  aux  emplois  civils  et  mili- 
taires ]  G°  aucun  individu  ne  pourra  être  recber- 
cbé  ni  inquiété  pour  ses  opinions  et  pour  sa 
conduite  politique  jusqu'à  ce  jour^   etc.  o) 
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20  MAI.  Convcnlioiï  entre  les  quatre  grandes 
puissances  et  la  Suisse,  «  En  conformité  des 
communications  qui  ont  été  faites  ,  le  G  mai, 
ont  conclu  la  convention  suivante  :  l'alliance 
entre  les  cours  d'Autriche  ,  de  Russie  ,  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  Prusse  ,  a  pour  but  le 
rétablissement  de  la  paix  en  Europe.  Les  plus 
i^rands  intérêts  de  la  Suisse  ,  étroitement  liés 
avec  cet  objet,  elle  déclare  qu'elle  adbère  for- 
mellement au  même  système ,  et  promet  de  ne 
jamais  s'en  séparer,  de  ne  point  former  d'au- 
tres relations  politiques,  ni  entrer  dans  aucunes 
négociations  opposées  à  ce  système ,  et  de  con- 
tribuer de  tous  ses  moyens  à  remplir  le  but  de 
celte  alliance,    elc.» 

—  Entrée  de  l'armée  anglaise  à  la  Marti- 
nique ,  au  nom  de  Louis  XVIII,  d'après  une 
convention  signée  au  quartier-général  de  la 
Barbade. 

22.  —  Appel  de  S.  A.  R.  le  prince  Léopold 
aux  Napolitains,  daté  de  INaples.  Léopold, 
infant  des  Deux  -  Siciles  ,  etc.  a  NapoHtains  , 
vous  me  voyez  au  milieu  de  vous  ;  je  suis  ravi 
de  vous  retrouver  au  bout  de  dix  ans  tels  que 
vous  avez  toujours  été  ,  et  je  vous  remercie  de 
la  consolation  inappréciable  que  vous  me  pro- 
curez de  pouvoir  l'annoncer  à  mon  auguste 
père  et  souverain.  Il  revient  au  milieu  de  ses 
enfans ,  comme  le  clief  de  la  grande  famille,  etc.  ; 
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mallieur  à  celui  qui  voudroit  altérer  la  joie 
publique  ,  en  excitant  des  troubles  et  des  in-  ff 
quiétudes  sous  le  Yoile  du  patriotisme  et  d'une 
fiuélité  simulée,  etc.;  il  n'y  a  plus  de  coupa- 
bles ;  tous  n'ont  cédé  qu'à  l'empire  des  cir- 
constances ,  etc.  » 

25  MAI»  Publication  officielle  sur  les  évène- 
niens  en  Italie.  «  Grâces  aux  babiles  dispositions 
du  baron  Liancbi  et  à  la  bravoure  distinguée 
des  troupes  autrichiennes ,  la  guerre  perfide 
que  ÎMurat  avoit  entreprise  ,  s'est  terminée 
a{3rès  une  campagne  de  six  semaines,  par  sa 
chute  du  trône  qu'il  avoit  usurpé  ,  etc.  » 

Chamy-de-Mai  de  Baonaparte. 

i^'^  JUIN.  Solennité  du  Champ- de-Mai  au 
Champ-de-Mars ,  où  l'on  a  construit  une  im- 
mense salle  formant  le  demi-cercle  ,  en  face 
du  bâtimeutde  l'Ecole  Militaire  ;  mais  tournant 
le  dos  au  ciel,  qui  ne  devoit  ni  ne  pouvoit  être 
témoin  d'un  rassemblement  de  plusieurs  milliers 
de  parjures,  et  de  lâches  adulateurs  d'un  char- 
latan qui  venoit  annoncer  une  nouvelle  tragédie. 
Le  trône  de  Napoléon  étoit  élevé  de  trente  pieds 
au-dessus  des  députés;  au  bas  quarante  mar- 
ches ,  sur  lesquelles  sont  venus  s'asseoir  tous 
les  esclaves.  Comme  l'enceinte  devoit  contenir 
dix-liult  à  vingt-mille  électeurs  ,  et  que,  pour 

46 
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riîonneur  français,  il  n*y  en  a  eu  qu'eiiviion 
deux  mille  sept  cents  qui  soient  venus  h  Paris, 
le  comte  de  Ségur,  grand-maîlre  de  cérémonie, 
avoit  fait  annoncer  dans  les  journaux  que  tous 
les  officiers  de  terre  et  de  mer  pourroient  entrer 
sans  billets  j  les  banquettes  se  sont  trouvées  à  peu 
pics  garnies.  Napoléon  étant  sur  son  trône,  la 
messe  a  été  célébrée  par  l'arcbevêque  de!  ours, 
assisté  du  cardinal  de  Bajanne  et  de  quatre 
autres  évêques.  C'est  ainsi  que  six  ministres  de 
l'église  ont  prêté  leur  saint  ministère  pour 
outrager  la  Divinité.  Après  la  messe  ^  tous  les 
membres  des  collèges  électoraux  présens  se  sont 
placés  sur  les  marcbes  du  trône  :  on  a  chargé 
M.  Dubois  ,  avocat  eu  département  de  Maine- 
et-Loire,  comme  a\antuneforte  voix,  deliie  une 
prétendue  adresse  exprimant  le  vœu  de  rassem- 
blée nationale  réunie  au  Champ- de-Mai ,  pour 
l'empereur.  La  vérité  est  que  cette  adresse  avoit 
été  rédigée  dans  le  cabinet  de  i^apoléon  ,  par 
Regnauld  de  St-Jean-d'Angély}.  jNousn'en  cite- 
rons que  Its  passciges  suivons  :  «  Sire,  le  peup'C 
français  vous  avoit  décerné  la  court  nne  j  vous 
l'avez  déposée  sans  son  aveu;  son  suffi  âge  vient 
de  vous  imposer  de  la  reprendre  ;  un  contrat 
nouveau  s'est  foim<'  enire.  la  nation  et  V.  M. 
Rassemblés  de  tous  les  points  de  l'empire  au- 
tour de  la  table  de  Fa  loi ,  où  nous  venons  émet- 
tre le  voeu  du  peuple,   ce  vœu  ,  seule  source 
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légilime  du  pouvoir  ;  il  nous  est  impossible  de 
ne  pas  faire  retentir  la  voix  de  la  France,  dont^ 
nous  sommes  les  organes  immédiats  ;  de  ne  pas 
dire,  en  présence  de  l'Europe,  au  chef  auguste 
de  la  nation  ,  ce  qu'elle  attend  de  lui  .  ce  qu'il 
doit  attendre  d'elle  ,  etc.  Des  milliers  de  fonc- 
tionnaires ,  de  magistrats,  qui  depuis  vingt-cinq 
ans  suivent  les  mêmes  maximes,  et  parmi  les- 
quels nous  venons  de  choisir  nos  représentans, 
etc.  ))  Ainsi  j  comme  Von  voit  j  ce  sont  lesfonc^ 
tionnaires  qui  représentent  la  nation  ;  c^étoit 
le  peuple  de  Napoléon,  a  Sire  ,  comment  voire 
marche  triomphale  de  Cannes  à  Paris  n'a-t-elle 
pas  dessillé  tous  les  yeux  ?  Dans  l'histoire  de 
tous  les  peuples  et  de  tous  les  siècles ,  est  il 
une  scène  plus  nationale,  plus  héroïque  ,  plus 
imposante?  Ce  triomphe,  qui  n'a  point  coûté 
de  sang,  ne  fufiit  pas  pour  délrompernos  enne- 
mis.... en  veulent-ils  de  plus  sanglans?  Eh 
bien  !  Sire  ,  attendez  de  nous  tout  ce  qu'un 
héros  fondateur  est  en  droit  d'attendre  d'une 
nation  fidèle  ,  énergique,  généreuse,  inébran- 
lable dans  SCS  principes  ,  invariable  dans  le 
but  de  ses  efforts,  etc.  w 

Après  cette  lecture,  l'archichancelier  (Cam- 
bacérès)  ,  a  proclamé  l'acceptation  de  la  cons- 
titution. Le  comte  de  Ségur  a  dit  :  u  Au  nom 
de  l'empereur,  je  déclare  que  l'acte  additionnel 
aux  constitutions  de  l'empire,  a  été  accepté  par 
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le  peuple  fronçais  ».  Josepli  Buonapr.rlo  présente 
une  plume  à  Napoléon  ,  qui  sii^ne  i'acle  de  pro- 
mulgation lie  la  constitution. 

Psapoléon  ,  assis  et  couvert^  a  prononcé  un 
long  discours  dans  lequel  on  remarque  ces 
phrases  :  «  Comme  ce  roi  d'Athènes,  je  uie  suis 
sacrifié  pour  mon  peuple,  dans  l'espoir  de  voir 
se  réaliser  la  promesse  donnée  à  la  France  , 
son  intégrité  naturelle  ,  ses  honneurs  et  ses 
droits  ,  etc.  ;  Français  !  ma  volonté  est  celle 
du  peuple,  mes  droits  sont  les  siens  j  mon  hon- 
neur, ma  gloire,  mon  honheur,  ne  peuvent 
être  autres  que  l'honneur,  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  la  France.  » 

Après  ce  discours ,  l'archevêque  de  Bourges, 
à  genoux  ,  présente  à  Napoléon  les  saints  évan- 
giles ,  qui  a  prêté  serment  en  ces  termes  :  «  Je 
jure  d'observer  ,  de  faire  observer  les  consti- 
tutions de  l'empire.  »  L'archichancelier  (Cani- 
bacérès),  s'avançant  au  pied  du  trône,  a  pro- 
noncé, le  premier,  le  serment  a  obéissance  aux 
constitutions  et  de  fidélité  à  l^empereur. Uasseia- 
blée  a  répété  :  Nous  le  jurons.  Ainsi,  les  élec- 
teurs de  Buonaparte  ne  soj.t  venus  à  Paris  que 
pour  prononcer  ces  trois  mots  :  IVous  le  jurons- 

Apres  le  Te  Deum^  chanté  parla  musique  de 
la  chapelle  ,  Napoléon  descend  de  son  trône  > 
entouré  de  ses  esclaves  :  il  se  rendauChamp-de- 
Mars  où  se  trouvoient  cinquante  mille  hommes 
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de  troupes  de  ligne  et  de  la  garde  nallonaîe  ' 
avec  les  drapeaux  qu'il  veuoit  de  consacrer  à 
la  vicloire  ;  il  monte  sur  une  estrade  élevt^^ 
dans  celte  vaste  enceiale  ,  et  dit  :  u  Soldais  de 
la  garde  nationale  de  l'empire  ,  soldats  des 
troupes  de  terre  et  de  mer  ,  je  vous  confir; 
l'aigle  impériale  aux  couleurs  nationales;  vcivi 
jurez  de  la  défendre  au  prix  de  votre  sang, 
contre  les  ennemis  de  la  patrie  et  de  ce  front- î 
vous  jurez  qu'elle  sera  toujours  votre  signe  de 
ralliement!  vous  le  jurez.»  Ainsi  finît  cette 
comédie.  Les  quatre  marécliaux  de  France  qui 
éto'ent  à  cheval  auprès  de  la  voiture  de  Napo- 
léon ,  sont  :  les  maréchaux  Soult ,  Ney ,  Jourdan 
et  Grouchv. 

5  JUIN.  Ouverture  de  la  chambre  soi-disant 
des  pairs  de  INapoléon,  présidée  par  l'archi- 
chancelier  Cambacérès  ,  Lucien,  Joseph  et 
Jérôme  étoient  présens  à  la  séance.  Au  mo- 
ment où  la  séance  est  terminée ,  M.  de  Ségur^ 
premier  valet  de  Napoléon,  demande  que  M.  le 
président  soit  prié  de  porter  aux  pieds  de  S.  M. , 
en  lui  annonçant  que  la  chambre  est  consti- 
tuée ,  l'expression  des  sentimensde  reconnois- 
sance  et  de  dévouement  qui  animent  chacun 
de  ses  membres. 

—  Ouverture  de  la  chambre  des  repré- 
sf  nlans  ;  M.  Lanjuinais  est  nommé  président , 
ioiict'on  qu'il   accepte  ;   malç^té  sa  qualité   d: 

<6, 
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pair  de  France ,  nommé  par  Louis  XYIll  ; 
mais  la  présidence  à  la  chambre  des  repiésen- 
tans  donne  cent  mille  francs  d'éniolumens  au 
président  ;  aussi  M.I-anjuinais  a  fait  demander, 
le  troisième  jour  ,  le  carton  des  archives,  con- 
tenant les  titres  à  ce  sujet.... 

4  JUIN.  Fête  pour  le  peuple  de  Paris  ,  en  ré- 
jouissance de  la  troisième  constitution  sous  le 
litre  d'acte  additionnel.  Il  y  a  eu  grand  feu 
d'artifice  ,  illuminations  par  ordre  ,  à  toutes  les 
maisons  des  fonctionnaires  et  des  employés  su- 
balternes ;  on  a  distribué,  par  mépris,  des  din- 
dons aux  Parisiens ,  avec  du  vin  ,  du  pain  ,  des 
pâles  ,  et  des  saucissons,  (i) 

g.  —  Acte  du  congrès  de  Vienne  ,  e  ntre  le 
puissances  avec  les  princes  et  états  leurs  alliés? 
pc^ur  compléter  les  dispositions  dudit  traité  des 
puissances  alliées ,  conclu  à  Paris  le  3o  mai 
i8i4  ,  et  ajouter  les  arrangeniens  rendus  né- 
cessaires,  par  l'état  dans  lequel  l'Europe  étoit 
restée  à  la  suite  de  la  dernière  guerre ,  etc. 
Signé  par  les  ministres  des  puissances  contrac- 
tantes ,  l'Autriclie ,  l'Espagne  ,  la  France  ,  la 
Grande-Bretagne  ,  le  Portugal ,  la  Prusse  ,  la 
Russie  et  la  Suède. 


(i)  t<  Je  n'ai  jamais  estime  les  hommes  ,  et  je  les  ai 
toujours  traités  comme  ils  méritent,  et  principalement 
les  Français  ».  (  Buonapavte  ,  woirpage  4o6.  ) 
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DERNIÈRE  CAMPAGNE 
DE   NAPOLÉON    BUONAPARTE, 


1 1  JUIN.  Lja  cliambre  des  pairs  et  la  cîiambre 
(les  représentans  ont  présenté,  à  Napoléon, 
leur  maître  ,  des  adresses  dignes  d'humbles 
valets  :  il  leur  annonce  qu'il  partira  dans  la 
nuit  pour  l'armée. 

Extrait  de   la   relation    d^un   officier  témoin 
oculaire  (i). 

«  Le  grand  quartier-général  étoit  à  Laon. 
Le  premier  corps  occupait  Valencîennes  ,  et  le 
second  Maubeuge.  L'armée  du  Nord  fit  sa 
jonction  avec  pel'e  des  Ardennes  commandée 
par  Yandamme  j  l'armée  de  la  Moselle  ,  sous 
les  ordres  du  général  Gérard  ,  partie  de  Metz 
à  marche  forcée ,  débouchoit  en  même  temps 
par  Philippeville  ,  et  se  mettoit  également  en 
ligne  :  ainsi  ,  l'armée  du  Nord  se  Irouvoit 
composée  de  cinq  corps  d'infanterie  ,  com- 
mandés par  les  lieutenans-généraux   d'Erîon  , 


(i)    Ouvrage   bien  écrit  qui  se  trouve  à   Paris  chez 
Dentu ,  imprimeur-libraire. 
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Nellle  ,  Gérard  et  de  LoLau.  La  cavalerie, 
commandée  en  chef  par  Grouchy,  s'étoit  par- 
tagée en  quatre  corps  ,  sous  les  ordres  des  f^é- 
néraux  Pajol ,  Excelmans ,  Milhaud  et  Rel- 
ier rnann. 

«  La  garde  impériale,  qui  étoit  composée  de 
20,000  hommes  formoit  le  noyau  de  cette  helle 
armée,  évaluée  à  i5o,ooo  combattans,  dont 
20,000  de  cavalerie  ,  ayant  à  leur  suite  trois 
cents  bouches  à  feu. 

«  Le  i4j  toute  l'armée  se  trouva  réunie  et 
en  ligne  sur  l'extrême  frontière.  Alors  Tincer- 
titude  où  l'on  étoit  sur  le  but  de  ces  manœu- 
vres cessa  par  la  publication  de  la  proclama- 
tion suivante,  qui  fut  mise  à  l'ordre  de  l'armée  , 
et  lue  à  la  tête  de  chaque  division  et  de  chaque 
régiment. 

«  Soldats  î  c'est  aujourd'hui  l'anniversaire 
de  Marengo  et  de  Friedland  ,  qui  décida  ôtii^ 
fois  du  destin  de  l'Europe.  Alors  comme  apr»  s 
Austerlitz  ,  comme  après  Wngram  ,  nous  fû- 
mes troj)  généreux.  Nous  crûmes  aux  protes- 
tations et  aux  sprmens  des  princes  que  nous 
laissâmes  sur  le  trône;  aujourd'hui  cependant  , 
coalisés  entre  eux  ,  ils  en  veulent  à  l'indé- 
pendance et  aux  droits  les  plus  sacrés  de  la 
France.  Ils  ont  commencé  la  plus  injuste  d»s 
agressions  ;   marchons  donc  à  leur  rencontre  , 
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eux  et  nous,  ne  sommes-nous  pas  les  mêmes 
hommes  ? 

«  Soldats  !  à  léna  ,  contre  ces  mêiîies  Prus- 
siers  ,  aujourd'hui  si  arrogaus,  vous  étiez  un 
contre  trois  j  et  à  Montmirail  ,  un  contre  six, 

(c  Que  ceux  d'entre  vous  qui  ont  élc  prison- 
niers des  Anglais  ,  vous  fassent  le  récit  de 
leurs  positions  et  des  maux  affreux  qu'ils  y  ont 
soufferts. 

«  Les  Saxons  j  les  Belges  ,  les  Hanovriens, 
les  soldats  de  la  confédération  du  Pihin,  gé- 
missent d'être  obligés  de  prêter  leurs  hras  à  la 
cause  de  princes  ennemis  de  la  justice  et  des 
droits  de  tous  les  peuples  ;  ils  savent  que  cette 
coalition  est  insatiable  j  après  avoir  dévoré 
12,000,000  de  Polonais,  12,000,000  d'Italiens, 
1,000,000  de  Saxons,  6^000,000  de  Belges, 
elle  devra  dévorer  les  états  du  second  ordra 
de  l'Allemagne. 

u  Les  insensés  !  un  moment  de  prospérité 
les  aveugle.  L'oppression  et  l'humiliatiou  du 
peuple  Français  sont  hors  de  leur  pouvoir  : 
s'ils  entrent  en  France  ,  ils  y  trouveront  leur 
tombeau. 

«  Soldats  !  nous  avons  des  marches  forcées 
à  faire  ,  des  batailles  à  livrer  ,  des  périls  à  cou- 
rir :  mais  avec  de  la  constance  ,  la  victoire 
sera  à  nous  )  les  droits ,  l'houneyr  et  le  bon- 
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heur  €Î€  la  pairie  seront  reconquis.  Pour  tout 
Françuis  qui  a  du  cœur^  le  moment  est  arrivé 
de  vaincre  ou  de  mourir.  » 

Le  i5,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  s'é- 
branla pour  entrer  en  Belgique  ;  le  2^  corps 
attaqua  les  avant-postes  prussiens  et  les  pour- 
suivit avec  vigueur  jusqu'à  Marchienne-au- 
Pont. 

Le  16  ,  dès  trois  heures  du  matin  ,  les  co- 
lonnes de  î'armée  française,  qui  se  trouvoient 
encore  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre  ,  se 
mirent  en  mouvement  pour  effectuer  leur  pas- 
sage ,  après  lequel  toute  l'armée  se  porta  cû 
avant. 

En  débouchant  de  Pleurus  ,  on  ne  tarda 
pas  à  découvrir  l'armée  prussienne  ;  la  position 
ayant  été  reconnue  ^Kapoléon  fit  sur-le-champ 
toutes  ses  dispositions  pour  l'attaquer  :  le  5* 
corps  commença  le  feu  en  attaquant  le  village 
de  Saint-Amand  ,  qu'il  enleva  à  la  baïonnelle  ; 
mais  il  en  fut  chassé  ;  le  4^  corps  se  précipita 
à  son  tour  sur  Ligny  ;  en  même  temps  que  les 
deux  aiies  engagcoient  successivement  le  com- 
bat; en  peu  d'inslans  l'aifaire  devint  géné- 
rale j  et  une  forte  canonnade  ,  qui  augmen- 
tait graduellement ,  se  fit  entendre  sur  toute 
îa  ligne.  On  ne  peut  donner  une  idée  de  la 
fureur  qui  animoit  les  soldats  des  deux  partis. 
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Les'villages  qui  étoientle  iliéàtre  de  l'action 
furent  pris  et  repris  plusieurs  fois  après  uu 
affreux  carnage  ;  mais  il  y  eut  un  instant  ter^r 
rible  qui  obligea  Buonaparte  d'envoyer  cher- 
cher en  toute  hâte  le  premier  corps  pour  le 
renforcer.  Ce  fut  l'imprudence  que  commit  Buo- 
naparte de  ne  point  prévenir  le  maréchal  Ney 
de  la  soustraction  qu'il  faisolt  d'une  partie  de 
ses  forces.  Vers  sept  heures  du  soir,  les  Fran- 
çais étoient  maîtres  des  villages  -,  mais  les  Prus- 
siens conservoient  encore  leurs  positions  ea 
arrière  du  ravin. 

l'oute    la  garde  s'ébranla  au  pas  de  charge 
(soutenue  par  une  nombreuse  cavalerie  et  une 
artillerie  formidable  }  ,  traversa    le  village    et 
s'élança  dans  le  ravin  ,  qu'elle  franchit  au  mi- 
lieu d'une  grêle  de  balles  et  de  mitraille  ;  alors 
le  feu,  qui  a  voit  paru  se  ralentir  un  instant, 
recommença  avec  une  violence  inouïe-,  un  af- 
freux coQîbat  s'engagea  au  moment  où,  sortie 
du  ravin,  la   garde  aborda  à  la  baïonnette  les 
carrés  prussiens  ,  qui  soutinrep.t  le  choc  en  .  é- 
terrainés.  Mais  rien  ne  put  résister  à  l'impétuo- 
sité des  grenadiers  français.  Les  Prussiens  ,  en- 
foncés de  toutes  parts ,  se  retirent  en  abaridon- 
nant  le  champ  de  bataille ,  couvert  de  morts. 
L'armée  française  se  mit  en  devoir  de  pour- 
suivre ses  succès  ,  mais  la  nuit  qui  sùrv'nt  ,  et 
les  fatigues  de  la  journée  l'en  empêchèrent. 
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Elle  se  conlenla  de  passer  le  ravin  et  de  s'em- 
parer de  toutes  les  positions  de  l'ennemi.  A  dix 
heiircs,  le  feu  avoit  cessé  sur  toute  la  ligne  et 
l'armée  occupoit  ses  bivouacs.  Chacun  s'accor- 
doit  a  dire  que  Buonaparte  étoil  parvenu  à  sé- 
parer entièrement  les  deux  armées,  anglaise  et 
prussienne  ,  l'une  de  l'antre ,  ce  qui  sembloit 
donner  à  l'armée  française  la  facilité  de  se 
porter  toute  entière  contre  les  Anglais. 

Ce  fut  dans  l'intention  de  réaliser  ce  projet 
que  le  17  ,  aussilôt  que  le  jour  parut,  Buona- 
parte ,  après  avoir  laissé  les  troisième  et  qua- 
trième corps,  ainsi  que  la  cavalerie  du  général 
Pajol,  sous  les  ordres  du  maréchal  Groucliy, 
pour  suivre  et  observer  les  Prussiens,  marcha 
Ters  IcvS  Quatre  -  Bras  avec  sa  réserve  et  le 
sixième  corps.  Buonaparte  se  mit  à  la  poursuite 
des  Anglais  avec  sa  cavalerie ,  el  toute  l'armée 
accéléra  sa  marche  vers  Bruxelles. 

On  traversa  le  champ  de  bataille  des  Qua Ire- 
Bras  5  qui  étoit  couvert  de  morts.  Mais,  d'après 
les  apparences,  les  Anglais  avoient  perdu  beau- 
coup plus  de  monde  que  nous,  particulière- 
ment im  grand  nombre  d'Ecossais. 

Buonaparte  poursuivit  les  i^nglais  jusqu'à  la 
nuit,  et  ne  s'arrêta  qu'a  l'entrée  de  la  foret  de 
Soignes  ,  oii  ils  lui  opposèrent  une  résistance 
qu'il  désespéra  de  surmonter. 
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Ce  jour -là,  il  fit  prendre  position  à  ses 
troupes  et  établit  son  quartier -général  à  la 
ferme  de  Caillou ,  près  Planchenois.  Les  prin- 
cipales masses  de  l'armée  campèrent  à  Génappe 
et  dans  les  environs  de  cette  petite  ville.  On 
étoit  persuadé  que  l'armée  anglaise  consacre- 
roit  la  nuit  à  continuer  son  mouvement  de 
retraite  ,  et  que  le  lendemain  l'armée  française 
arriveroit  à  Bruxelles. 

Le  maréchal  Grouchy ,  qui  devoit  coucher  à 
Namur,  ne  pouvoit  manquer  d'arriver  à  Liège 
eh  même  temps  que  Buonaparte  dans  Ja  capi- 
tale des  Pays-Bas. 

Le  18  ,  le  jour  ayant  paru,  l'armée  prit  les 
armes,  et  fut  très-surprise  de  voir  que  les  An- 
glais avoient,  non -seulement  conservé  toutes 
leurs  positions  de  la  veille  ,  mais  qu'ils  parois- 
soient  disposés  à  les  défendre,  Buonaparte  ,  qui 
avoit  paru  craindre  qu'ils  ne  lui  échappassent 
pendant  la  nuit,  fut  très-satisfait  de  les  retrou- 
ver à  son  réveil.  Il  dit  :  Ah!  je  les  tiens  donc , 
ces  Anglais!..,. 

Le  quartier- général  de  lord  Wellington  étoit 
àWalerioo,  en  arrière  de  ses  lignes,  qui  étoient 
établies  de  manière  à  traverser  les  routes  de 
Bruxelles  et  de  Nivelles. 

Buonaparte ,  qui  s'étoit  placé  sur  un  mamelon 
situé  à  peu  de  distance  de  la  ferme  où  il  ayoil 
couché ,  et  d'où  il  pouvoit  découvrir  tous  les 
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mouvemcus  ,  envoya  l'ordre  de  commencer  le 
feu.  Il  se  promenoit  seul ,  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine,  en  avant  et  à  une  petite  dislance 
de  sou  état-major  ,  groupé  et  aligné  derrière 
lui. 

Vers  midi ,  les  premiers  coups  de  canon  par- 
tirent des  lignes  françnisesj  après  une  heure  de 
combat ,  les  Anglais  parurent  se  retirer  un  peu , 
et  l'armée  française  resserra  ses  approches  : 
l'artillerie  se  porta  en  avant  sur  toute  la  ligne  , 
et  les  colonnes  la  suivirent.  Sur  tous  les  points 
on  luttoit  l'un  contre  l'autre  avec  la  même  ar- 
deur 'y  l'artillerie  faisoit  un  ravage  affreux.  L'ar- 
mée française  passa  le  ravin  et  se  rapprocha 
des  positions  qui  vomissoient  sur  elle  un  déluge 
de  mitraille  et  de  boulets.  Trois  fois  la  position 
est  sur  le  point  d'êlre  forcée;  et  trois  fois, 
après  des  prodiges  de  valeur,  les  Français  sont 
arrêtés. 

11  Y  eut  alors  dans  l'armée  française  de  l'hé- 
sitation et  de  vives  inquiétudes  :  quelques  bat- 
teries démontées  se  retirèrent  ]  de  nombreux 
blessés  se  détachoient  des  colonnes  et  répan- 
dolent  l'alarme  sur  l'issue  de  la  bataille.  On 
vovoit ,  à  l'exception  de  l'infanterie  de  la  garde , 
toutes  les  troupes  engagées  et  exposées  au  feu 
le  plus  meurtrier  :  l'action  se  prolongeoit  tou- 
jours avec  la  même  violence,  et  cependant  ellp 
n'amenait  aucun  résultat. 
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Il  éloit  près  de  sept  heures  :  Buonn parie  , 
qui  étoit  resté  sur  le  pliteau,  contemploit  avec 
un  regard  féroce  le  hideux  spectacle  d'une  aussi 
effroyable  boucherie.  Plusieurs  fois  on  lui  fit 
dire  ,de  divers  points  que  l'affaire  étoit  mau- 
vaise ,  que  les  troupes  paroissoient  ébranlées  : 
En  ai'anlî  répondoit-il,  en  a^'ant  ! 

Un  général  le  fit  prévenir  qu'il  se  trouvoit 
dans  une  position  à  ne  pouvoir  tenir,  parce 
qu'il  étoit  écrasé  par  une  batterie  ;  il  lui  dcmaii- 
doit  en  même  temps  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour 
se  soustraire  au  feu  meurtrier  de  cette  batterie  : 
S^en  emparer ,  répondit-il;  et  il  tourna  le  dos  à 
l'aide-de-cnmp.  Rien  n'ayant  pu  le  faire  chan- 
ger de  résolution  ,  Buonaparte  forma  une 
quatrième  colonne  d'attaque  ,  presque  entière- 
ment composée  de  la  garde,  et  se  dirigea  au 
pas  de  charge  sur  le  Mont-Saint-Jean.  Ces  vieux 
guerriers  abordèrent  le  plateau  avec  l'intrépi- 
dité qu'on  devoit  en  attendre  :  toute  l'armée 
reprend  vigueur  ;  le  combat  se  rallume  sur 
toute  la  ligne.  La  garde  charge  à  diverses  re- 
prises ,  mais  elle  est  constamment  repoussée  : 
des  masses  énormes  d'infanterie  ,  soutenues  par 
une  immense  cavalerie,  à  laquelle  nous  ne  pou- 
vions plus  en  opposer,  puisque  la  nôtre  étoit 
entièrement  détruite  ,  fondent  sur  eux  avec 
fureur  ,  et  les  entourent  de  tous  côtés  ,  les  som- 
ment de  se  rendre  :  La  garde  ne  sç  rend  pas , 
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elle  meurl ,  répondent-ils.  Alors  on  ne  leur  fait 
plus  (le  quartier  :  presque  tous  tombent,  en 
se  battant  en  désespérés,  sous  le  tranchant  des 
sabres  et  des  baïonnettes. 

Pendant  que  les  choses  se  passoient  ainsi  vers 
le  centre ,  les  colonnes  prussiennes  ,  arrivées 
sur  notre  droite  ,  continuoient  à  s'avancer  et  à 
presser  avec  impétuosité  sur  le  peu  de  troupes 
françaises  qui  se  Irouvoient  sur  ce  point.  Une 
épouvante  générale  se  répandit  dans  l'armée  , 
qui  se  débanda  sur  tous  les  points  et  se  déborda 
comme  un  torrent. 

Les  cannoniers  abandonnent  leurs  pièces,  les 
soldats  du  train  coupent  les  traits  de  leurs  che- 
vaux ;  l'infanterie  ,  la  cavalerie  ,  toutes  les 
armes  ,  mêlées  et  confondues ,  ne  présentent 
plus  qu'une  masse  informe  que  rien  ne  peut 
arrêter  et  qui  se  sauve  vers  la  route  et  à  travers 
champs.  Une  foule  d'équipages  suivent  le  mou- 
vement avec  précipitation,  s'y  jettent  tous  en- 
semble, et  l'encombrent  au  point  que  l'on  ne 
peut  plus  y  circuler. 

L'ennemi ,  qui  s'aperçoit  du  bouleversement 
de  notre  armée  ,  détache  sur-le-champ  une 
nombreuse  cavalerie  pour  la  poursuivre. 

Pendant  que  des  escadrons  lancés  sur  la 
roule  tombent  à  l'improviste  sur  les  ambu- 
lances, qui  n'ont  pas  le  temps  d'être  prévenues, 
et  s'en  emparent  ,   des  colonnes  formidables 
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s'avancent  sur  nos  flancs.  Les  équipages  de  la 
maison  de  Buonaparte,  arrêtés  aux  environs  de 
la  ferme  où  il  avoit  logé  ,  sont  pris  par  les 
Prussiens  ,  ainsi  qu'une  multitude  d'autres  ba- 
gages. Tous  les  canons  ,  ainsi  que  les  caissons, 
tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

En  moins  d'une  demi-lieure  tout  le  matériel 
avoit  disparu,  ainsi  qae  Buonaparte,  qui,  pour 
la  cinquième  fois  ,  déserta  et  abandonna  son 
armée  î...  Ainsi  finit  cette  tragédie  sanglante  , 
qui  a  sacrifié  cinquante  mille  Français.  La 
perte  des  alliés ,  dans  les  journées  des  i5  ,  16  , 
17  et  18,  peut  monter  à  quarante  mille  hommes. 
L'armée  anglaise  a  fait  une  perte  considérable 
en  officiers  supérieurs.  Plusieurs  princes  ont 
été  blessés.  » 

20  JUIN.  — Lettre  particulière  du  prince  Blu- 
cher ,  datée  de  Gosselies  :  «  Je  me  suis  remis 
de  ma  chute,  mais  j'ai  encore  perdu  un  che- 
val ;  je  ne  crois  pas  que  de  sitôt,  ou  jamais , 
je  pourrai  livrer  une  bataille.  Notre  victoire 
est  la  plus  complète  qui  ait  été  jamais  gagnée. 
Napoléon  s'est  échappé  pendant  l'obscurité 
de  la  nuit,  en  abandonnant  son  chapeau  et 
son  épée.  Je  les  envoie  au  roi.  J'ai  pris  son 
grand  manteau  de  couronnement  parsemé 
d'abeilles  d'or  ,  et  sa  voiture  de  gala.  Je 
possède  aussi  le  télescope  avec  lequel  il  nous  a 
examinés  le  jour  de-la  bataille.  Nos  troupes  se 
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sont  emparées  de  ses  bijoux  et  de  tout  ce  qu'il 
possédoit  de  précieux.  Il  ne  lui  est  pas  resté 
la  moindre  chose  de  ses  équipages.  Tel  soldat 
a  20  et  94?ooo  francs.  ÎS'apoléon  s'était  jelé 
dans  sa  voilure  pour  se  sauver,  lorsqu'il  fut  sur- 
pris par  nos  troupes.  Il  en  sortit  précipitam- 
ment, et  se  jeta  sur  un  cheval,  sans  épée  ,  et 
en  laissant  tomber  son  chapeau  Les  suites  de 
cette  journée  sont  incalculables;  la  perte  de 
Napoléon  est  assurée.  »  Les  gazettes  de  Lon- 
dres disent  qu'on  a  trouvé  dans  la  voiture  de 
Buonaparte  la  liste  des  espions  et  agens  qu'il 
avoit  dans  les  pavs  étrangers  ;  et  dans  une  autre 
voiture,   un  service  complet  en  or. 

3o  JUIN.  Extrait  de  la  gazette  de  Berlin. 
Aujourd'hui  le  lieutenant  de  Pless  est  arrivé 
avec  les  diamans  de  Napoléon,  que  le  lO^  ré- 
giment de  ligr.e  a  pris  le  i8  à  Génappe.  Le 
régiment ,  gorgé  de  richesses  ,  résolut  de  mettre 
ce  trésor  aux  pieds  de  S.  M.  ,  à  laquelle  il  fut 
présenté  à  Hanau  ;  mais  le  roi  ordonna  de  le 
transporter  à  Berlin.  11  renferme  des  diamans 
bruts  de  la  plus  grande  valeur. 

21.  — ■  Arrivée  à  Paris  de  Napoléon  avec 
son  frère  Joseph.  Son  intention  est  de  deman- 
der 5oo  mille  hommes  ,  et  deux  cent  millions. 
Mais  la  perle  de  la  bataille  du  i8  ayant  com- 
promis le  salut  de  la  patrie  ,  le  retour  du  géné- 
ral ,  déserteur  pour  la  cinquième  fois  de  son 
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armée,  augmenloit  les  craintes  publiques:  la 
plus  grande  agitation  se  manifestoit  parmi  le 
petit  nombre  desreprésentans  dignes  de  ce  nom  j 
Tindignation  et  le  courage  dicloient  les  plus  vi- 
goureuses résolutions. 

Deux  députés  s'étoient  présentés  officieuse- 
ment à  l'Elysée  ,  et  y  avoit  révélé  le  secret 
des  cliambres.  Napoléon  leur  répondit  :  a  Je 
suis  en  mesure  de  leur  résister,  a  JS'oîi ,  sire 
reprit  l'un  d'eux,  l'opinion  est  pour  elles  :  î>' 
((  l'opinion  !  répliqua-t-il ,  j.e  sais  que  tôt  ou 
tard  elle  me  renversera  ;  mais  j'ai  encore  toute 
ma  puissance,  et  j'en  userai.  )>  Les  députés, 
de  retour  dans  l'assemblée,  firent  part  de  leur 
message  et  des  intentions  de  Napoléon.  La 
séance  s'ouvrit,  les  ministres  furent  mandés  ; 
leur  lenteur  à  paroître  étoit  un  crime  ;  la 
cbambre  leur  prescrivit  par  un  second  mes- 
sage sa  volonté  :  ils  obéirent.  Ils  parurent  dans 
la  salle  ,  accompagnés  de  Lucien  Buonaparle  , 
commissaire  de  Napoléon  ,  qui  requit  en  son 
nom  un  comité  général  ;  il  se  forma.  On  y  lut 
un  message  de  Napoléon  qui  ,  ne  dissimulant 
plus  les  pertes  du  i8,  recommandoit  aux  re- 
présentans  l'union,  il  annonçoit  la  formation 
d'une  commission  formée  du  duc  de  Yiconce 
(  Caulaincourt  ) ,  du  duc  d'Otranle  (Fouclié;, 
et  du  comte  Carnot ,  pour  traiter  de  la  paix 
avec  les  coalisés.  M.  H.  L.  parut  à  la  tribune. 
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Après  avoir  fait  un  tableau  douloureux  sur  les 
désastres  publics,  il  s'adressa  au  ministre  des 
relations  extérieures  (Caulaincourt)  :  «Vous 
parlez  de  paix  !  dit-il  j  quel  nouveau  moyen 
avez-vous  de  communiquer?  quelles  bases  nou- 
velles donnez-vous  à  vos  négociations?  qu'ap- 
pelez-vous indépendance  nationale  ?  L'Europe 
a  déclaré  la  guerre  à  Napoléon  -,  séparez  vous 
désormais  le  chef  de  la  nation  ?  Pour  moi  ^  au- 
jourd'hui je  le  déclare,  je  n'entends  que  la 
voix  de  la  patrie  -,  je  ne  vois  qu'un  homme 
entre  nous  et  la  paix.  Au  nom  du  salut  public  , 
dévoilez-nous  les  secrets  de  votre  nouvelle  poli- 
tique,  montrez-nous  toute  la  profondeur  de  l'abî- 
me \  peut-être  nous  restera-t-il  dans  notre  cou- 
rage des  moyens  ,  et  la  patrie  sera  sauvée,  etc.  » 

Ce  discours  improvisé  d'une  âme  bien  née, 
et  l'amie  de  sa  patrie ,  émut  l'assemblée  ,  et 
obtint  l'approbation  de  la  chambre.  Lucien  dé- 
ploya toutes  les  ressources  de  l'art  oratoire  ; 
vainement  il  invoqua  les  sermens  qui  lient  la 
France  j  il  invoqua  même  jusqu'à  la  générosité 
publique  pour  son  frère  :  il  fut  apostrophé  sur 
sa  conduite  privée  et  publique  :  u  Nous  avons 
suivi  votre  frère  dans  les  sables  de  l'Afrique , 
dans  les  déserts  de  la  Russie  -,  les  ossemens 
-  français  attestent  notre  fidélité  coupable,  s'écria 
un   membre. 

Les  ministres ,    les  députés  se  succédoient 
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dans  leurs  accusations  ,  dans  leurs  défenses. 
Sur  la  proposition  de  M.  Gautier  (  de  l'Ain), 
il  fut  nommé  une  commission  ;  our  prendre, 
dans  la  nuit  ^  des  mesures  de  salut  public. 


Seconde  abdication  de  Napoléon  adressée  aux 
deux  chambres, 

22  JUIN.  «  Français  !  en  commençant  la 
guerre  pour  soutenir  l'indépendance  nationale , 
je  comptois  sur  la  réunion  de  tous  les  efforts , 
de  toutes  les  volontés  ,  et  le  concours  de  toutes 
les  autorités  nationales.  J'étois  fondé  à  en  es- 
pérer le  succès  ,  et  j'ayois  bravé  toutes  les  dé- 
clarations des  puissances  contre  moi.  Les  cir- 
constances paroissent  cliangées.  Je  m'offre  en 
sacrifice  à  la  haine  des  ennemis  de  la  France  j 
puissent-Us  être  sincères  dans  leurs  déclara- 
tions ,  et  n'en  avoir  jamais  voulu  qu'à  ma  per- 
sonne :  ma  vie  politique  est  terminée  j  et  je 
proclame  mon  fils  sous  le  titre  de  Napoléon  II y 
empereur  des  Français.  Les  ministres  acluels 
formeront  provisoirement  le  conseil  de  gou- 
vernement. L'intérêt  que  je  porte  à  mon  fils 
m'engage  à  inviter  les  chambres  à  organiser 
sans  délai  la  régence  par  une  loi.  Unisez-vous 
tous  pour  le  salut  public  et  pour  rester  une 
nation  indépendante,  y 
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La  chambre  des  soi-disant  représentans  a 
eu  la  lâcheté  de  voter  un  dernier  hommage  y 
dit-elle,  «  à  ceUii  qui  fut  si  long-temps  le  chef 
de  l'état,  et  qui  payait  si  généreusement  ses 
serviteurs 5  elle  a  niis  sous  la  sauve-garde  de 
l'honneur  national  celui  qui  a  eu  la  bonté  de 
livrer  la  France  à  l'ennemi «  O  honte  ! 

Cette  déclaration  agile  tous  les  partis  ,  les 
patriotes  buonapartistes  pensent  qu'il  n'y  a 
qu'une  insurrection  contre  les  royalistes  qui 
puisse  les  sauver  et  maintenir  l'fibdication  de 
Kapoléon  en  faveur  de  son  fils  ;  les  républicains 
veulent  proclamer  la  république  ;  les  militaires 
à  demi-solde  et  les  fédérés  se  disposent  à  faire 
un  coup  de  main  -,  les  lazzaronis  de  Paris  et 
les  voleurs  veulent  un  pillage:  grâce  au  génie 
de  Fouché ,  la  tranquillité  n'a  pas  été  troublée  : 
le  café  de  la  Montansier ,  au  Palais-Royal,  est 
fermé  par  ordre  de  la  police,  ainsi  que  la  réu- 
nion des  fédérés,  rue  de  Grenelle-,  lesboutiques 
du  Palais-Royal  et  celles  de  la  rue  Vivienne 
sont  fermées.  Le  calme  est  rétabli  par  les  pa- 
trouille de  la  garde  nationale  ;  les  compagnies 
sont  divisées  et  subdivisées  ,  de  manière  que 
chaque  caporal  a  sous  son  commandement  les 
huit  gardes  nationaux  logés  le  plus  près  de  chez 
lui,  et  ii  est  chargé  de  1rs  prévenir  la  nuit,  à 
domicile;  par  ce  moyen  ,  en  moins  d'un  quart- 
d'heure,  une  force  imposante  se  trouve  réunie 
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sans  qu'il  soit  besoin  de  battre  la  générale,  qui 
jette  ordinairement  l'alarme  parmi  les  bous 
citoyens  et  avertit  les  malvelUnns. 

Les  marchands  d'estampes  ont  ordre  de  faire 
disparoître  les  caricatures  injurieuses  pour  la 
famille  des  Bourbons. 

Paris  a  donc  encore  été  sauvé  dans  cette  cir- 
constance par  les  précautions  du  ministre  de  la 
police  contre  le  intentions  des  membres  conven- 
tionnels dans  les  deux  chambres  ,  qui  vouloient 
un  soulèvement. 

2.3  JUIN.  Les  deux  chambres  nomment  la 
commission  du  gouvernement  ,  composée  du 
duc  d'Otrante  (  Fouclié  ) ,  président,  Carnot, 
le  général  Grenier,  Caulaincourt  (  duc  de  Vi- 
cence)  ,  et  Quinelte. 

24.  —  Proclamation  de  la  commission  de 
gouvernement:  «  Dans  l'espace  de  quelques 
jours,  des  succès  glorieux  et  des  revers  affreux 
ont  de  nouveau  agité  vos  destinées.  Ln  grand 
sacrifice  a  paru  nécessaire  à  votre  paix  et  à  celle 
du  monde.  Napoléon  a  abdiqué  le  pouvoir 
impérial  ;  son  abdication  a  été  le  terme  de  sa 
vie  politique.  Son  fils  est  proclamé  ;  des  plé- 
nipotentiaires sont  partis  pour  traiter  au 
nom  de  la  nation,  et  négocier  avec  les  puis- 
sances de  l'Europe  cette  paix  qu'elles  ont  pro- 
mises à  une  condition  qui  est  aujourd'hui  rem- 
plie. Le  monde  entier  va  être  attentif  comme 
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VOUS  à  leur  réponse  ;  leur  réponse  fera  con- 
noîlre  si  la  justice  et  les  promesses  sont  quel- 
que chose  sur  la  terre. 

L'empereur  s'est  offert  en  sacrifice  en  abdi- 
quant, etc.  )) 

24  JUIN.  M.Otto  est  parti  la  nuit  dernière  pour 
Londres  ,  en  qualité  d'envoyé  du  gouverne- 
ment ,  dont  la  mission  a  pour  objet  de  deman- 
der au  gouvernement  britannique  un  asile  en 
Angleterre  pour  Napoléon  et  sa  famille.  MM. 
d'Argenson  ,  Sébastiani  ,  Lafayette  ,  Laforêt , 
et  Pontécoulant  sont  partis  pour  le  quartier- 
général  des  souverains  alliés,  à  Manheim.  M. 
Benjamin  Constant  leur  est  adjoint  comme  se- 
crétaire-rédacteur; mais  ils  doivent  aupara- 
vant se  rendre  au  quartier -général  du  lord 
Wellington,  qui,  en  sa  qualité  de  comman- 
dant en  chef  sur  toute  la  ligne ,  depuis  le  Pihin 
jusqu'à  la  mer  ,  peut  seul  leur  livrer  les  passe- 
ports nécessaires. 

25  JUIN.  La  commission  de  gouvernement 
provisoire,  vu  la  résolution  des  deux  chambres, 
portant  que  tous  les  Français  sont  appelés  à 
la  défense  de  la  patrie ,  arrête  :  «  Que  les 
jeunes  gens  de  i8i5  ,  restant  des  cent  soixante 
mille  hommes ,  dont  la  levée  a  été  ordonnée 
le  9  octobre  i8i5  ,  seront  sur-le-champ  mis 
en  activité  ;  les  individus  faisant  partie  des 
bataillons  de   gardes  nationales  de  grenadier» 
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OU  de  chasseurs  mobilisés  ,  sont  mis  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement ,  etc.  )> 

Napoléon  est  revenu  hier  au  soir  de  la  Mal- 
maison à  Paris.  —  11  est  reparti  aujourd'hui ,  à 
une  heure  après-midi ,  pour  la  Malmaison.  — Il 
fait  partir  plus  de  quatre  cents  caisses  renfer- 
mant des  meubles  ,  argenteries  et  autres  effets 
précieux. —  Joseph,  Jérôme  et  Lucien  enlèvent 
aussi  des  millions,  des  meubles,  or,  argent,  etc.  ; 
enfin  ,  cette  famille  de  pilleurs  a  dégarni  les  ap- 
partem: ns  des  Tuileries  et  de  l'Ely sée-Bourbon, 
jusqu'aux  rideaux  des  croisées  ,  et  vendu  des 
meubles  et  glaces. 

Les  armées  des  alliés  avancent  sur  la  capitale. 

Les  fédérés  sont  distribués  hors  les  murs  de 
Paris. 

On  retire  des  fortifications  de  Montmartre 
une  partie  des  canons  en  fonte  déjà  mis  en 
position  y  ils  sont  remplacés  par  des  pièces  en 
fer  d'un  plus  gros  calibre. 

On  a  inondé  les  fossés  qui  entourent  les  tra- 
vaux faits  à  Saint-Chaumont  et  à  la  Yillette. 

Les  élèves  de  l'école  polytechnique ,  au 
nombre  de  deux  cents  ,  font  une  adresse  au 
gouvernement ,  pour  lui  demander  de  servir  la 
cause  nationale. 

iS  JUIN.  La  commission  du  gouvernement 
arrête:  «que  tous  les  militaires  absens  de  leurs 
drapeaux,  se  réuniront  sur-le-champ  au  corps 
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d'armée  le  pîas  voisin  ;  et ,  si  ce  corps  est  trop 
éloigné,  ils  se  rendront  à  Paris,  etc.  d 

Le  raaréclial  Ney  quitte  l'armée  pour  venir 
siéger  à  la  chambre  des  pairs. 

Le  maréclialDavoust,  ministre  de  la  guerre, 
est  chargé  de  prendre  toutes  les  dispositions 
pour  la  défense  de  Paris. 

26  juiN.  Pacitication  de  la  Vendée,  entre  le 
général  en  clief  Lamarque ,  et  les  généraux 
Laroche-Jacquelin  ,  d'Aulicliamp  et  Sapineau. 

27.  —  Ordonnance  du  roi  de  Sardaigne  , 
rendue  à  Turin  ,  qui  enjoint  à  tous  les  Fran- 
çais qui  se  sont  introduits  dans  le  royaume  de- 
puis 1^92  ,  à^en  sortir  dans  les  vingt  jours  qui 
suivront  la  publication  du  présent  édit -,  sont 
exceptés  ceux  qui  habitent  le  rojaume  du  con- 
sentement du  roij  etc. 

2B.  —  Chambre  des  pairs  :  Thibaudeau 
fait  adopter  une  adresse  à  l'armée  sous  Paris. 
On  nomme  six  commissaires  pour  la  porter  et  la 
répandre  dans  les  différens  corps.  Le  comte  Thi- 
haudeau,  l'un  des  fameux  républicains  de  la 
convention  nationale,  qui  a  bien  voulu  recevoir, 
par  modestie,  des  décorations  et  des  titres  de 
noblesse  de  INapoléoti  ,  et  accepter  la  qualité 
de  pair  de  France  ,  dit  :  c(  Je  vois  avec  plaisir 
que  la  chambre  des  représentans  se  soit  déci- 
dée à  faire  une  adresse  à  l'armée  j  il  me  pa- 
Moissoit  étonnant  que  les  chambres  ne  se  fussent 
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pas  mises  en  rapport  avec  l'armée  qui  se  réunit 
sous  les  murs  de  Paris  :  les  soldats  sont  résolus 
de  mourir  pour  l'indépendance  de  la  patrie  ». 
11  auroit  du  ajouter  :  Et  pour  nous  conserver 
notre  pairie  à  vie  ,  avec  trente-six  mille  francs 
par  an. 

(c  Qui  sommes-nous  ?  représentans  du  peu- 
ple qui  a  renversé  ce  gouvernement.  Pour 
moi ,  je  re&pecterai  mon  mandat  ;  jamais  je  ne 
transigerai  avec  mes  devoirs.  Nous  ne  sommes 
envoyés  qu'en  vertu  d'une  constitution  qui  re- 
jette les  Bourbons.  Je  déclare  que  je  ne  con- 
sentirai jamais  à  les  reconnoître -,  je  le  dirois 
à  la  face  de  l'ennemi;  je  le  dirois  à  la  face 
des  Bourbons  eux-mêmes  )>. 

M.  Thibaudeau  n'annonce  rien  de  nouveau, 
en  nous  déclarant  qu'il  n'aime  pas  les  Bourbons, 
puisqu'il  a  voté  la  mort  de  Louis  XVI. 

29  JUIN.  La  commission  du  gouvernement 
arrête,  que  les  approches  de  la  capitale  seront 
seules  défendues  par  les  troupes  de  ligne  , 
lesquelles  resteront  campées  hors  des  murs. 
Les  tirailleurs  de  la  garde  nationale  serviront, 
comme  auxiliaires ,  avec  la  troupe  de  ligne  , 
à  la  défense  des  postes  les  plus  rapprochés  de 
la  place ,  etc. 

Le  corps  municipal  de  la  ville  de  Paris  s'est 
constitué  en  permanence.  Dans  sa  première 
séance,  il  a  arrêté  d'envoyer  une  députalion 
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au  gouvernement,  pour  lui  exposer  les  efifroya- 
bles  malheurs  que  pourroit  entraîner  la  dé- 
fense de  Paris.  Le  duc  d'Otranle  ,  président  , 
a  répondu  que  l'intention  du  gouvernement 
étoit  de  défendre  seulement  les  lignes  ex- 
térieures qui  sont  aux  approches  de  la  ca- 
pitale. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Grouchy  a 
commencé  à  rejoindre  les  troupes  qui  sont  de- 
vant la  capitale. 

29  JLIN.  Départ  de  Napoléon.  Lettre  da 
duc  d'Otrante  (  Fouché  )  à  la  chambre  des 
pairs  :  «  M.  le  président ,  la  commission  du 
gouvernement  n'a  pas  perdu  de  vue  un  instant 
que  Napoléon ,  par  suite  de  son  abdication  ,  se 
trouve  sous  la  sauve-garde  de  l'honneur  fran- 
çais. Son  premier  soin  a  été  de  demander  aux 
généraux  ennemis  des  sauf-conduits  pour  la 
sûreté  de  sa  personne.  Le  2.5  juin  ,  il  a  demandé 
que  deux  frégates  fussent  mises  à  sa  disposition, 
son  intention  étant  de  passer  aux  Etats-Unis. 
Le  lord  Wellington  ne  s'est  pas  cru  autorisé 
à  donner  les  sauf-conduits  j  la  commission  du 
gouvernement  a  sur  -  le  -  champ  autorisé  le 
ministre  de  la  marine  à  armer  ces  deux 
frégates  ;  le  général  Becker  a  été  chargé 
de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  personne  de  Na- 
poléon, pendant  sa  route.  Cependant,  hier  28, 
Napoléon  n'éloil  pas  encore  parti  :  le  sauf- 
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conduit  n'arrivant  pas  ,  l'approclie  de  l'ennemi 
donnant  de  vives  inquiétudes  sur  la  sûreté  de 
Napoléon  ,  la  crainte  d'un  mouvement  de  l'in- 
térieur ,  ajoutant  à  ces  inquiétudes ,  la  com- 
mission a  donné  les  ordres  au  ministre  de  la 
marine  ,  et  Napoléon  est  parti  aujourd'hui ,  à 
quatre  heures ,  pour  le  port  de  Rochefort  » . 

29  JUIN.  Lettre  du  même  ,  adressée  aux 
deux  chambres  :  «  J'ai  l'honneur  de  vous  trans- 
mettre le  bulletin  de  situation  de  ce  jour  : 
l'armée  ennemie  s'est  avancée  jusqu'à  la, vue 
de  la  capitale  5  pour  arrêter  sa  marche ,  tous 
les  corps  de  l'armée  du  Nord  ont  eu  ordre  de 
se  réunir  sur  une  ligne  de  défense  qui  protège 
Paris.  Celte  réunion  est  opérée  ;  l'armée  s'est 
réorganisée,  et  occupe  toutes  les  positions. 
L'armée  est  animée  du  meilleur  esprit  j  son 
dévouement  à  la  patrie  égale  sa  valeur. 

Buonaparte  s'embarque  à  Rochefort,  le  i5 
juillet,  sur  le  brick  l'Épervier  ,  armé  en  par- 
lementaire -,  il  se  rend  à  discrétion  à  la  croi- 
sière anglaise  ;  le  capitaine  Maitland  le  reçoit 
abord  de  son  vaisseau,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
reçu  des  ordres  de  son  gouvernement. 

Buonaparte  vouloit  renverser  le  gouverne- 
ment anglais  •  on  a  fait  la  remarque  qu'un  An- 
glais ,  sir  Sidney  -  Smith  ,  a  le  premier  fait 
échouer  ses  entreprises  en  Egypte  ;  qu'un 
Irlandais ,  lord  Wellington  ,  a  chassé  son  frère 
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du  trône  d'Espagne,  et  lui  a  porté  le  dernier 
coup  -,  et  enlln,  c'est  à  un  Ecossais  ,  le  capitaine 
Maitland  ,  que  Buonaparte  s'est  rendu  à  dis- 
crétion ,  à  Rocliefort  ;  et  un  Anglais  le  conduit 
à  l'île  Sainte-Hélène. 


INSTRUCTION 

SUR  LA  MANIÈRE   DONT    SERA  TRAITE 

LE  GÉÎSÉRAL  BUONAPARTE. 

Lettre  du  mmistre  de  la  guerre ,  lord  Bathurst, 
aux  lords  de   V amirauté. 

Dowing-street ,  le  5o  juillet  181 5. 

iTAYLORDS,  je  désirc  que  YV.  SS.  aient  la 
honte  de  communiquer  au  contre-amiral  sir 
Georges  Cockburn ,  une  copie  du  mémoire 
ci-joint  j  qui  doit  lui  servir  d'instruction  pour 
la  conduite  qu'il  a  à  tenir  pendant  que  le  gé- 
néral Buonaparte  sera  sous   sa  surveillance. 

En  confiant  une  mission  aussi  importante  à 
des  officiers  anglais,  le  prince  -  régent  sent 
qu'il  est  inutile  de  leur  faire  connoître  son 
désir  sincère  qu'on    n'emploie   point  pour  la 
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garde  du  général  Buonaparte  des  mesures  plus 
sévères  que  celles  qui  sont  nécessaires  pour 
remplir  fidèlement  le  devoir  que  l'amiral  et 
le  gouverneur  de  Sainte-Hélène  ne  doivent 
jamais  perdre  de  vue  j  celui  de  répondre  de  sa 
personne. 

On  usera  avec  le  général ,  comme  S.  A.  R. 
n'en  doute  pas^  de  toute  espèce  d'indulgence 
qui  sera  compatible  avec  les  devoirs  ci-dessus. 
Le  prince-régent  se  repose  à  cet  égard  ,  sur 
le  zèle  connu  et  le  caractère  ferme  de  sir 
Georges  Cockburn  ,  et  il  est  persuadé  que 
rien  ne  sera  capable  de  lui  faire  commettre 
aucune  imprudence  contraire  à  son  devoir. 

Signé  Bathurst. 
MÉMOIRE. 

Lorsque  le  général  Buonaparte  qui  liera  le 
Bellérophon  pour  se  rendre  à  bord  du  ]\or- 
thumherland ,  ce  sera  pour  l'amiral  Cockburn 
le  moment  convenable  pour  faire  visiter  les 
effets  que  le  général  pourroit  avoir  avec  lui. 

L'amiral  permettra  que  tout  le  bagage,  les 
vins  et  les  vivres  que  le  général  aura  pris 
avec  lui  ,  soient  transportés  à  bord  du  Nor- 
thumberland. 

Parmi  ce  bagage  est  comprise  sa  vaisselle  , 
à  moins  qu'elle  ne  soit  si  considérable   qu'on 
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ne  puisse  la  regarder  comme  un  article  des- 
tiné à  être  converti  en  argent  comptant,  plu- 
tôt que  comme  un  meuble  destiné  à  son 
usage. 

Son  argent  ,  ses  pierreries ,  ses  effets  sus- 
ceptibles d'être  vendus  ,  de  quelque  genre 
qu'ils  soient  (  par  conséquent  ses  lettres -de- 
cliange  ) ,  seront  livrés.  L'amiral  déclarera  au 
général  y  que  le  gouvernement  britannique  n'a 
nullement  l'intention  de  s'emparer  de  sa  pro- 
priété ;  mais  seulement  d'en  prendre  l'ad- 
ministration pour  l'empêcher  de  s'en  servir 
comme  de  moyens  propres  à  favoriser  sa 
fuite. 

L'examen  de  ses  effets  se  fera  en  présence 
d'une  personne  nommée  par  Biionaparte  ;  l'état 
de  ceux  qu'il  gardera  sera  signé  par  cette  per- 
sonne ,  et  par  le  contre-amiral ,  ou  par  celui 
qu'il  aura  chargé  de  dresser  cet  état. 

On  emploiera  à  sou  entretien  les  intérêts 
ou  le  capital  de  sa  propriété  ,  suivant  que  le 
produit  en  sera  plus  ou  moins  considérable , 
et  on  lui  en  laissera  à  cet  égard  la  principale 
disposition. 

Il  pourra  de  temps  en  temps  faire  connoître 
ses  désirs  à  ce  sujet  à  l'amiral  jusqu'à  l'arri- 
vée du  nouveau  gouverneur  à  Sainte-Hélène  j 
et  ensuite  à  ce  dernier  )  s'il  n'y  a  rien  à  ob- 
jecter contre  ses  propositions ,  l'amiral  ou  le 
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gouverneur  donnera  les  ordres  nécessaires ,  et 
la  dépense  sera  payée  en  traites  sur  le  trésor 
de  S.  M. 

Le  général  Buonaparte  peut,  en  cas  de  mort , 
disposer  par  testament  de  sa  propriété  y  et  être 
certain  que  ses  dernières  volontés  seront  exé- 
cutées ponctuellement. 

Comme  on  pourroit  chercher  à  faire  passer 
une  partie  de  sa  fortune  pour  la  propriété  des 
personnes  de  sa  suite,  on  doit  déclarer  que  la 
propriété  de  ceux  qui  l'accompagnent  est  sou- 
mise aux  mêmes  dispositions. 

Le  commandement  des  troupes  destinées  a 
le  garder  doit  être  laissé  au  gouverneur  j  mais> 
d'après  les  instructions  que  le  gouverneur  a 
reçues ,  il  doit  se  conformer  aux  demandes 
de  l'amiral  ^  dans  le  cas  dont  il  sera  question 
ci-après. 

Le  général  doit  être  constamment  accompa- 
gné par  un  officier  nommé  par  Tamiral ,  ou , 
suivant  l'occurence  ,  par  le  gouverneur  )  lors- 
que l'on  permettra  au  général  de  sortir  de 
l'enceinte  où  les  fonctionnaires  sont  placés  , 
l'officier  doit  être  accompagné  au  moins  d'un 
militaire  d'ordonnance. 

Lorsque  des  vaisseaux  arrivent  ,  et  aussi 
long-temps  qu'ils  sont  en  vue  ,  le  général  ne 
peut  sortir  de  l'enceinte  gardée  par  des  fac- 
tionnaires pendant  ce  temps  j  toute  communi- 
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cation  est  interdite  avec  les  liabitans.  Ceux 
qui  l'accompagnent  à  Sainte-Hélène  sont  alors 
soumis  aux  mêmes  règles  et  doivent  rester 
près  de  lui.  Dans  d'autres  temps,  on  laisse 
à  la  prudence  de  l'amiral  ou  du  gouverneur? 
d'ordonner  par  rapport  à  eux  les  mesures  jugées 
nécessaires. 

On  doit  notifier  au  général  que  dans  le  cas 
où  il  feroit  quelque  tentative  pour  s'échapper? 
il  sera  alors  resserré  plus  étroitement,  et  faire 
connoître  aux  personnes  qui  l'accompagnent, 
que  si  l'on  découvre  quelques  trames  ourdies 
par  elles  ,  pour  faciliter  l'évasion  du  général, 
elles  en  seront  séparées  et  gardées  plus  étroi- 
tement. 

Toutes  les  lettres  adressées  au  général  ou 
aux  personnes  de  sa  suite,  seront  remises  à 
l'amiral  ou  au  gouverneur  ,  qui  les  lira  avant 
de  les  laisser  parvenir  à  leur  adresse  ,  la'même 
précaution  aura  lieu  pour  les  lettres  du  général 
ou  des  personnes  de  sa  suite. 

Toute  lettre  qui  ne  sera  point  parvenue 
à  Sainte-Hélène  par  le  secrétaire  d'état,  ne 
pourra  être  remise  au  général  ou  à  quelqu'un 
de  sa  suite  ,  si  elle  est  écrite  par  quelqu'un 
qui  n'hahite  point  l'île  ;  toutes  lettres  adres- 
sées à  des  personnes  non  domiciliées  dans 
l'île  ,  seront  expédiées  sous  le  couvert  du 
secrétaire  d'état. 
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On  déclarera  formellement  au  général,  que 
îe  gouverneur  et  l'amiral  ont  l'ordre  précis  de 
faire  parvenir  au  gouvernement  3e  S.  M.  , 
toutes  les  demandes  et  les  représentations  que 
le  général  déstreroit  lui  *  adresser  ;  ils  n'ont 
aucune  précaution  à  observer  à  cet  égard  ; 
mais  les  feuilles  sur  lesquelles  seront  écrites 
ces  demandes  ou  ces  représentations,  doivent 
leur  être  communiquées  ouvertes  ,  afin  qu'ils 
puissent  en  prendre  lecture ,  et  y  joindre  les 
observations  qu'ils  jugeront  nécessaires. 

Jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau  gouverneur  , 
l'amiral  sera  regardé  comme  entièrement  res- 
ponsable de  la  personne  du  général  Biiona- 
parle;  et  le  gouvernement  de  S.  M.  ne  doute 
nullement  de  la  disposition  du  gouverneur 
actuel  à  faire  ,  à  cet  égard  ,  cause  commune 
avec  l'amiral. 

Celui-ci  est  autorisé  à  garder  le  général  à 
bord  ,  ou  à  le  faire  rembarquer  ,  s'il  juge  qu'il 
n'a  pas  d'autres  moyens  de  s'assurer  suffisam- 
ment de  sa  personne. 

Quand  l'amird  arrivera  à  Sainte-Hélène  ,  le 
gouverneur  prendra,  sur  ses  représentations, 
des  mesures  pour  que  les  officiers  ou  d'autres 
personnes  faisant  partie  du  corps  militaire  de 
Sainte-Hélène,  que  l'amiral  jugera  à  propos 
de  destituer  ,  parce  qu'ils  sont  étrangers  ,  ou 
à  cause  de  leur  caractère  et  de  leurs  dispo- 
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fiitions,  soient  envoyés  sur-le-champ  en  Angle- 
terre ou  aux  Indes-Orientales  ,  suivant  les 
circonstances. 

S'il  se  trouve  dans  l'iie  des  étrangers  dont 
le  séjour  paroîtroit  avoir  pour  but  d'être  les 
instruraens  de  la  fuite  du  général ,  le  gouver- 
nement s'occupera  de  les  éloigner  de  l'île. 

Toute  la  côte  de  l'île  ,  tous  les  bâtimens  et 
les  chaloupes  qui  la  fréquentent,  sont  mis  sous 
la  surveillance  de  l'amiral  j  il  déterminera  les 
endroits  où  les  chaloupes  peuvent  aborder ,  et 
le  gouverneur  enverra  une  garde  suffisante 
sur  les  points  où  l'amiral  jugera  cette  précau- 
tion nécessaire. 

L'amiral  prendra  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  veiller  sur  le  départ  et  l'arrivée 
de  chaque  bâtiment ,  et  pour  empêcher  avec 
la  côte  toute  communication  que  celle  qu'il 
autorisera. 

Ou  rendra  un  ordre  pour  empêcher  qu'après 
un  certain  terme  jugé  nécessaire ,  aucun  na- 
vire étranger  ou  marchand  ne  puisse  faire  voile 
pour  Sainte-Hélène. 

Si  le  général  venoit  à  tomber  sérieusement 
malade  ,  l'amiral  et  le  gouverneur  nommeront 
chacun  un  médecin  qui  ait  leur  confiance  , 
pour  traiter  le  général  conjointement  avec  son 
propre  médecin  j  ils  leur  enjoindront  stricte- 


BE  NAPOLÉON  BUONAPARTE.        Byf 

ment  de  leur  faire  tous  les  jours  leurs  rapports 
sur  l'état  de  sa  santé. 

En  cas  de  décès ,  Tamiral  donnera  ordre  que 
son  corps  soit  transporté  en  Angleterre. 

Donné  au  département  de  la  guerre ,  le  5o 
juillet  i8i5. 


SAy  VE  QUI  PEUT, 

ou    LES    CA'MPAONES    MEMORABLES    Dl 
NAPOLEON    LE    GRAND. 

Air  :  O  FûiiCenaj: 

D'un  conquérant  long-temps  cher  à  la  France  f 

Je  viens  ici  célébrer  les  exploits , 

Et  raconter  combien  à  sa  prudence  , 

Il  s'est  trouvé  redoutable  de  fois.  (bis). 

Près  de  Memphis  ,  porté  par  son  courage  , 
Il  fut  vainqueur  presque  durant  un  mois  : 
Puis  ses  lauriers  recevant  quelqu'outrage , 
Il  se  sauva  pour  la  première  fois.  (bis). 

Aux  champs  fleuris  de  l'antique  Ibérie, 
H  va  porter  ses  armes  et  ses  lois; 
Forcé  bientôt  de  quitter  la  partie  , 
Il  se  sauva  pour  la  seconde  fois.  (bis). 

Son  aigle  altière  ;  à  la  cure  animée, 
De  Moscou  vole  embraser  tous  les  toits; 
Mais  l'aquilon  dévorant  son  armée, 
Il  se  sauva  pour  la  troisième  fois.  (bis). 
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Chez  les  Saxons  il  poursuit  la  victoire, 
File  éloit  près  d'accourir  à  sa  voix  j 

Un  pont  s'écroule helas !  adieu  sa  gloire. 

lise     suva  la  quatrième  fois.  (bis). 

Vers  la  Belgique  un  malin  il  s'avance, 

Le  soir  a  vu  terminer  ses  exploits^ 

Et  le  he'ros  ,  guidé  par  sa  prudence, 

Se  sauve  encor  pour  la  cinquième  fois.  [bis).. 

Paris  entier,  ravi  de  sa  vaillance, 

Pour  l'applaudir  n'eut  vraiment  qu'une  voix , 

Le  jour  qu'enfin  il  a  sauvé  la  France , 

En  se  sauvant  pour  la  dernière  fois.  (bis). 


FIN  DU  REGNE 

DES    DEUX    CHAMBRES 

DE  BUONAPARTE. 

5o  JUIN.  M.  Garât,  membre  de  la  chambre 
(lès  représcntans ,  l'un  des  commissaires  aux 
armées  sous  Paris,  dit  que  les  émotions  qu'il 
a  recueillies,  pendant  cette  honorable  mission, 
vivront  éternellement  dans  son  âme  ;  les  ex- 
pressions lui  manquent  pour  peindre  l'enthou- 
siasme des  généraux ,  des  officiers  et  des  sol- 
dats ,  lorsque  les  représcntans  du  peuple  leur 
faisoient  entendre  les  mots  de  patrie,  de  li- 
berté, etc. 

Ces  dçiix  mois  ont  été  souvent  profanés  par 
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les  représenlans  du  peuple....  et  qui  n'ont  pro- 
duit d'autre  résultat  que  de  procurer  à  M. 
Garât,  et  à  ses  collègues  les  sénateurs ,  im  im- 
mense revenu. 

M.  Garât  ajoute  que  les  soldats  criolenl  : 
FfVe  Napoléon  II.  A  ces  mots  un  nombre  de 
membres  se  lève  et  crie  :  Fà'e  Napoléon  If.  Un 
membre  demande  qu'il  soit  fait  mention  de  ce 
mouvement  dans  le  procès-verbal. 

i*"*^  JUILLET.  La  commission  de  gouverne- 
ment provisoire  convoqua  une  réunion  de  ma- 
réchaux ,  de  généraux,  les  quatre  ministres, 
les  membres  composant  les  bureaux  de  la 
chambre  des  pairs  et  de  celle  des  représen- 
lans. Les  maréchaux  déclarèrent  qu'ils  ne 
croyoient  pas  que  la  ville  de  Paris  fût  sus- 
ceptible d'une  plus  longue  défense  -,  que  rien 
ne  pouvant  empêcher  l'ennemi  de  commu- 
niquer d'un  coté  de  la  rivière  à  l'autre  ,  il 
n'j  avoit  plus  de  résistance  à  lui  opposer. 

2.  —  A  dix  heures  du  soir,  il  fut  résolu 
d'envoyer  aux  généraux  anglais  et  prussiens 
une  commission  spéciale,  chargée  de  leur  pro- 
poser une  convention  purement  militaire  pour 
la  remise  de  la  ville  de  Paris  entre  leurs 
mains,  en  écartant  toute  question  politique, 
puisqu'on  ne  pouvoit  préjuger  quelles  seroient 
les  intentions  des  alliés  ,  lorsqu'ils  seroient  réu- 
nis. Celte  commission  fut  composée  de  ]M.  Bi- 
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gnon ,  chargé ,  par  intérim  ,  du  portefeuille? 
tics  affaires  étrangères  ;  du  général  Guillemi- 
not,  chef  de  l'état- major-général  de  l'armée; 
et  du  comte  de  Bondv^  préfet  du  département 
de  la  Seine. 

Dans  Fintei-Yalle  ,  et  en  attendant  le  résul- 
tat de  cette  mission  ,  les  troupes  qui  étoient 
sur  la  rive  droite  filèrent  toute  la  nuit  par  les 
ponts ,  pour  prendre  poste  sur  la  rive  gauche. 
Le  lendemain,  5  juillet,  dès  le  matin ,  elles 
se  trouvèrent  en  bataille  dans  la  plaine  de 
Mont-Rouge  ,  couvrant  Paris,  et  occupant  une 
position  avantageuse ,  avec  une  sorte  d'impa- 
tience d'en  venir  aux  mains. 

Les  Prussiens  occupoient  le  village  d'îssy; 
ensuite  leur  ligne  s'éloignoit  de  la  nôtre,  en 
refusant  sa  droite,  leur  projet  étant  de  porter 
leur  effort  principal  sur  Vaugirard  -,  les  An- 
glais avoient  leur  retraite  sur  les  hauteurs  de 
Clîàlillon  et  de  Meiulon,  etc.  Cet  exposé  de 
la  situation  des  armées  est  pris  dans  le  2® 
mémoire  de  M-  Carnot.  • 

Lesarmées  ennemies  ne  discontinuoient  pasà 
se  hattre  avec  les  Français  sur  tous  les  points 
où  il  y  avoit  des  avant-postes.  Tous  1rs  laz- 
zaronis  de  Buonaparte  ,  qui  étoient  armés,  vou- 
loient  absolument  se  battre  ,  dans  l'intention 
d'effectuer  leur  rçtraite  en  désordre  dans  Pa- 
ris ,   et  livrer  la   capitale   au   meurtre  et  a» 
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pillage!  Mais  la  prudence  de  la  commission  du 
gouvernement,  a  sauvée  la  ville  de  Paris. 

5  JuiL.  Le  pont  de  ^-'èvi  es  a  été  brûlé  par  les 
Français  ;  le  bac  d'Â.nières  et  tous  les  bateaux 
qui  sont  sur  la  Seine,  ont  été  coulés  à  fond. 

—  Les  membres  de  la  cbambre  des  repré- 
sentans ,  voyant  arriver  la  fin  de  leur  règne  , 
ont  la  précaution  de  se  distribuer  cbacun  la 
somme  de  raille  fr.  j  et  le  président  Lanjui- 
nais,  une  plus  forte  somme  ^  en  raison  de  ses 
émoluraens  ,  estimés  à  cent  mille  fr.  par  an. 
—  Les  membres  de  la  chambre  des  pairs  n'ou- 
blient pas  non  plus  leurs  intérêts. 

—  Convention  entre  les  commissaires  nom- 
més par  les  commandaiis  en  chef  des  armées 
respectives. 

M.  le  baron  Bignon,  le  comte  Guilleminot, 
le  comte  de  Bondy ,  munis  de  pleins-pouvoirs 
du  maréchal  d'Eckmiihl  ,  commandant  en 
chef  l'armée  française ,  d'une  part;  et  M.  le 
général-major  baron  Muflling,muni  des  pleins- 
pouvoirs  de  S.  A.  le  feld  -  maréchal  prince 
Blucher^  commandant  en  chef  l'armée  prus- 
sienne ;  M.  le  colonel  Hervey,  muni  des  pleins- 
pouvoirs  de  S.  Exe.  le  duc  de  Wellington ,  com- 
mandant en  chef  l'armée  anglaise,  de  l'autre. 
Sont  convenus  des  articles  suivans  : 
Art.  i^^.  Il  y  aura  une  suspension  d'armes 
«ulre  le«  armées  aUiéeS;  commandées  par  S.  A. 
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le  fel(l-raarécl)al  prince  Bluclier,  S.  Exe.  le 
duc  de  Wellington  ,  el  l'armée  française  ,  sous 
les  murs  de  Paris. 

2.  Demain ,  l'armée  française  commencera 
à  se  mettre  en  marche  pour  se  porter  derrière 
la  Loire.  L'évacuation  totale  de  Paris  sera  eJBTec- 
luée  en  trois  jours  ^  et  son  mouvement  pour 
se  porter  derrière  la  Loire  sera  termipé  en 
huit. 

3.  L'armée  française  emmènera  avec  elle 
tout  son  matériel,  l'arlillerle  de  canspagne  , 
caisse  piilitaire ,  chevaux  et  propriétés  des  ré- 
gimens,  sans  aucune  exception.  Il  en  sera  de 
même  pour  le  personnel  des  dépôts,  et  pour 
le  personnel  des  diverses  hranches  des  admi- 
nistrations qui  appartiennent  à  l'armée. 

4.  Les  malades  et  les  blessés,  ainsi  que  les 
officiers  de  santé  qu'il  sera  nécessaire  de  laisser 
auprès  d'eux,  sont  mis  sous  la  protection  spé- 
ciale de  MM.  les  commandans  en  chef  des  ar- 
mées angliiise  et  piussienne. 

5.  Les  militaires  dont  il  est  question  dans 
'    l'article  précédent  ,   pourront ,   aussitôt  après 

leur  rétablissement ,  rejoindre  les  corps  aux- 
quels ils  appartiennent. 

6-  1  es  femmes  et  les  cnfaus  de  tous  les  in- 
dividus qui  appartiennent  à  l'armée  ,  auront 
la  liberté  de  rester  à  Paris, 

Ces  femmes  pourront,  sans  difficulté,  quitter 


Paris  pour  rejoindre  l'armée  française,  et  em- 
porter avec  elles  leurs  propriétés  et  celles  de 
leurs  maris. 

7.  Les  officiers  de  ligne  employés  avec  les 
fédérés  ou  avec  les  tirailleurs  de  la  garde  na- 
tionale ,  pourront,  ou  se  réunir  à  l'armée,  ou 
retourner  dans  leurs  domiciles  ou  dans  le  lieu 
de  leur  naissance. 

8.  Demain,  4  juillet,  à  midi  ,  on  remettra 
Saint-Denis,  Saint-Ouen,  Clichy  et  Neuillj. 
i\ près-demain  ,  J  juillet ,  à  la  même  heure  ,  on 
remettra  Montmartre.  Le  troisième  jour,  6  juil- 
let ,   toutes  les  barrières  seront  remises. 

9.  Le  service  intérieur  de  la  ville  de  Paris 
continuera  a  être  fait  par  la  garde  nationale 
et  par  le  corps  de  gendarmerie  municipale. 

10.  Les  commandans  en  chef  des  armées 
anglaise  et  prussienne  s'engagent  à  respecter 
et  à  faire  respecter  par  leurs  subordonnés,  les 
autorités  actuelles,  tant  qu'elles  existeront. 

11.  Les  propriétés  publiques,  à  l'exception 
de  celles  qui  ont  rapport  à  la  guerre  ,  soit 
qu'elles  appartiennent  au  gouvernement ,  soit 
qu'elles  dépendent  de  l'autorité  municipale  , 
seront  respectées,  et  les  puissances  alliées  n'in- 
ler^ieudrout  eu  aucune  manière  dans  leur 
administration  et  dans  leur  gestion. 

12.  Seront  pareiliemeat  respectées  les  per- 
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sonnes  et  les  propriétés  particulières  :  les  lia- 
bilans  ,  et  en  général  tous  les  individus  qui  se 
trouvent  dans  la  capitale  ,  continueront  à  jouir 
de  leurs  droits  et  libertés ,  sans  pouvoir  être 
inquiétés  ni  rechercliés  en  rien  ,  relativement 
aux  fonctions  qu'ils  occupent  ou  auroient  oc- 
cupées ,  à  leur  conduite  et  à  leurs  opinions  po- 
litiques. 

i5.  Les  troupes  étrangères  n'apporteront 
aucun  obstacle  à  l'approvisionnement  de  la  ca- 
pitale, et  protégeront ,  au  contraire,  l'arrivée  et 
la  libre  circulation  des  objets  qui  y  seront 
destinés. 

14.  La  présente  convention  sera  observée 
et  servira  de  règle  pour  les  rapports  mutuels 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix. 

En  cas  de  rupture,  elle  devra  être  dénoncée 
dans  les  formes  usitées,  au  moins  dix  jours  à 
l'avance. 

i5.  S'il  survient  des  difficultés  sur  l'exécu- 
tion de  quelqu'un  des  articles  de  la  présent* 
convention  ,  l'interprétation  en  sera  faite  en 
faveur  de  l'armée  française  et  de  la  ville  de 
Paris. 

16.  La  présente  convention  est  déclarée  com- 
mune à  toutes  les  armées  alliées,  sauf  ratifi- 
cation des  puissances  dont  ces  armées  dé- 
pendent. 

17.  Les  ralilicalions  en  seront  échangées  de- 
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main,  4  juillet,  à  six  heures  du  matin ,  au  pont 
de  IVeuillv. 

18.  11  sera  nommé  des  commissaires  par  les 
parties  respectives ,  pour  veiller  à  l'exécution 
de  la  présente  convention. 

Fait  et  signé  à  Saint-Cloud,  en  triple  expé- 
dition ^  par  les  commissaires  susnommés ,  les 
jour  et  an  que  dessus. 

Signés  le  baron  Bignon;  le  comie  Guillemi- 
NOT  y  le  comte  de  Bokdy  ;  le  baron  de Mltflikg; 
T.  B.  Hervé  Y,  colonel. 

Approuvé  et  ratifié  la  présente  suspension 
d'armes,  le  jour  susdit. 

Signé  le  maréchal  prince  d'Eceimuhl. 
Pour  expédition  : 
Le  lieutenant-général,  chef  de  l'état- 
maj  or-général  y 

Signé  le  comte  GuiLLEMiKor. 

5  JUILLET.  La  chambre  des  représeutang 
s'occupe  toujours  delà  constitution  donnée  par 
Buonaparle. 

Le  président  Lanjuinais  annonce  que  la  com- 
mission de  constitution  aura  bientôt  terminé 
son  travail. 

—  Joseph  Buonaparte  ,  Jérôme  ,  madame 
Buonaparte  mère  ,  son  frère  le  cardinal  Fesch, 
et  Lucien  Buonaparte ,  se  sauvent  de  Paris  j 
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mais,  ayant  leur  fuite  ,  il  ont  fait  partir 
soixante  voitures  chargées  d'efiPets  précieux, 
Tolés  à  la  nation.  Lucien  a  eu  attention  d'em- 
porter quelques  milliers  de  bouteilles  de  Tins 
enlevés  dans  les  caves  du  duc  d'Orléans. 

4  JUILLET.  Le  député  Garât  donne  lecture 
à  la  chambre  des  représentans  ,  d'un  projet 
de  constitution  ,  dont  voici  les  principaux  ar- 
ticles: 

i"  Tous  les  pouvoirs  émanent  du  peuple. 

2°  Le  pouvoir  législatif  se  compose  d'une 
chambre. 

3°  De  représentans  ,  d'un  sénat  et  d'un  mo- 
narque. 

4°  La  chambre  des  représentans  et  le  sénat 
élisent  le  monarque  ,  à  l'extinction  de  la  dy- 
nastie régnante. 

5°  La  personne  du  monarque  est  inviolable 
et  sacrée. 

6°  Nul  prince  ,  soit  héréditaire  ,  soit  par 
élection  ,  ne  pourra  régner  sur  la  France  qu'il 
n'ait  juré  l'observation  de  la  présente  déclara- 
tion; et^  après  ce  serment,  il  recevra  sa  cou- 
ronne des  mains  du  président  de  la  chambre 
des  représentans  -,  et  son  sceptre  et  son  épée  , 
des  mains  du  président  du  sénat,  etc.  —  Le 
député  Pénières  propose  que  l'on  mette  les 
couleurs  nationales  sons  la  sauve-garde  de 
l'armée   et  des  bons  citoyens.  —  La  chambre 
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des  pairs  ajoute  :  Et  des  gardes  nationales  ,  et 
de  tous  les  citoyens. 

5  et  6  juii.r.ET.  La  chambre  des  représen- 
tans  continue  à  s'occuper  de  la  nouvelle  cons- 
titution,  dont  l'éternel  orateur  Garât  est  le 
rapporteur. 

6.  —  Le  terrible  Thibaubeau  pérore ,  tou- 
jours en  énergumène,  à  la  chambre  des  pairs. 

—  Déclaration  de  la  chambre  des  repré- 
sentans  : 

«  Les  troupes  des  puissances  alliées  vont 
occuper  la  capitale. 

«  La  chambre  des  représenlans  n'en  conti- 
nuera pas  moins  de  siéger  au  milieu  des  habi- 
lans  de  Paris ,  où  la  volonté  expresse  du  peuple 
a  appelé  ses  mandataires.  »  (  Cela  n'est  pas 
vrai. 

(c  Mais ,  dans  ces  graves  circonstances  ,  la 
chambre  des  représenlans  se  doit  à  elle-même; 
elle  doit  à  la  France ,  à  l'Europe  ,  une  décla- 
ration de  ses  sentimens  et  de  ses  principes. 

«  Elle  déclare  (îbnc  qu^elle  fait  un  appel 
solennel  à  la  fidélité  et  au  patriotisme  de  la 
garde  natioliale  parisienne  ,  chargée  du  dé- 
pot  de  la  représentation  nationale.  »  On  voit 
que  ces  messieurs  ont  peur  ;  mais  le  mépris  des 
Français  pour  cette  réunion  de  prétendus  lé- 
gislateurs,  à  l'exception  d'un  petit  nombre, 
ne*méritent  pas  la  peinç  que  la    garde   na- 
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tionale  Je  Paris  les  prennent  sous  sa  prolec* 
tion  ;  ils  ne  doivent  avoir  recours  qu'aux  laz- 
zaronis  de  Buonapartc. 

6  JUILLET.  Les  dernières  troupes  de  l'armée 
française  ont  quitté  ce  matin  la  capitale,  pour 
se  rendre  dans  leurs  cantonnemens,  derrière 
la  Loire. 

• —  Le  quartier-général  du  duc  de  Welling- 
ton est  à  Neuilly,  dans  la  maison  de  plaisance 
de  madame  Pauline  Borglièse. 

—  Le  quartier-général  du  prince  Bluclier 
est  au  cliâteau  de  Saint-Cloud. 

—  Les  barrières  de  Paris  ont  été  occupées , 
dès  îe  matin  ,  par  les  troupes  anglaises  ,  lia- 
novriennes  ,  et  la  légion  allemand^  au  service 
de  l'Angleterre. 

y.  —  Message  de  la  commission  du  gouver- 
noment  provisoire  :  «  M.  le  président ,  jusqu'ici 
nous  avons  dû  croire  que  les  Souverains  alliés 
n'étoient  point  unanimes  sur  le  clioix  du  prince 
qui  doit  régner  en  France  ;  nos  plénipoten- 
tiaires nous  ont  donné  les  mêmes  assurances  à 
leur  retour. 

«  Cependant ,  les  ministres  et  les  généraux 
des  puissances  alliées  ont  déclaré  hier,  dans 
les  conférences  qu'ils  ont  eues  avec  le  prési- 
dent de  la  commission  ,  que  tous  les  souverains 
s'étoient  engagés  à  replacer  Louis  XVIII  sur 
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le  trône ,  et  qu'il  doit  faire ,  ce  soir  ou  demain, 
son  entrée  dans  la  capitale. 

u  Les  ti'oupes  étrangères  viennent  d'occuper 
les  Tuileries  ,  où  siège  le  gouvernement.  Dans 
cet  état  de  choses  ,  nous  ne  pouvons  plus 
que  faire  des  vœux  pour  la  patrie;  et ,  nos  dé- 
libérations n'étant  plus  libres ,  nous  croyons 
devoir  nous  séparer.  » 

Le  maréchal  prince  d'Essling  et  le  préfet 
de  la  Seine  ,  ont  été  chargés  de  veiller  au 
maintien  de  l'ordre ,  de  la  sûreté  et  de  la  tran- 
quilHté  publiques.»  Signés  le  duc  d^Otrante  j 
comte  Grenier  ;  Quinette  ;  Carnet  j  Çaulain- 
court ,  duc  de  Vicence. 

7  JUILLET.  Le  maréchal  Lefebvre  annonce 
a  la  chambre  des  pairs  qu'une  troupe  de  sol- 
dats prussiens  occupe  le  jardin  du  Luxembourg 5 
à  six  heures  du  soir  ,  la  chambre  s'est  dis- 
soute, sans  qu'aucun  membre  demandât  la  pa- 
role. 

—  A  six  heures  du  soir*  la  chambre  des 
représentans  reprend  la  discussion  sur  l'acte 
constitutionnel.  —  Les  membres  de  la  chambre 
des  représentans ,  ayant  promis  à  Buonaparte 
de  mourir  sur  leuî^s  chaises  curules ,  veulent 
continuer  de  siéger  ;  mais  ,  par  précaution  ,  ils 
ont  fait  partir  leurs  malles  par  les  diverses 
diligences  ,  avec  leur  argent, 

—  Ordre   du  jour   du    prince    d'Essling, 

5o 
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commandant  de  la  garde  nationale,  ordonnant 
de  ne  point  quitter  la  cocarde  nationale  ^  sous 
peine  de  prison  ,  etc. 

n  jUTLLEi. Trois  mille  hommes,  députés  par 
la  garde  nationale  de  Paris ,  se  sont  rendus  à 
Aruouville  ,  pour  offrir  au  Roi  et  aux  Princes 
les  félicitations  et  les  paisibles  hommages  des 
habitans  de  Paris.  Sa  Majesté  a  passé  en  revue 
ces  trois  mille  hommes  et  leur  a  dit  :  «  Mes 
amis  ,  je  vous  ramène  votre  colonel-général. 
Je  me  réjouis  de  me  retrouver  au  milieu  de 
mes  enfans  fidèles  j  je  vous  remercie  de  vos 
sentimens  :  faites  part  à  vos  concitoyens  de 
ce  que  j'éprouve  pour  eux;  bientôt  je  serai 
au  milieu  de  mon  peuple  de  Paris,  auquel 
je  rapporte  une  seconde  fois  la  paix  et  le 
bonheur.  » 

Monsieur  ,  comte  d'Artois  ,  a  annoncé  que  le 
Roi  avoit  couservé  au  général  Dessoles  le  com- 
mandement en  chef  de  la  brave  et  fidèle  garde 
nationale  de  Paris. 

La  route  de  Paris  jusqu'à  Arnouville  étoit 
couverte  de  plus  de  cent  mille  individus  em- 
pressés de  revoir  Louis  XVIIL 

Les  lazzaronis  tirailleurs  de  Buonaparte  et 
de  la  chambre  des  représentans ,  répandoient 
une  telle  terreur,  par  leurs  cris  de  vive  l  empe- 
reur f  que  les  boutiques  se  sont  fermées  :  cette 
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troupe  se  rend  oit  au  poste  de  la  cliambre  des 
représentans.  • 

7  JUILLET.  Les  troupes  alliées  ,  au  nombre 
de  quatre-vingt  mille  bommes,  sont  entrées  au- 
jourd'hui ,  par  les  différentes  barrières  de  la 
capitale.  —  Le  prince  Blucher  â  fait  placer  des 
canons  sur  les  ponts  de  la  Seine  ;  le  reste  des 
armées  anglaise  et  prussienne  est  cantonné  aux 
environs  de  Paris. 

—  Plusieurs  députés  de  la  chambre  des 
représentans  se  sont  rendus  au  palais  Bour- 
bon ,  avec  leur  président  Lanjuinais  ,  pour 
ouvrir  leurs  séances  )  mais  la  garde  nationale 
avoit  reçu  l'ordre  de  ne  pas  laisser  ouvrir  les 
p(jrtes  :  alors  le  président  a  demandé  à  prendre 
seulement  des  papiers  sur  le  bureau  ]  Dumo- 
lard  a  crié  à  la  tvrannie  (i). 

—  Les  troupes  alliées  sont  convenues  d'oc- 
cuper à  Paris ,  savoir  :  les  Anglais  la  rive 
droite  de  la  Seine  ,  et  les  Prussiens  la  rive 
gauche  ;  l'état-major  du  gouverneur  de  Paris^ 
le  général  prussien  baron  Muffling  ,  est  établi 
place  Vendôme;  et lecommandantdelaplace  , 


(i"'  M.  Dumolard  ,  dans  Tune  des  séances  à  la  chambre 
des  députés  sous  Louis  XVIII,  dit  :  J'aime  le  Roi 
parce  que  j'aime  ma  patrie.  Il  paroît  que  M.  Dumolard 
préfère  être  l'esclave  de  son  maître  Buonaparle. 
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pour  les  Prussiens ,  hôlel  de  LaLriffe  ,  c[uai  dt 
Yollaire. 

7  JUiL.  Arrivée ,  dans  les  environs  de  Paris  , 
de  l'avanl-garde  de  l'armée  russe,  commandée 
par  le  général  Bardai  de  ToUy.  Cette  armée 
est  évaluée  à  quatre-vingt-dix  mille  hommes  j 
la  capitale  se  trouve  entourée  de  près  de  trois 
cent  cinquante  raille  hommes. 

—  Le  comte  Maison  est  nommé  par  le  Roi 
gouverneur  de  Paris. 

—  Déclaration  du  gouverneur  de  Paris , 
le  baron  de  MuJQBing  :  «  D'après  les  ordres 
du  maréchal  prince  Blucher  et  du  duc  de 
Wellington ,  par  suite  de  l'occupation  de  Paris, 
je  déclare  ce  qui  suit: 

1*^  Les  troupes  alliées  occuperont  les  points 
militaires  de  la  ville  de  Paris  ;  elles  ne  s'im- 
misceront poinl  dans  le  service  intérieur. 

1°  La  garde  nationale  et  la  gendarmerie  de 
Paris  continueront  leur  service  ordinaire  ,  et 
recevront  les  ordres  du  gouverneur  de  Paris. 

5"*  Tous  ceui  qui ,  par  un  esprit  de  parti , 
quel  qu'il  soit  ,  troubleroient  la  tranquillité 
publique,  seront  arrêtés  par  la  garde  nationale, 
et  punis  par  les  lois  françaises  existantes. 

/^°  Tous  ceux  qui  se  permellroient  d'insul- 
ter des  individus  appartenant  aux  troupes  al- 
liées, seront  arrêtés  et  traduits  devant  un  tri- 
bunal militaire. 
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D'un  autre  côlé  ,  toutes  plaiutes  justes,  Te- 
nant des  autorités  locales  ,  seront  prises  en 
considération,  et  il  y  sera  fait  droit  sur-le- 
cliamp. 

Habitans  de  Paris  ,  mou  devoir,  comme  vos 
vœux  ,  est  de  vous  être  utile  en  maintenaDt 
l'ordre  et  la  tranquillité,  etc.  » 

7  JUILLET.  M.  de  Gaze,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Paris,  destitué  par  Buonaparte  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu' se  parjurer  en  signant  une 
adresse  au  ci-devant  empereur,  à  son  retour 
de  l'île  d  Elbe  ,  a  été  nommé  ,  par  le  Roi ,  pré- 
fet de  police  du  déparlement  de  la  Seine. 

—  Le  duc  de  "Wellington  est  arrivé  aujour- 
d'hui à  Paris  j  il  occupe  son  hôtel ,  dans  le 
faubourg  Saint-Honoré. 

—  I.e  général  Thielmana  est  entré  aujour- 
d'hui à  Paris  avec  son  corps  d'armée  ,  com- 
posée de  quinze  raille  hommes  Prussiens  et 
Saxons. 
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:23  JUIN.  Jr  koclamation  du  roi  de  France  , 
datée  de  Caleau-Cambrésis  :  «  Dès  l'époque  où 
la  plus  criminelle  des  entreprises  ,  secondée 
par  la  jjlus  inconcevable  défection,  nous  a 
contraints  à  quitter  momentanément  notre 
rojaumC;  nous  vous  avons  avertis  des  dangers 
qui  vous  menaçoient ,  si  vous  ne  vous  hâtiez 
de  secouer  le  joug  d'un  tyran  usurpateur.  Nous 
n'avons  pas  voulu  unir  nos  bras  ni  ceux  de 
notre  famille  aux  inslrumens  dont  la  Provi- 
dence s'est  servie  pour  punir  la  trahison.  Mais 
aujourd'hui  ,  que  les  puissans  efforts  de  nos 
alliés  ont  dissipé  les  satellites  du  tvran,  nous 
nous  hâtons  de  rentrer  dans  nos  États,  pour  y 
rétablir  la  constitution  que  nous  avions  donnée 
à  la  France ,  réparer ,  par  tous  les  moyens  qui 
sont  en  notre  pouvoir ,  les  maux  de  la  révolte  , 
et  de  la  guerre  qui  en  a  été  la  suite  nécessaire, 
récompenser  les  bons,  mettre  en  exécution  les 
lois  existantes  contre  les  coupables,  etc.  » 
28.  —  Autre  proclamation  du  même,  datée 
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(le  Cambrai  :  «  Les  portes  de  mon  royaume 
viennent  enfin  de  s'ouvrir  devant  moi  5  j'ac- 
cours pour  ramener  mes  sujets  égarés^  pour 
adoucir  les  maux  que  j'avois  voulu  préve- 
nir, etc.  Je  ne  veux  exclure  de  ma  présence 
que  ces  hommes  dont  la  renommée  est  un  sujet 
de  douleur  pour  la  France  et  d'effroi  pour 
lEurope,  etc.  Je  promets,  moi  qui  n'ai  ja- 
mais promis  en  vain  (l'Europe  entière  le  sait), 
de  pardonner  aux  Français  égarés  tout  ce  qui 
s'est  passé  depuis  le  jour  où  j'ai  quitté  Lille,  au 
milieu  de  tant  de  larmes ,  jusqu'au  jour  où  je 
suis  rentré  dans  Cambrai ,  au  milieu  de  tant 
d'acclamations ,  etc.  » 

7  JV1LL.ET.  Ordonnances  du  Roi  données  à 
Saint-Denis,  près  Paris  : 

u  Les  fonctionnaires  de  l'ordre  administratif 
et  judiciaire,  les  commandans  et  officiers  des 
gardes  nationales  qui  étoient  en  activité  de 
service  le  1^^  mars  dernier,  reprendront  à  l'ins- 
tant leurs  fonctions.  » 

«  Le  lieatenantrrgénéral  comte  DessoUe,  mi- 
nistre d'état,  reprendra  le  commandement  de 
la  garde  nationale  de  notre  bonne  ville  de 
Paris  ,  sous  Ift  ordres  de  notre  cher  frère  , 
Monsieur.  » 

—  Ordre  du  jour  de  M.  le  comte  Dessolle  , 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
qui  révoque  les  ordres  par  lesquels  on  avoit 
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comprimé  l'expression  des  senti  mens  puLlics 
pour  le  Prince  que  tant  de  regrets  ont  ac- 
compagné ,  et  que  tant  de  vœux  rappeloient. 

«  Sa  Majesté  ordonne  de  reprendre  la  cocarde 
blanche  y  comme  cocarde  nationale,  et  comme 
le  seul  signe  de  ralliement  des  Français. 

«  Mais  en  même  temps,  Sa  Majesté  veut  qu'on 
use  d'indulgence  envers  ceux  que  l'erreur  et 
l'exaltation  empêcheroientde  reprendre  de  suite 
ce  signe  d'union.  Elle  défend  surtout  à  ses  sujets 
toute  violence  pour  y  contraindre,  voulant  que 
l'action  des  magistrats  fasse  seule  exécuter  sur 
ce  point  les  lois  de  l'Etat,  etc.  » 

8  JUILLET.  Louis  XYIII  entre  à  Paris  pour  la 
seconde  fois.  Il  est  impossible  de  faire  le  tableau 
de  l'arrivée  du  Roi  dans  sa  capitale  :  rien  n'étoit 
préparé,  aucune  proclamation,  aucun  acte  de 
l'autorité  n'avoit  averti  les  Parisiens  de  l'arrivée 
du  Monarque.  Dès  le  grand  matin  ^  trois  cent 
mille  individus  encombroient  la  route  et  les 
plaines  ,  depuis  la  barrière  Saint-Denis  jusqu'à 
Saint-Denis.  YA's  les  quatre  heures,  le  canon  a 
annoncé  que  Louis  XVIII  éloit  aux  barrières. 
A  deux  heures  ,  le  corps  municipal  est  sorti  de 
rHôtel-de-Ville ,  suivi  de  nomlfreux  détache- 
mens  de  la  garde  nationale,  pour  aller  au- 
devant  du  Roi ,  qui  est  entré  à  Paris  modeste- 
ment dans  un  carrosse  attelé  de  deux  chevaux; 
à  droite  de  la  voiture  ;  Monsieur ,  à  cheval;,  et 
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le  flac  de  Berry  à  gauclie  j  mais  le  faste  de  son 
cortège  consistolt  en  quatre  cent  raille  citoyens, 
•confondus  avec  sa  fidèle  maison  militaire. 

Jamais  coup-d'œil  n'a  été  plus  majestueux  et 
plus  respectueux.  La  police  n'avoit  donné  aucun 
ordre ,  aucune  baïonnette  ne  faisoit  ranger  la 
multitude  j  les  cris  ^'£Vd  le  Roi  partoicnt  du 
cœur  :  la  plupart  des  gardes  nationales  de  Paris 
et  des  communes  jusqu'à  dix  lieues  de  la  capi- 
tale ,  étoient  sans  armes,  et ,  quoique  marchant 
sur  vingt  hommes  de  front,  ils  ont  mis  plus 
d'une  heure  à  défiler.  Il  n'est  point  d'éloquence 
liumaine  capable  de  rendre  le  spectacle  que 
présentoit  ce  passage.  Le  Roi  est  arrivé  ainsi  à 
son  palais  des  Tuileries  j  là ,  les  transports  pu- 
blics ont  encore  redoublés,  et  Sa  Majesté  a  été 
obligée,  pour  satisfaire  l'impatience  du  peuple, 
de  se  montrer  plusieurs  fois  à  la  fenêtre  de  son 
appartement. 

Le  Roi  est  desceiidu  dans  le  jardin  et  s'est 
mêlé  à  la  foule,  sans  gardes,  comme  un  père 
au  milieu  de  ses  enfans  1  chacun  le  lenoit  par 
un  coin  de  son  habit,  on  lui  prenoit  les  mains,  on 
les  baisoient.  Nous  avons  remarqué  un  homme, 
d'une  mise  ordinaire  ,  s'approcher  du  Roi  et 
dire  :  F..,.,  il  a  Vair  tVun  brave  homme.  On  a 
entendu  Sa  Majesté  dire  ,  avec  un  profond 
attendrissement  :  Me  voilà  donc  avec  mon  peii' 
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pie,  avec  mes  amis!  Il  n'a  pu  retenir  des  larmes 
de  sensibilité. 

Le  soir,  presque  toutes  les  maisons,  du  rlclie. 
et  du  pauvre,  ont  été  illuminées,  sans  invitation 
de  la  police.  Quelle  différence  I  Le  20  mars, 
lors  de  l'entrée  nocturne  du  tyran  Buonaparte  , 
Napoléon  n'osa  braver  les  regards  et  l'alllueuce 
de  ce  peuple  ,  dont  il  se  prétendoit  le  lil>é- 
rateur. 

10  JUixLET.  I.e  Roi  a  nommé  le  prince  de 
Tallevrand,  président  du  conseil  des  ministres  j 
le  baron  Louis ,  ministre  des  finances  ;  le  duc 
d'Otrante,  ministre  de  la  police  ;  le  baron  Pas- 
quier,  ministre  de  la  justice  et  garde  des  sceaux; 
le  marécbal  Gouvion  Saint-Cyr,  ministre  de  la 
guerre  ;  le  comte  de  Jaucourt ,  à  la  marine  j  le 
duc  de  Richelieu,  ministre  de  la  maison  du 
Roi. 

—  Les  souverains  alliés  sont  arrivés  à  Paris. 
L'empereur  de  Russie  occupe  le  palais  de 
l'Elysée  ;  l'empereur  d'Autriche  ,  Thôtel  du 
prince  Berthier  ;  le  roi  de  Prusse,  rue  de  Bour- 
bon, faubourg  Saint-Germain. 

—  M.  Dambray  conserve  la  présidence  de 
la  chambre  des  pairs  et  la  qualité  de  chancelier 
honoraire. 

12.  —  Convention  de  suspension  d'armes 
entre  l'armée  française  des  Alpes,  commandée 
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par  le  général  Suchet  (  duc  d'Al}3uféra) ,  et  les 
armées  d'Italie ,  autrichienne  et  piémontaise. 

iSjuil.  Buonaparte  s'emljarque  a  Rocliefort, 
sur  le  brick  VEpervier,  armé  en  parlemlÇitaire  j 
il  se  rend  à  la  croisière  anglaise.  Le  capitaine 
Maitland  le  reçoit  à  bord  de  son  Taisseau. 

i6,  —  Armistice  entre  les  troupes  fran- 
çaises,  commandées  par  le  marécbalJourdan, 
et  les  troupes  suisses  ,  qui  occupent  une  partie 
des  frontières  de  la  Franche-Comté. 

—  Suspension  d'armes  entre  la  garnison  de 
Toul  et  les  troupes  des  puissances  alliées. 

—  Départ  des  environs  de  Paris  du  cardinal 
Fesch,  escorté  par  des  cavaliers  autrichiens. 

—  Le  général  Lecourbe  ,  par  suite  d'une 
convention,  se  retire  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire  avec  ses  troupes;  les  Autrichiens  occu- 
pent Besançon  et  Béfort. 

18.  —  Les  troupes  alliées  sont  entrées  à 
Ljon  ,  après  la  capitulation,  signée  par  l'ancien 
maire ,  M.  de  La  Fargue  ;  et  M.  de  Chabrol , 
ancien  préfet. 

'^^'  —  Armistice  entre  la  garnison  de  Metz , 
de  Sarre-Louis  et  les  troupes  alliées. 

—  Entrée  à  Bajonne  de  M.  le  comte  de 
Damas  -,  trois  Basques  étoient  allés  à  sa  rencontre 
jusqu'à  Saint- Jean-de-Luz. 

5  :'i.  —  La  ville  de  Toulon  se  rend  au  Roi, 
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24  juiLLT^T.  Arrivée  du  duc  d'Angoulémc 
à  Toulouse. 

25.  —  Soumission  au  Roi  des  troupes  fran- 
çaises LClermont-Ferrand. 

—  Revue  à  Paris  de  Tarmée  anglaise,  ha- 
novrienne  et  belge,  forte  de  soixante-dix.  mille 
hommes. 

28.  —  Arrivée  de  madame  la  ducliesse  d'An- 
goulème  à  Paris. 

—  Le  maréchal  Macdonald  (  duc  de  Ta- 
rente  ) ,  part  de  Paris  pour  aller  prendre  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  de  la  Loire, 
en  rempiacement  du  maréchal  Davoust  (  prince 
d'Eckmùhl.  ) 

—  Arrivée  d'une  colonne  de  vingt-cînq  mille 
Russes  à  Troyes. 

—  Circulaire  de  M.  le  duc  d'Otrante  (Fou- 
ché  ) ,  minisire  de  la  police  ,  aux  préfets ,  pour 
les  inviter  d'engager  tous  les  citoyens  à  se  réu- 
pir  au  légitime  souverain  ,  Louis  XVIIl ,  etc. 

2  AOUT.  Mort  du  maréchal  Brune  à  Avignon , 
où  il  éloit  arrivé  dans  sa  voilure,  venant  de 
Marseille  ,  où  il  a  été  obligé  de  quitter  le  com- 
mandement des  troupes.  11  descend  dans  une 
auberge  pour  y  prendre  un  bouillon  ;  le  peu- 
ple l'apprenant ,  s'attroupe  j  il  veut  s'emparer 
de  lui;  Bruî.e  se  brûle  la  cervelle. 

14.  —  Les  iroupcs  de  l'empereur  de  Russie 
occupent  la  place  de  Soissons. 
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14  AOUT.  Arrivée  de  madame  Murât ,  sœur  de 
Buonaparte  ,  et  ci-devanl  reine  de  Naples  au. 
château  de  Haimbourg  en  Autriche. 

i5.  —  Décret  du  roi  des  Deux-Siciles ,  qui 
accorde  une  prime  à  ceux  qui  inlroduiront, 
dans  les  ports  He  Napies  ,  des  b!és  venant  de 
l'étranger. 

•  i€.  -*  Ordonnance  de  Louis  XVIII,  pour 
la  levée  d'une  réquisition  de  guerre,  d'une 
somme  de  cent  millions,  sur  les  départemens 
du  royaume. 

19.  —  Charles- Ang;élique  Huchet  de^  a  Bé- 
doyère  ,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  nommé  par 
Louis  XV m  colonel  du  7^  régiment  de  ligue, 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  a  été  fu- 
sillé dans  la  plaine  de  Grenelle ,  près  Paris , 
d'après  un  jugement  du  conseil  de  guerre  , 
comme  coupable  de  rébellion  et  de  Irahison 
envers  le  Roi ,  en  faisant  arlx)rer  la  cocarde 
tricolore  à  son  régiment ,  et  de  s'être  réuni 
à  Buonaparte  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe  à 
Grenoble. 

24.  —  Célébration  à  Paris  de  la  fête  du 
B.oi  '.  les  habitans  de  la  capitale  ,  depuis  le  plus 
riche  jusqu'au  plus  pauvre  ,  a  voulu  prouver 
son  attachement  à  son  légitime  Souvera-in,  sans 
invitation.  Cette  grande  cité  étoit  tout  en  feu 
le  soir ,  jusqu'au  lendemain  matin  ;  ce  qu'il 
y  avôit  de  plus  admirable ,  étoit  des  lampions 
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OU  des  chandelles  à  des  sixièmes  et  même  de 
septièmes  étages,  dans  les  rues  les  plus  popu- 
leuses et  les  plus  laborieuses.  Tous  les  fau- 
bourgs ont  fait  des  fét(  s  fraternelles  ,  des  dan- 
ses dans  toutes  les  rues  de  Paris,  des  feux 
d'artifice,  des  fusées  ,  des  boîtes,  des  coups 
de  fusil ,  de  pistolets  ,  etc.  Tous  les  babilans 
ne  formoient  qu'une  seule  famille  ,  dont  l'u- 
nion maintenoit   l'ordre  et   faisoil  la  police... 

28  AOUT.  Reddition  de  la  place  d'Huningue, 
après  un  siège  dirigé  par  S.  A.  I.  l'archiduc 
Jean.  Le  commandant  français  ne  voulut 
point  respecter  les  dispositions  émanées  de 
Louis  XVJIl  ,  d'après  la  capitulation  de  la 
gar  ûson.  Elle  s'est  transportée  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire. 

—  Grand  trouble  à  Nhnes  et  dans  le  midi. 

29.  —  Ordonnance  du  Roi  qui  destitue  le 
général  Moncey ,  et  subira  trois  mois  de  pri- 
son ,  pour  avoir  refusé  de  présider  le  conseil 
de  guerre  ,  qui  doit  juger  le  maréchal  ^ey 
(prince  de  la  Moskowa  ;  ,  d'après  les  ordon- 
nances du  Roi  du  24  juillet  et  2  août,  et  d'a- 
près l'art.   6  de  la  loi  du  i3  brumaire  an  V. 

i"  SEi'TEMBRE.  L'cmpcrcur  d'Autriche  ac- 
corde un  asi'e  au  roi  Joachim  (  Murât),  dans 
les  limites  de  ses  états  ,  sous  les  conditions 
suivantes  : 

1**   Le  roi  prendra   le   litre    d'un  individu 
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prÎTé  ;  la  reine  ayant  adopté  celui  de  la  com- 
tesse Lipano,  on  pense  que  le  roi  Joachim 
pourroit  adopter  le  litre  correspondant. 

2**  Le  roi  a  la  liberté  de  choisir  pour  lieu  de 
sa  résidence,  telle  ville  qu'il  voudra  en  Bo- 
hème ,  en  Moravie  et  dans  la  Haute-Autriche; 
si  le  roi  jugeoit  à  propos  de  préférer  le  séjour 
de  la  campagne  à  celui  des  villes  desdites  pro- 
vinces ,  aucune  objection  ne  seroit  faite  de  la 
part  de  l'empereur. 

5°  Le  roi  s'engagera  ,  sur  sa  parole  d'hon- 
neur ,  en  présence  de  S.  M.  L  ,  à  ne  pas  quit- 
ter les  états  autrichiens  sans  le  consentement 
exprès  de  S  M.  ;  il  promettra  de  conformer 
sa  manière  de  vivre  à  celle  qui  convient  à  un 
particulier  d'un  rang  distingué ,  et  de  se  sou- 
mettre aux  lois  en  vigueur  dans  les  étals  au- 
trichiens. 

2  SEPT.  Arrivée  à  Toulouse  de  madame  la 
duchesse   d'Angoulême. 

5.  —  Ordonnance  du  Roi,  qui  convoque  la 
chambre  des  pairs  et  la  chambre  des  députés 
pour  le  25  septembre. 

9.  —  Départ  de  l'empereur  d'Autriche  et 
du  roi  de  Prusse  pour  le  camp  des  Vertus  en 
Champagne,  où  il  doit  être  passé  une  revue 
de  cent  mille  hommes. 

II.  —  Proclamation  du  général  prussien  ,1e 
comte  de  Tauenlzien,  commandant  le  6^  corps 
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de  l'armée  prussienne  ,  aux  liahilans  tles  dé- 
partemens  de  la  Loire-Inférieure ,  d'Ille-eè- 
Vilaine,  du  Morl)ihan  ,  des  (-ôles  du-Nord  et 
de  la  Manche,  pour  les  piévonir  ,  au  nom  du 
roi  de  Prusse,  que  son  armée  va  prendre  des 
canlonnemcns  c'ans  leurs  contrées. 

j  I  SEPTEMBTîE.  Arrivéc  de  madanae  la  duchesse 
d'Ang^oulème  à  Paris. 

12.  — Retour  à  Paris  de  l'empereur  d'Au- 
triclie  y  l'empereur  de  Russie  et  du  roi  de 
Prusse  du  camp  des  Vertus,  en  Cliampagne. 

i>o.  —  Le  roi  de  Prusse  a  passé  une  revue 
entre  Arcueil  et  Mont-Rouge,  près  Paris  ^  éva- 
luée à  25,000  hommes. 

2  j.  —  Lettre  du  duc  de  Wellington  à  lord 
Castelreagh  ,  relativement  à  l'enlèvement  à 
Paris,  des  tableaux  et  autres  objets  d'arts  ,  ap- 
partenant aux  diverses  puissances  alliées  :  on 
lit  :  «  Les  mêmes  sentimensqui  font  désirer  au 
peuple  français  de  garder  les  tableaux  et  les 
statues  des  autres  nations  ,  doivent  faire  dés^irer 
aux  autres  nations,  maintenant  que  la  victoire 
est  de  leur  côté  ,  dii  voir  resliiucr  les  objets  à 
leurs  légitimes  propriétaires  .  et  les  souverains 
alliés  doivent  favoriser  ce  désir. 

w  II  est  à  désirer,  pour  le  bonbeur  de  la 
France  ,  et  pour  celui  du  monde  ,  que  si  le 
peuple  français  n'est  pas  déjà  convaincu  que 
l'Europe  est   trop  forte  pour  lui ,  on  lui  fasse 
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sentir  que  quelques  grands  qu'aient  pu  être  ses 
arantages  partiels  et  leinporaiies  sur  une  ou 
plusieurs  des  puissances  de  l'Europe  ,  le  jour 
de   la  restitution  doit  priiver  à  1 1  fin. 

«  Mou  opinion  est  donc  qu'il  s  i  oit  injuste 
aux  souverains  de  condt  sceiidre  au  désir  de  la 
France  j  le  sacrifice  qu'ils  feroient  seroit  im- 
polilique,  puisqu'il  leur  feroit  perdre  l'occa- 
sion de  donner  aux  Français  une  t^randc  leçon 
morali  |    te-  » 

28.  SEPT.  Départ  de  Paris  de  Tempereur  cîe 
Russie. 

5o.  —  Départ  de  l'empereur  d'Autriche  de 
Paris  pour  se  rendre  à  Dijon. 

5  OCTOBRE,  r  es  quatre  chevaux  de  Yenise  , 
qui  éloient  sur  l'arc  de  triomphe  de  la  place  du 
Carrousel  ^  sont  enlcTCS  par  les  troupes  dts 
alliés-,  le  char  et  les  deux  statues  sont  toujours 
en  place. 

5.  —  Arrivée  à  Dijon  de  Temperen-  de 
Russie,  des  grands-ducs  .^icolas  et  >  ichel. 
—  Le  lendemain,  de  l'empereur  d'Autriche. 

7,  —  Ouverture  de  la  session  de  la  cham- 
hre  des  pairs ^  et  de  la  chamhre  des  députes, 
par  S.  xM.  Louis  XYlII. 

7  et  8  —  Départ  de  Dijon  de  l'empereur 
d'Autriche  ,  de  l'empereur  de  Russie  et  antres 
princes. 

9.  —  Arriyée  dr  roi  de  Prus:e  à  Bruxelles. 

5i. 
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i5  oCT.  Catastrophe  épouvantable  arrivée  à 
Soissons  ,  par  rexplosion  ten  ible  d'un  magasin 
encombré  de  poudre ,  de  boulets,  d'obus ,  etc»  j 
un  quartier  entier  a  été  englouti  sous  ses  ruines 
et  un  grand  nombre  d'individus. 

—  Joacliim  Murât,  ci  -  devant  roi  de  Na- 
ples  ,  et  beau  -  frère  de  Napoléon  Buona- 
parte,  a  été  fusillé  à  quatre  heures  du  soir  dans 
le  fort  de  Pizzo  ;  Murât ,  qui  s'étoit  enfui  de 
Naples  dans  le  cours  du  mois  de  mai  ,  cher- 
cha un  asile  en  France  ,  où  le  retour  de  Buona- 
parte  lui  donnoit  de  nouvelles  espérances  ;  les 
progrès  des  armées  alliées  le  forcèrent  de  cher- 
cher un  autre  asile.  Il  se  retira  en  Corse,  dans 
la  maison  de  M.  Colonna  Ceccaldi  ,  maire  de 
Vescovato.  Un  grand  nombre  d'officiers ,  sous- 
officiers  et  soldats  Corses  qui  avoient  servi  sous 
Murât  lorsqu'il  étoit  roi  de  jNaples,  se  réuni- 
rent à  lui  -,  Murât  projetoit  de  surprendre 
Bastia.  Le  i5  septembre  ,  une  proclamation  du 
chevalier  Verrier  ,  commandant  de  cette  divi- 
sion militaire,  dévoila  les  projets  de  Murât. 
Le  28  septembre,  Mural  s'enfuit  d'Ajaccio  -,  le 
8  octobre,  il  aborda  avec  deux  petils  bâlimensà 
la  côte  de  Pizzo,  dans  la  Calabre-Ultérieure  ; 
il  débarque  avec  une  suite  de  trente  personnes, 
parmi  Icsqui  lies  étoienl  le  lieutenant-général 
Franschetti  et  le  maréchal  Natali.  De  la  côte  , 
il  se  dirigea  tranquillement  vers  la  place  ;  lors- 
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qu'il  fut  arrivé ,  il  essaya  d'exciter  les  mouve- 
mens  d'une  guerre  civile  ,  en  criant  au  peuple  : 
Je  suis  voire  roi  Joachim  Murât  ;  vous  devez  me 
reconnoître.  Moins  heureux  que  Buonaparte 
lors  de  son  débarquement  de  l'île  d'Elbe ,  son 
ancien  peuple  courut  aux  armes.  Murât  et  sa 
suite,  se  voyant  poursuivis,  se  jetèrent  dans 
des  montagnes  escarpées,  pour  s'ouvrir  un  che- 
min vers  la  côte  ,  afin  d'y  chercher  une  barque 
qui  les  altendoit  ;  mais ,  accablés  par  le  nombre 
et  par  le  courage  de  ceux  qui  étoient  à  leur 
poursuite  ,  ils  furent  faits  prisonniers  et  con- 
duits, malgré  la  plus  vive  résistance  de  leur 
part,  dans  le  fort  Pizzo.  Le  capitaine  Pernice 
fut  tué  ,  et  le  général  Franschetti  blessé,  ainsi 
que  huit  autres  personnes  de  la  suite  de  Murât. 

Pendant  le  combat  sur  le  rivage  ,  les  deux 
batimens  prirent  la  fuite.  L'expédition  de  Murât 
étoit  composée  de  six  bâlimens  ;  quatre  ont  été 
pris  par  la  marine  du  roi  des  Deux-Siciles. 

Murât  a  été  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  qui  l'a  condamné  à  la  peine  de  mort , 
ainsi  que  vingt-neuf  de  ses  complices  :  le  roi 
a  refusé  long-temps  de  signer  l'arrêt^  mais  ses 
ministres  l'y  ont  enfin  déterminé.  On  a  envoyé 
à  Naples  l'uniforme  de  maréchal  ,  décoré 
d'ordres  et  de  diamans,  que  portoit  INIurat,  et 
les  sommes  d'argent  qui  ont  été  trouvées  sur 
les  felouques  qui  l'ont  amené.  Murât  a  demandé 
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un  prêtre,  et  s'est  confessé.  II  a  montre  tant 
de  foiblesse ,  que  son  confesseur  a  demandé  une 
chaise  pour  le  faire  asseoir  ,  et  il  étoit  évanoui* 
lorsqu'il  a  reçu  le  coup  fatal.  On  a  trouvé  sur 
Murât  plusieurs  proclamations  et  des  lettres 
que  le  roi  a  déchirés  s«'<ns  Touloir  les  lire  ;  il 
avoit,  comme  Buonaparle,  rendu  un  décret  par 
lequel  il  rétablissoit  la  constitution  qui  étoit  son 
ouvrage j  et  promettoit  de  convoquer  au  plus  tôt 
le  parlement. 

On  remarque  le  passage  suivant  dans  cette 
proclamation  :  a  Ses  chagri'iS  el  ceux  de  son 
peuple  sont  terminés  depuis  qu'il  a  pu  repa- 
roître  au  milieu  de  s?s  sujets  !  il  a  bravé  les 
po'gnards  des  assassins  de  Marseille  !  il  s'é.oit 
«léterminé  à  attendre ,  dans  l'asile  d'une  ver- 
tueuse pauvreté  ,  la  fm  de  la  fièvre  qui  dévore 
la  France,  lorsque  Texpresirion  de  bandits  y 
appliquée  a  l'armée  qui  a  sei  vi  sous  ses  ordres, 
a  excité  chez  lui  une  noble  indignation  ,  et 
fait  revivre  ses  premièies  résolutions.  ))  Il  an- 
nonce ,  comme  son  beau-frère  Buonaparte , 
l'arrivée  prochaine  de  la  reine  ^  et  celle  de  ses 
f-IIes,  Lseletia  Joseph,  Louise-Julie-Caroline, 
sa  sœur  ;  que  l'empereur  d'Autriche  va  devenir 
son  allié  ,  ainsi  que  le  cabinet  britannique,  il 
ilagorne  dans  sa  proclamation  la  ciasse  indi- 
gente j  il  met  sous  sa  proleclion  toutes  les 
sûcietd's  patriotiques  du  rojaume  ;  il  invoque  en 
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sa  favenr  le  principe  de  légitimité ,  et  appelle 
les  Napolitains  à  la  révolte  contre  leur  souve- 
rain ,  qu'il  traite  cFusurpateur  ! 

L'empereur  d'Autriche  aroit  eu  la  généro- 
sité d'accorder  un  asile  à  Murât,  dans  ses  états, 
malp;ré  sa  perfidie  dans  plusieurs  circonstances. 
Joacbim  Murât,  aussi  lâche  que  son  beau-frère 
JVapoléon,  n'a  pas  su  mourir 

19  OCTOBRE.  Lord  Wellington  a  passé  en 
revue  ,  tout  ce  qui  reste  de  troupes  à  P.iris  ,  de 
troupes  alliées,  infanterie,  cavalerie  et  artil- 
lerie. 

17.  —  Arrivée  à  Paris  du  prince  Auguste 
de  Prusse,  frère  du  roi,  commandant  en  chef 
l'artillerie  prussienne. 

21.  —  Arrivée  à  Lyon  de  M.  le  duc  d'An- 
gouléme. 

22.  —  Arrivée  à  Lyon  du  prince  hérédi- 
taire d'Autriche  ;  il  en  est  reparti  le  24. 

^5.  —  Entrée  solennelle  ,  à  Turin ,  du  roi 
et  de  la  reine  de  Sardaigne. 

27.  —  Arrivée  de  M.  le  duc  d'Angouléme 
à  jNîarseille. 

29.  —  Le  duc  d'Olrante  (  Fouché  )  ,  ex- 
minislre  de  la  police  générale  de  France  , 
sous  tous  les  gouvernemens  qui  se  sont  succédés 
depuis  1799.  jusqu'au  mois  de  septembre  der- 
nier, a  eu  aujourd'hui;  l\  Dresde  ;  sa  première 
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audience  du  roi  de  Saxe,  en  qualité  d'amBag- 
sadeur  ri  a  roi  de  France  f  ouis  X^'lll. 

2  NOVEMBRE.  Notc  officiellc  ,  datée  de  Paris  , 
adressée  à  M.  le  commandant  russe  de  la  ville 
de  Suarl)ruck  ,  par  M.  le  conseiller  intiàie 
Stagnianii,  par  ordre  du  prince  de  Harden- 
bcig.  «  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  pro- 
visoirement par  les  présentes,  que  d'après  la 
convention  conclue  par  les  puissances ,  la  ville 
de  Saarbruck  ,  et  en  général  toute  la  partie 
du  déparlement  de  la  Sarre  restée  à  la  France 
en  vertu  du  traité  de  Paris,  du  3o  mai  1814, 
est  réunie  à  la  Prusse  ,  et  sera  désormais  in- 
corporée au  grand-duché  du  Bas-Khin ,  etc.» 

4.  —  Jérôme  Buonaparte ,  qui  réside  à  Ell- 
wangen ,  a  été  obligé  de  remettre  à  une  per- 
sonne désignée  par  le  roi  de  Wurtemberg ,  les 
sommes  considérables  qu'il  avoit  entre  les  mains. 
On  doit  les  employer  à  l'acbat  de  terres  dans 
le  royaume  de  Wurtemberg.  Les  propriétés 
que  Jérôme  avoit  achetées  a  Trieste  et  dans 
les  environs,  seront  vendues.  11  ne  jouira  que 
d'une  très  foible  portion  de   sa  fortune. 

12.  —  Troub'rs  à  Nîmes;  un  rassemble- 
ment s'est  opposé  au  libre  exercice  t!u  culte 
protestant.  I^a  force  armée  a  couru  sur  les 
lieux  :  le  général  Lagarde  a  été  atteint  d'un 
coup  de  pistolet  qui  l'a  grièvement  blessé. 

—  Proclamation  de  M.  le  marquis  d'Arbaud- 
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Souques,  préfet  du  département  clu  Gard. 
«  Peuple  INiraois  ,  tous  les  François,  quelque 
culte  qu'ils  professent  ,  sont  les  enfans  et  les 
sujets  du  Roi,  père  de  la  patrie.  Les  ordres  du 
Roi  sont  de  protéger  tous  les  cultes,  d'assuier 
la  proprié  té  ,  l'existence  ,  la  liberté  de  conscien- 
ce de  tous  ks  Français;  nous  It  s  avons  reçus 
ces  ordres  sacrés  pour  tout  bon  Français  ;  nous 
les  avons  exécutés  j  nous  les  maintiendrons  tous 
jusqu'au  dernier  soupir,   etc.   » 

14.  —  Le  duc  d'Angouiême,  instruit  de 
l'événement  arrivé  à  Nîmes  ,  part  aussitôt  de 
Toulouse  ,  où  il  étoit  à  peine  rendu  par  suite 
de  son  passage  à  Nîmes  ,  arrive  dans  cette 
TÎlle  le  i5  ,  et  le  6  il  passe  en  revue  la  troupe 
de  ligne  devant  les  caserne.  Refuse  de  recevoir 
les  officiers  de  la  garde  nationale,  comme  avant 
manqué  à  leur  devoir  en  ne  faisant  pas  dissiper 
le  rassemblement.  11  donne  l'ordre  de  renouve- 
ler les  officiers ,  etc. 

i5.  —  Le  grand-duc  de  Saxe-Weimar,a  fait 
publier  une  patente  de  prise  de  possession  des 
pavs  réunis  à  ses  états,  en  Tertu  des  conven- 
tions conclues  entre  lui  et  le  roi  de  Prusse  , 
en  date  de  Vienne  le  1^^  juin,  et  de  Paris  le 
?.2  septembre   181 5. 
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EXTRAIT  DU  TRAITÉ 

ET  DES  CONVENTIONS 

r.  N  T  R  E 

LA  FRANCE  ET  LES  PUISSANCES  ALLIÉES, 

Conclu  à  Paris ,  le  20  novembre  ivSiS  ,  et  signé 
par  les  ministres  plénipotentiaires  Bicheliru  , 
Metternich  ,  Wessemberg ,  Rasoumowsly. 


J^Es  puissances  alliées  ayant ,  par  leurs  efforts 
réunis  et  par  le  succès  de  leurs  armes,  pré- 
servé la  France  et  l'Europe  des  bouleverse- 
mens  dont  elles  éloient  menacées  par  le  dernier 
attentat  de  Napoléon  Buonaparte ,  et  par  le 
système  révolutionnaire  reproduit  en  France 
pour  faire  réussir  cet  attentat  j 

Partageant  aujourd'hui  avec  S.  M.  T.  C.  le 
désir  de  consolider  par  le  maintien  inviolable 
de  l'autorité  royale  et  de  la  remise  en  vigueur 
delà  charte constitutionnelle,Vordre des  cboscs 
heureusement  rétabli  en  France,  ainsi  que 
celui  de  ramener  entre  la  France  et  ses  voi- 
sins ces  rapports  de  confiance  et  de  bienveil- 
lance réciproque  que  les  funestes  clFcls  de  la 
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ycvoliUlon  el  tlu  système  de  conquête  aToient 
troublés  pendant  si  long-temps  ; 

Persuadées  que  ce  dernier  but  ne  sanroîi 
être  atteint  que  par  un  arrangement  propre  à 
leur  assurer  de  justes  indemnités  pour  le  passé 
et  des  garanties  solides  pour  ravenlr  : 

Ont  pris  en  c.'nsitlération  ,  de  concert  avec 
S.  M.  le  roi  de  France  ^  les  moyens  de  réaliser 
cet  arrangement ,'  et  ayant  reconnu  que  l'in- 
demnité due  aux  puissances  ne  pouvoit  être 
ni  toute  territoriale  ,  ni  toute  pécuniaire  ,  sans 
porter  atteinte  à  l'un  ou  à  l'autre  des  intérêts 
essentiels  de  la  France  -,  et  qu'il  seroit  plus 
convenable  de  combiner  les  deux  modes,  de 
manière  à  prévenir  les  deux  inconvéniens , 
LL.  MM.  H.  et  RR.  ont  adopté  cette  base 
pour  leurs  transactions  actuelles  ;  et  se  trou- 
vant également  d'accord  sur  celle  de  la  néces- 
sité de  conserver  pendant  un  temps  déterminé 
dans  les  provinces  frontières  de  la  France  un 
certain  nombre  de  troupes  alliées,  elles  sont 
convenues  de  réunir  les  diflereutes  dispositions 
fondées  sur  ces  bases  dans  un  traité  définitif. 

Dans  ce  but,  et  à  cet  effet,  S.  M.  le  roi  de 
France  et  de  Navarre  ,  d'une  part  ,  et  S.  M. 
l'empereur  d'Autricbe,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bobème  ,  S.  M.  le  roi  d»  rov aurae-uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande  ,  S.  M.  le  roi 
dje  Prusse ,   S.   M.  l'empereur  de    toutes  les 

5a 
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Riissies  ,  d'autre  pari ,  ont  nommé  leurs  plé- 
nipoienliaîres  pour  discuter,  arrêter  et  signer 
ledit  traité  définitif. 

AiTicLK  J'^'^  l  es  frontières  de  îa  France  se- 
ront telles  qu'elles  éloient  en  J790,  sauf  les 
modifications  de  part  et  d'autre  qui  se  trouvent 
indiquées  dans  l'article  présent. 

1°  Sur  les  frontières  du  norti ,  la  ligne  de  dé- 
marcation restera  telle  que  le  traité  de  Paris 
l'avait  fixée ^  jusque  vis-à-vis  de  Quiévrain  ;  de 
là  elle  suivra  les  anciennes  limites  des  provinces 
Belgiques,  du  ci-devant  évéché  de  Liège  et  du 
duché  de  Bouillon  ,  telles  qu'elles  éloient  en 
1790,  en  laissant  les  territoires  enclavés  dt;  Plii- 
lippeville  et  Marienbourg  ,  avec  les  places  de  ce 
nom ,  ainsi  que  tout  le  duché  de  Bouillon  ,  hors 
des  frontières  de  la  France;  depuis  Villers  près 
d'Orval  (  sur  les  confins  du  département  des 
Ardennes  et  du  grand  duché  de  Luxembourg) 
jusqu'à  Perle,  sur  la  chaussée  qui  conduit  de 
ïhionville  à  Trêves ,  la  hgne  restera  telle  qu'elle 
avoit  été  désignée  par  le  traité  de  Paris.  De 
Perle  elle  passera  par  LaunsdorfiF,  Walwich 
Schardorf,  >  iederveiling  ,  Pellwcilcr,  tous  ces 
endroits  restant  avec  leurs  banlieues  à  la  France, 
jusqu'à  Rouvre,  et  suivra  de  là  les  anciennes 
limites  du  pa  \  s  de  Sarrebruck  en  laissant  Sarre- 
Louis  et  le  cours  de  la  Sarre  ,  avec  les  endroits 
situés  à  la  droite  de  la  ligne  ci-dessus  désignée 
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et  leurs  banlieues  hors  des  limites  françaises. 
Des  liniiies  du  pays  de  Sarrebi  uck  ,  la  ligne  de 
déraarcalion  srra  la  mèiue  qui  sépare  acluel- 
lenienl  de  l'Allemagne  les  départcmens  de  la 
Most'ile  el  du  Bas-Rbin  ,  jusqu'à  la  Lauter,  qui 
servira  ensuite  de  frontière  jusqu'à  son  embou- 
cliure  dans  le  Rhin.  Tout  le  tei  riloire  sur  la 
rire  gaucbe  de  la  Lauter  ,  y  compris  la  place 
de  Landau  ,  fera  partie  de  l'Allemagne  ;  cepen- 
dant, la  ville  de  vVeissembourg,  traversée  par 
celte  rivière  ,  restera  toute  entière  à  la  France  , 
avec  un  rayon  sur  la  rive  gauche  ,  n'excédant 
pas  mille  toises,  et  qui  sera  plus  particulière- 
ment déterminé  par  les  commissaires  que  l'on 
chargera  de  la  délimit.ition  prochaine. 

2°  A  partir  de  l'embouchure  de  la  Lauter, 
le  long  des  départemens  du  Bas-Rhin  ,  du 
Haut  Rhin,  du  Doubs  et  du  Jura  jusqu'au  can- 
ton de  Vaud,  les  frontières  resteront  comme 
elles  ont  été  limées  par  le  traité  de  Paris.  Le 
ThalvA  eg  du  Rhin  formera  la  démarcation 
entre  la  France  et  les  états  de  l'Allemagne  ;  mais 
la  propriété  des  îles,  telle  qu'elle  sera  fixée  à 
la  suite  d'une  nouvelle  reconnoissance  du  cours 
de  ce  fleuve,  restera  immuable, quelques  chan- 
gemens  que  subisse  ce  cours  par  la  suite  du 
temps,  l  es  commis?aires  seront  nommés  de 
part  et  d'autre  par  les  hautes  parties  contrac- 
tantes, dans  le  délai  de  trois  mois,  pour  pro- 
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céder  à  ladite  reConnoissance.  La  moiiié  <;u 
pont  entre  Strasbourg  et  Ke!il  appartiendra  à 
la  France,  et  l'autre  moitié  au  grand-ducîré 
de  Bade. 

5°  Pour  établir  une  communication  directe 
entre  le  canton  de  Genève  et  la  Suisse  ,  la  par- 
tie du  pays  de  Gex ,  bornée  à  l'est  par  le  lac 
Léman,  au  midi  par  le  territoire  du  canton  (ce 
Genève ,  au  nord  par  celui  du  canton  de  Vaud  , 
à  l'ouest  par  le  cours  de  la  Yersoix  et  par  une 
ligne  qui  renferme  les  communes  de  (  olles- 
Bussy  et  Me;rin,  en  laissant  la  commune  de 
Ferucy  à  la  France,  sera  cédée  à  la  Confédé- 
ration helvétique  ,  pour  être  réunie  au  canloa 
de  Genève.  La  ligne  des  douanes  françaises 
sera  placée  à  l'ouest  du  Jura,  de  manière  que 
tout  le  pays  de  Gex  se  trouve  Lors  de  celle 
ligne. 

4®  Des  frontières  du  canton  de  Genève  jus- 
qu'à la  Méditerranée,  la  ligne  de  démarcation 
sera  celle  qui,  en  1790,  séparoil  la  France  de 
la  Savoie  et  du  comté  de  Nice.  Les  rapports  que 
le  traité  de  Paris  de  1814  a  voit  rétablis  entre 
la  France  et  la  principauté  de  Monaco,  cesse- 
ront à  perpétuité,  et  les  mêmes  rapjDorls  (  xlste- 
ront  entre  celte  principauté  et  S.  M.  le  roi  de 
Sardaigne. 

5*'  Tous  les  territoires  et  districts  enclavés 
dans  les  limites  du  territoire  français,  telles 
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qu'elles    ont  été  déterminées    par  le   présent 
article  ,  resteront  réunis  à  lu  Fr;ince. 

311.  Les  fortifications  d'Huningue  seront  dé- 
molies ,  etc.  ;  et  le  fçouvernenient  français  ne 
pourra  les  rétablir  dans  aucun  temps,  ni  les 
remplacer  par  d'autres  foi  tilications  à  une 
distance  moindre  de  trois  lieues  de  la  \ille  de 
Baie. 

La  neutralité  de  la  Suisse  sera  étendue  au 
territoire  qui  se  trouvt  au  nord  d'une  ligne  à 
tirer  depuis  Ugine ,  y  compris  cette  ville  ,  au 
midi  du  lac  d'Annecy,  par  Faverge  jusqu'à 
Leclieraine  ,  et  de  là  au  lac  du  Bourget  jusqu'au 
Rhône  ,  et  de  la  même  manière  qu'elle  a  été 
étendue  aux  provinces  de  Cliablais  et  du  Faus- 
signy ,  par  l'article  92  de  l'acte  final  du  congrès 
de  Vienne. 

IV.  La  partie  pécuniaire  de  l'indemnité  à 
fournir  par  la  France  aux  puissances  alliées  , 
est  lix^e  à  la  somme  de  sept  cent  millions 
de   francs  ,  etc. 

V.  L'état  d'inquiétude  cl  de  fermentation 
dont,  après  tant  de  secousses  violentes,  et 
surtoutaprcsladernièrecatastroplie,  la  France, 
malgré  les  intentions  paternelles  de  son  Roi ,  et 
les  avantages  assurés  par  la  charte  constitution- 
nelle à  toutes  les  classes  de  ses  sujets  ,  doit 
nécessairement  se  ressentir  encore  ,  exigeant 
pour  la  sûreté  des  étals  voisins,  des  mesures  de 

52, 
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précaulion  el  de  gnranlle  temporaires  ,  il  a  été 
jugé  iiuiispensable  de  faire  oecuper  pendant 
un  certain  temps,  par  un  corps  de  troupes 
alliées,  (les  positions  n)ililairesle  long  des  fron- 
tières de  la  France  ,  sous  la  réserve  expresse 
que  celle  occupation  ne  portera  aucun  préju- 
dice à  la  souveraineté  de  S.  M,  T.  G.  ,  ni  à 
l'étal  de  possession  tel  qu'il  est  reconnu  et 
confirmé  par  le  présent  traité. 

Le  nombre  de  ces  troupes  ne  dépassera  pas 
cent  cinquante  mille  hommes.  Le  commandant 
en  chef  de  cette  armée  sera  nommé  par  les 
puissances  alHr^es. 

Ce  corps  d'armée  occupera  les  places  de 
Condé  ,  Valenciennes  ,  Bouchain  ,  Cambrai  , 
le  Quesnoy,  Maubeuge  ,  Landrecy ,  Avesnes, 
Rocroy  ,  Givet  avec  Charlemont ,  Mézières  , 
Sedan  ,  Montméfly  ,  'J  hionville  ,  I^ongwy  , 
Bitsch  y  et  la  tête  du  pont  du  Fort-Louis. 

L'entretien  de  l'armée  destinée  à  ce  service 
sera  fourni  par  la  France,  etc. 

le  maximum  de  la  durée  de  cette  occupa- 
tion militaire  est  fixée  à  cinq  ans.  Elle  peut 
iinir  avant  ce  terme  ,  si  au  bout  de  trois  ans  les 
souverains  alliés,  après  avoir,  de  concert  avec 
S.  M.  le  roi  de  France  ,  mûrement  examiné  la 
situation  et  les  intérêts  réciproques  et  les  pro- 
grès que  le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la 
tranquillité  aura  faits  en  France ,  s'accordent 
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à  reconnoître  que  les  motifs  qui  les  portoient 
à  cette  mesure  ont  cessé  d'exister.  Mais 
quel  que  soit  le  résultat  de  celte  délibéra- 
tion ,  toutes  les  places  et  positions  occupées 
par  les  troupes  alliées  seront,  au  terme  de  cinq 
ans  révolus  ,  évacuées  sans  autre  délai ,  et 
remises  à  S.  M.  T.  C- ,  ou  à  ses  héritiers  et 
successeurs. 

yill.  Toutes  les  dispositions  du  traité  de 
Paris,  du  5o  mai  1814,  relatives  aux  pays  céd^s 
par  ce  traité ,  s'appliqueront  également  aux 
différens  territoires  et  districts  cédés  par  le 
présent  traité. 

IX.  Les  hautes  parties  contractantes  s'étant 
fait  représenter  les  différentes  réclamations 
provenant  du  fait  de  la  non-exécution  des 
articles  1 9  et  suivans ,  du  traité  du  5o  mai  1 8 1 4 , 
ainsi  que  des  articles  additionnels  de  ce  traité, 
signés  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France  , 
désirant  de  rendre  plus  efficaces  les  dispositions 
énoncées  dans  ces  articles ,  et  ayant ,  à  cet  effet , 
déterminé  par  deux  conventions  séparées ,  la 
marche  à  suivre  de  part  et  d'autre  pour  l'exé- 
cution complète  des  articles  sus-menlionnés , 
ces  deux  dites  conventions ,  telles  qu'elles  se 
trouvent  jointes  au  présent  traité  ,  auront  la 
même  force  et  valeur  que  si  elle*  y  étoient 
textuellement  insérées. 

XI.  Le  traité  de  Paris  ,   du  3o  mai  i8i4; 
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ainsi  que  l'acte  final  du  congrès  Civ  Vienne, 
du  9  juii)  î^'ij  ,  sonl  conOrmés  et  nial.ii.enus 
dans  toutes  celles  de  leurs  (iisj)osi;ions  (jui  n'au- 
roient  pas  été  modifiées  p^r  les  clauses  du  pré- 
sent traité. 

Article  additionnel. 

Les  liantes  puissances  eonlractantes ,  dési-* 
rant  sinceremeul  de  donner  suite  aux  nKSU'es 
dpnt  elles  se  sont  occupées  au  congrès  de 
"Vienne,  relativement  à  iliiboiilion  complète  et 
universelle  de  la  traite  des  nègrts  d'Aliiquc  ,  et 
ayant  déjà  ,  cliacune  dans  ses  états  ,  défendu 
sans  restriction  à  leurs  colonies  et  sujets  ,  toute 
part  quelconque  à  ce  trafic  ,  s'engagent  a  réunir 
de  nouveau  leurs  efforts  pour  a.sî5ur(  r  le  '^uccès 
final  des  principes  qu'elles  ont  proclamés  dans 
la  déclaration  du  4  lévrier  i8i5,  et  à  concerter 
sans  perte  de  temps  ,  par  leurs  ministres  ans 
cours  de  Londres  et  de  Paris  ,  les  mesurt  s  les 
plus  efTicaces  pour  obtenir  l'abolition  enlière 
et  définitive  d'un  couimerce  aussi  odieux  cl 
aussi  bautement  réprouvé  par  les  lois  de  ia 
religion  et  de  la  nature. 

Le  même  jour,  dans  le  même  liew^  et  an 
même  moment,  le  même  traité  ,  ainsi  que  les 
conventions  et  arlieies  y  annexés,  a  été  signé 
entre  la  France  et  la  Grande  Bietagne  ;  ia 
France  et  la  Prus  e  ;  la  France  et  ia  Russie. 
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Articîcséparé  (signé ai^cc  la  Russie  seulement)» 

Ea  exécution  de  l'article  additionnel  au  traité 
du  5o  mai  i8i4  ,  Sa  Majesté  Très-Chrétienne 
s'engage  à  envover  sans  délai,  à  Varsovie,  un 
ou  jîlusieurs  commissaires  pour  concouiir,  en 
son  nom  ,  au  terme  dudit  article,  à  l'examen 
et  à  la  liquidation  des  prétentions  réciproques 
de  la  Fiance  et  du  ci-devant  duché  de  Varsovie, 
et  à  tous  les  arrangcmens  y  relatifs. 

Sa  Majesté  Très-Clirétienne  recounoît.  à  l'é- 
gard de  sa  majesté  l'empereur  de  Russie ,  en 
sa  qualité  de  roi  de  Pologne  ,  la  nullité  de  la 
convention  de  Bayonne  ;  bien  entendu  que  celte 
disposition  ne  pourra  recevoir  d'application  que 
conformément  aux  principes  établis  dans  les 
conventions  désignées  dans  l'article  9  du  traité 
de  ce  jour. 

Le  présent  article  séparé  aura  la  même  force 
et  valeur  que  s'il  étoit  inséré  mot  à  mot  au 
traité  de  ce  jour ,  etc. 

Fait  à  Paris ,  le  20  novembre ,  l'an  de  grâce 
j8i5.  (Suivent  les  signatures.) 

Article  I^""  D'une  cciivcnlion  du  même  jour. 
La  somme  de  sept  cent  miliioiis  de  francs  ,  mon- 
tant de  l'indemnité,  sera  acquittée  ,  jour  par 
jouj';  par  portions  égales  ;  dans  le  courant  de 
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ciiiff  années,  au  moyen  de  bons  au  j^rteur  sur 
le  ti'ésor-royol  de  France,  etc.         / 

VII.  I]  ne  sera  payé  par  la  France  aucun 
intérêt  pour  le  délai  de  cinq  années  que  les 
puissances  alliées  lui  accordent  pour  le  paiement 
de«  sept  cent  raillions. 

XVI.  Le  gouvernement  français  s'engage  à 
exécuter,  indépen(iamment  de  1  indemnité  pé- 
cuniaire stipulée  par  la  présente  convention  , 
tous  les  eng.'in»  mens  contractés  par  les  conven- 
tions particulières  conclues  avec  les  différentes 
puissances  et  leurs  co-alliés  ,  relativement  à 
l'habillement  et  à  l'équiptment  de  leurs  ar- 
mées ,  et  à  faire  délivrer  et  payer  exactement 
les  bous  et  mandats  provenant  desdites  conven- 
tions ,  entant  qu'ils  ne  seroienl  pas  encore  réa- 
lisés à  l'époque  de  la  signature  du  traité 
principal  et  de  la  présente  convention. 

filtre  convention  du  même  jour. 

Ai'T.  V^  La  composition  de  l'armée  de  cent 
cinqi'ante  'mille  liommes  qui  ,  en  vertu  de 
l'article  5  du  traité  de  ce  jour,  doit  occuper 
une  li^ne  militaire  le  lonq  des  frontières  de 
la  Friiice  ,  la  force  et  la  nature  des  contingens 
à  fouruir  par  cb.ique  puissance  ,  de  même  que 
le  choix  des  généraux  qui  comnianderont  ces 
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troupes  ,  seront  déterminés  par  les  souverains 
alliés. 

II.  Cette  armée  sera  entretenue  par  le  gou- 
yernement  français  de  la  manière  suivante  : 

Le  logement,  le  chauffage,  l'éclairage,  les 
\ivres  et  les  fourrages  doivent  être  fournis  en 
nature.  Il  est  convenu  que  le  nombre  total  des 
rations  ne  pourra  jamais  être  porté  au  delà 
de  deux  cent  mille  pour  hommes  ,  et  de  cin- 
quante mille  pour  chevaux,  et  qu'elles  seront 
délivrées  suivant  le  tarif  annexé  à  la  présente 
convention. 

Quant  à  la  solde  ,  l'équipement ,  l'habille- 
ment et  autres  objets  accessoires,  le  gouver- 
nement français  subviendra  à  cette  dépense 
moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  cin- 
quante millions  de  francs  par  an  ,  payable  en 
numéraire  de  mois  eu  mois,  à  dater  du  pre- 
mier décembre  181 5  ,  entre  les  mains  des 
commissaires  alliés.  Cependant ,  les  puissances 
alliées,  pour  concourir  ,  autant  que  possible, 
à  tout  ce  qui  peut  satisfaire  S.  M  le  roi  de 
France  ,  et  soulager  ses  sujets  ,  consentent  à 
ce  qu'il  ne  soit  payé,  dans  la  première  année, 
qne  trente  millions  de  francs  pour  la  solde , 
sauf  à  être  remboursés  dans  les  années  subsé- 
quentes de  l'occupation. 

III'.  La  France  se  charge  également  de  pour- 
voir à  l'entretien  des  fortifications  et  bâlimens 
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mllllaircs  et  d'atlminislralion  civile  ,  ainsi  qu'à 
rarmemrnt  et  à  rapprovisioniirmcnt  J.es  places 
qui ,  en  vcrlu  de  l'article  5  du  traité  de  ce  jour, 
doivent  rester ,  à  litre  de  dépôt  entre  les  mains 
des  troupes  alliées. 

IV.  Conformément  à  l'article  5  du  traité 
principal ,  la  ligne  militaire  que  les  troupes 
alliées  doivent  occuper  ,  s'étendra  le  long  des 
frontières  qui  séparent  les  départemens  du 
Pas-de-Calais,  du  Nord  ,  des  Ardeunes  ,  delà 
Meuse ,  de  la  INToselle ,  du  Bas-Pihin  et  du 
Haut-Rliin  ,  de  l'intérieur  de  la  France.  Il  est 
de  plus  convenu  ,  que  ni  les  troupes  alliées  ni 
les  troupes  françaises  n'occuperont  (  à  moins 
que  ce  ne  soit  pour  des  raisons  particulières 
et  d'un  commun  accord  ) ,  les  territoires  et 
districts  ci-après  nommés  ,  savoir  :  dans  le 
département  de  là  Somme  ,  tout  le  pays  au 
nord  de  cette  rivière  ,  depuis  Hara  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  mer  j  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne  ,  les  districts  de  Saint- 
Quentin  ,  Vervins  et  Laon  ;  dans  le  départe- 
ment de  la  Marne,  ceux  de  Reims,  Sainte- 
Menéliould  et  Vilryj  dans  le  département  de 
la  Haute-Marne  ,  ceux  de  Saint-Dizler  et  Join- 
ville  ;  dans  le  département  de  la  Meurthe  , 
ceux  de  Toul ,  Dieuze ,  Sarrebourg  et  Blamont; 
dans  le  département  des  Vosges,  ceux  de  Saint- 
Diey  ,  B'uyères  et  llérairemont  ;  le  district  de 
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Lure  dans  le  département  de  la  Haute-Saône  , 
et  celui  de  Saint-Hjpolile  ^  dans  le  département 
du  Doubs 

INonobslant  l'occupation  par  les  alliés  de  la 
portion  de  territoire  fixée  par  le  Irailé  prin- 
cipal et  la  présente  c  nventiou  ,  Sa  M;ijesté 
Très-Clirélieiuie  pourra  entreienir,  dans  les 
▼illes  situées  dans  le  territoire  occupé  ,  des 
garnisons ,  dont  le  nombre  toutefois  ne  dépas- 
sera pa>  ce  qui  est  déterminé  dans  l'éuunié- 
ration  suivante  : 

A  Calais,  »,ooo  hommes.  —  Graveliues, 
5oo.  —  Bergues  j  5oo.  —  Saint  Orner  ,  i,5oo. 

—  Béthune,  5oo. —  Montreuil,  5oo.  — Hes- 
din  ,  2JO.  —  Arilres  ,  i5o.  —  Aire  ,  5(;o.  — 
Arras,  1,000.  —  B  ^ulogne  ,  5oo.  —  Saint-Ve- 
nant,  3oo.  —  Lille,  5,00  ).  —  Dunkerque  et 
ses  forts  ,  1,0  o.  —  Douai  et  foit  de  Scarpe  , 
1,00  ).  —  Verdun,  5oo.  —  Metz  ,  3,ooo.  — 
liauterbourg  ,  200.  —  Weisserabourg  ,  i5o. 
>--;- Licbtenberg  ,    1 5o.  —  Petite-Pierre  ,    100. 

—  Phalsbourg  ,  600.  —  Strasbourg,  5,ooo.  — 
Scliélestadt  ,  1,000.  —  Neuf-Brisacb  et  fort 
Mortier,  1,000.  —  Béfort ,  1,000. 

Les  places  ci-dessus  nommées  étant  en  ce 
moment  dépourvues  de  garnisons  ,  le  gouver- 
nement français  pourra  y  faire  entrer  aussitôt 
qu'il  le  jugera  convenable  ,  le  nombre  de 
troupes  qui    vient    d'être  fixé ,  en  en  préve- 
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liant  toutefois  d'avance  le  commandant  en  chef 
des  troupes  alliéei,  afin  d'éviter  toute  difficulté 
et  retord  que  les  troupes  françaises  pourroient 
éprouver  dans  leur  marche. 

V.  Le  commandement  mihtaire  ^  dans  toute 
l'étendue  des  départemens  qui  resteront  occu- 
pés par  les  troupes  alliées  ^  appartiendra  au 
général  en  chef  de  ces  troupes  :  il  est  hien  en- 
tendu cependant  qu'il  ne  s'étendra  pas  aux 
places  que  les  troupes  françaises  doivent  occu- 
per eu  vertu  de  l'article  4  de  la  présente  con- 
Yeijtion  ^  et  à  un  rayon  de  mille  toises  autour 
de  ces  places. 

YI.  L'administration  civile  ,  celle  de  la  jus- 
tice ,  et  la  perception  des  impositions  et 
contrihutions  de  toute  espèce ,  resteront  en- 
tre les  mains  des  agens  de  S.  M.  le  roi  de 
France ,  etc. 

VIII.  Le  service  de  la  gendarmerie  étant 
reconnu  nécessaire  au  maintien  de  l'ordre  et 
de  la  tranquillité  publique  ,  continuera  à  avoir 
lieu ,  comme  par  le  passé  ,  dans  les  pays  oc- 
cupés par  les  troupes  alliées. 

Les  puissances  alliées  s'engagent  à  remet- 
tre ,  à  la  fin  de  l'occupation  temporaire  , 
toutes  les  places  nommées  dans  l'article  5  dn 
traité  principal ,  dans  l'état  où  elles  seront 
trouvées  à  l'époque  de  cette  occupation  j  sauf 
toutefois   les  dommages  causés  par  le  temps, 
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et  €|ue  le  gouvernement   français  n'auroit  pas 
prévenus  par  les  réparations  nécessaires. 

Article  additionnel   à   la  convention    militaire 
signé  le  même  jour. 

Les  hautes  parties  contractes  étant  conve- 
nues par  l'article  5  du  traité  de  ce  jour  de 
faire  occuper  pendant  un  certain  temps ,  par 
une  armée  alliée  ,  des  positions  militaires  en 
France  ,  et  désirant  de  prévenir  tout  ce  qui 
pcurroit  compromettre  l'ordre  et  la  discipline 
qu'il  importe  très-particulièrement  de  mainte- 
nir dans  cette  armée ,  il  est  arrêté  par  le  pré- 
sent article  additionnel ,  que  tout  déserteur , 
qui ,  de  l'un  ou  de  l'autre  des  corps  de  ladite 
armée  ,  pa«seroit  du  côté  de  la  France,  sera 
immédiatement  arrêté  par  les  autorités  fran- 
çaises,  et  remis  au  commandant  le  plus  voi- 
sin des  troupes  alliées,  de  même  que  tout  déser- 
teur des  troupes  françaises  qui  passeroit  du 
coté  de  l'armée  alliée  ,  sera  immédiatement 
remis  au  commandant  français  le  plusf  voisin. 

Les  dispositions  du  présent  article  s'appli- 
queront également  aux  déserteurs  de  côté  et 
d'autre,  qui  auroient  quitté  leurs  drapeaux 
avant  la  signature  du  traité  ,  lesquels  seront, 
sans  aucun  délai  ,  restitués  et  délivrés  aux 
corps  respectifs  auxquels  ils  appartiennent. 

Le  présent  article  additionnel  aura  la  même 
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force  et  valeur  ,  que  s'il  éloit  inséré  mot  à  mol 
dans  la  convention  militaire  de  ce  jour. 

Fait àPariSj,  le  20  novembre,  l'an  de  grâce 
i8i5. 


Ex  irait  d'une  convention  conclue  en  confort 
mité  de  Voricle  du  traité  principal,  et  re- 
lative aux  réclamations  provenant  du  fait  de 
la  ?i>  n^exécution  des  19  et  suivant  du  traité 
du  DO  mai  iSi4>  entre  la  France  d^une 
part  ,  et  l'Autriche  ,  la  Prusse  et  la  Russie 
et  Ls  alliés  de  Vautre. 

Par  cette  convention  .  le  roi  de  Frfince  s'en- 
gage de  taire  liquider  tout  ce  qui  concerne  les 
fournitures  et  prestations  de  tout  genre  faites 
par  tios  communes  ou  des  iiidiviclus  ,  et  en 
général  par  tout  autre  que  les  gouveruemens, 
en  vertu  de  contrats  ou  de  clisj)ositions  éma- 
nées des  autorités  administratives  française  ren- 
fermant prt-messede  paiement,  etc. 

B''  Les  remboursement  des  avances  faites 
par  les  caisses  communales  ,  par  ordre  des  au- 
torités françaises,  et  avec  promesse  de  resti- 
tution ,  etc. ,  etc. 

Article  III.  Les  réclamations  du  sénat  de 
Hambourg  ,  concernant  la  banque  de  cette 
ville  ,  seront  l'objet  d'une  convention  parti- 
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cuilère  entre  les  commissaires  du  roi  France, 
et  ceux  de  la  ville  de  Hambourg  ,  etc.,  etc. 

Article  YI.  Les  hautes  parties  contractantes 
voulant  assurer  l'accomplissement  de  l'art.  XXI 
du  traité  de  Paris,  du  3o  mai  1814  ?  et  dé- 
terminer en  conséquence  le  mode  d'après  le- 
quel il  sera  tenu  compte  à  la  France  ,  de  celles 
des  dettes  spécialement  hypothéquées  dans  leur 
origine  ^r  des  pays  qui  ont  cessé  d'apparte- 
nir à  la  France  ,  ou  contractées  pour  leur  ad- 
ministratio  nintérieure  ,  lesquelles  ont  été 
converties  en  inscriptions  au  grand  livre  de  la 
dette  publique  de  France  ,  sont  convenues  que 
le  montant  du  capital  que  chacun  des  gou- 
vernemens  de  ces  pays  respectifs,  sera  dans 
le  cas  de  rembourseï  à  la  France ,  sera  fixé 
au  cours  moyen  du  prix  que  les  rentes  du 
grand  livre  auront  eu  entre  le  jour  de  la  signa- 
inre  de  la  présente  convention,  et  le  i'''^  jan- 
vier 1816  ,  etc. ,  etc. 

Ajlicle  XX,  Il  sera  inscrit,  le  i*^  janvier, 
au  plus  tard,  comme  fonds  de  garantie,  sur 
le  grand  livre  de  la  dette  publique  de  France, 
un  capital  de  trois  millions  cinq  cent  mille 
francs  de  rentes,  avec  jouissance  du  22  mars 
181b,  etc. ,  etc. 

Lorsque  les  paiemens  dus  aux  créanciers 
auront  été  effectués,  le  surplus  des  renies  non- 
assignées  ,  s'il  y  en  a,  ainsi  que  la  propor- 

53. 
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tion  d'inléi  êls  accumulés  et  composés  qui  leur 
appartiendra,  seront  remisa  la  disposition  du 
gouvernement. 
4(  Article  XXII.  Les  souverains  actuels  des 
pavs  qui  ont  cessé  d'appartenir  à  la  France  , 
renouvellent  l'engagement  qu'ils  ont  contracté 
par  l'article  de  la  paix  du  3o  mai  iSiif?  de 
tenir  compte  au  gouvernement  français  ,  à 
partir  du  22  décembre  i8i5  ,  de  qplle  des 
dettes  de  ces  pays  qui  ont  été  converties  en 
inscriptions  au  grand  livre  de  la  dette  publi- 
que de  France,  etc. 

Article  XX' II.  Les  mêmes  gouvernemens  re- 
nouvellent l'engagement  de  rembourser  aux 
sujets  français,  serviteurs  de  pays  cédés,  les 
sommes  qu'ils  ont  à  réclamer  à  titre  de  cau- 
tionnemens  ,  dépôts  ou  consignations  ,  dans 
leurs  trésors  respectifs  ^  etc. 

uirlicl^  additionnel. 

La  maison  des  comtes  de  Bentlieim  et  Stein- 
furt  j  ayant  formé  conlre  le  gouvernement  fran- 
çais une  réclamation  de  4  247,200  fr.  ,  ,il  a 
été  convenu  ,  par  forme  de  transaction  ,  que 
le  gouvernement  français  ,  paiera  à  cette  mai- 
son, pour  toute  réclamalion  quelconque  :  i  '  la 
somme  de  liuit  cent  mille  francs  en  numé- 
raire ,  payable  par  douzièmes  ,  de  n  ois  en 
mois,    à    commencer    du    i*^'^  janvier   i8j6  : 
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a®  celle  de  cinq  cent  dix  n^ille  francs  eii  ins- 
criptions au  grand  livre  de  la  dette  publique, 
au  pair,  eu  lui  garantissant  le  cours  de  73  , 
ou  bonifiant  la  difierence  contre  le  cours  du 
jour  et  75.  Ces  inscriptions  seront  délivrées 
d'ici  au  i*'  janvier,  et  avec  jouissance  du  22 
mars  1816,  etc.  ,  etc. 

Fait  à  Paris  ;  le  20  novembre  i8i5. 

Extrait  d^une  convention  conclue  en  confor- 
mité de  V article  IX  du  traité  principal ,  et 
relative  à  Vexamen  et  à  la  liquidation  des 
réclamations  des  sujets  de  sa  majesté  Britan- 
nique envers  le  gouvernement  français. 

m 

Art.  P'".  Les  sujets  de  sa  majesté  Britannique, 
porteurs  de  créances  sur  le  gouvernement  fran- 
çais ,  lesquels  ,  en  contravemioff  à  l'article  2. 
du  traité  de  commerce  de  178,  et  depuis  le  i*^' 
janvier  i'^\p  ,  ont  été  atteints,  à  cet  égard  ,  par 
les  effets  de  la  confiscation  ou  du  séquestre  dé- 
crétés en  France  ,  seront  ,  conformtment  à 
l'article  4  additionnel  dudit  traité  de  paix  de 
18  4,  eux  ,  leurs  hcjitiers  ou  ayant  cause, 
sujets  de  sa  majesté  Britannique  ,  indemnisés 
et  payés ,  etc. 

II.  Les  créances  seront  inscrites  sur  le  grand 
livre  de  la  deue  conboll.lée  de  Frau- 1 ,  pour  la 
même   somme   de   rente   dont  ils  jouissoient 
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avant  les  lois  et  décrets  de  séquestre  ou  de 
confiscation  susmentionné ,  etc. 

Les  nouvelles  inscriptions  seront  fournies 
avec  jouissance  du  22  mars  1816. 

Sont  exceptés  des  dispositions  mentionnés 
ci-dessus  ceux  des  sujets  de  sa  majesté  Britan- 
nique qui,  en  recevant  leurs  rentes  au  tiers, 
après  le  5o  septembre  1-97  ,  se  sont  soumis 
eux-mêmes  aux  lois  existantes  sur  cette  ma- 
tière. 

III.  Seront  également  inscrits  sur  le  grand 
livre  de  la  dette  viagère  de  France,  ceux  des 
sujets  de  sa  majesté  Britannique ,  possesseurs 
de  rentes  viagères  sur  le  gouvernement  fran- 
çais ,  avant  les  décrets  qui  en  ont  oràoiÊtké  la 
confiscation  ou  le  séquestre ,  pour  la  même 
somme  de  rentes  viagères  dont  ils  jouissoient 
en  1793.  Son^  exceptés  ceux  qui  ont  innové, 
en  recevant  leurs  rentes  au  tiers ,  en  se  soumet- 
tant ainsi  eux-mêmes  aux  lois  existantes  sur 
cette  matière. 

Les  nouvelles  inscriptions  seront  fburniey 
avec  jouissance  du  2 2  mars  1816,  ete. 

Article  additionnel  du  même  jour. 

Les  réclamations  des  sujets  de  S.  M.  Bri- 
tannique ,  fondées  sur  la  décision  de  S.  M. 
T.  G  ;  relativemcût  aux  marchandise*  anglaises 
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inlroduiles  à  Bordeaux  par  snile  du  tarif  des 
douanes  publié  lans  ladite  vIIIp,  par  S.  A.  R. 
Monseigneur  le  duc  d'Angouléme,  le  24  mars 
1 8  ij ,  seront  1  quidées  et  payées  d'après  les  pria- 
cipps  el  le  but  Indiqués  dans  celle  décisloa  de 
S.  M.  T.  C,  etc.,  elc. 

Extrait  du  traité  entre  V Autriche ,  la  Grande:^ 
Bretagne,  la  Prusse  ei  la  Russie,  conclu  à 
Paris  y  le  20  novembre  181 5. 

Le  but  de  ralllanca  conclue  à  Vienne, le  2S 
mors  i8i5  ,  ayanl  élé  heureusement  atteint 
par  le  rétablissemcnl  en  France  de  l'ordre  des 
choses  ,  que  le  dernier  aLlenlat  de  Napoléon 
Buonaparle  aNoit  momentanément  subverti  ; 
les  parties  coutraclanles  ,  considérant  que  le 
repos  fsl  essenliellemenl  lié  à  l'affermissement 
de  cet  ordre  de  choses,  fondé  sur  le  maintien 
de  l'autorité  royale  et  de  la  charte  constitu- 
tioaelle ,  et  voulant  employer  tous  leurs  moyens 
pour  que  la  tranquillité  générale  ne  soit  pas 
troublée  de  nouveau  ;  désirant  en  outre  de  res^ 
serrer  les  liens  qui  les  unissent  pour  l'intérêt 
commun  de  leurs  peuples,  ont  résolu  de  don- 
ner aux  principes  consacrés  par  les  traités  de 
Chaumont,  du  1"  mars  iSi^<,  et  de  Vienne, 
du  25  mars  i8i5,  l'application  la  plus  ana- 
logue à  l'état  actuel  des  affaires ,  et  de  fixer 
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d'avance,  par  un  traité  solennel ,  les  principes 
qu'elles  se  proposent  de  suivre  pour  garantir 
l'Europe  des  dangers  qui  pourront  encore  la 
menacer. 

Art.  I*^  Les  hautes  parties  contractantes  se 
promettent  réciproquement  de  maintenir  dans 
sa  force  et  vigueur  le  traité  signé  aujourd'hui 
avec  S.  M.  T.  C. ,  et  de  veiller  à  ce  que  les  sti- 
pulations de  ce  traité,  ainsi  que  celles  des  con- 
ventions particulières  qui  s'y  rapportent ,  soient 
strictement  et  fidèlement  exécutées  dans  toute 
leur  étendue. 

II.  S'étant  engagées  dans  la  guerre  qui  vient 
de  finir,  pour  maintenir  inviolables  les  arran- 
gemens  arrêtés  à  Paris  l'année  dernière  pour 
la  sûreté  et  l'intérêt  de  l'Europe  ,  les  hautes 
parties  contractantes  ont  jugé  convenable  de  re- 
nouveler, par  le  présent  acte  ,  et  de  confirmer, 
comme  mutuellement  obligatoires,  lesdils  ar- 
rangemens  ,  sauf  les  modifications  que  le  traité 
signé  aujourd'hui  avec  les  plénipotentiaires  de 
S.  M.  T.  C.  y  a  apportées  ,  et  particulièrement 
ceux  pour  lesquels  Napoléon  Buonaparle  et  sa 
famille,  en  suite  du  traité  du  ii  avril  i8i4? 
ont  été  exclus  à  perpétuité  du  pouvoir  suprême 
en  France  ^  laquelle  exclusion  les  puissances 
contractantes  s'engagent,  parle  présent  acte? 
à  maintenir  en  pleine  vigueur,  et ,  s'il  étoit  né- 
cessaire; avec  toules  leurs  forces.  Et  comme  les 
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mêmes  principes  révolutionnaires  qui  ont  sou- 
tenu la  dernière  usurpation  criminelle  ,  pour- 
roient  encore  ,  sous  d'autres  formes ,  déchirer 
Ja  France ,  et  menacer  ainsi  le  repos  des  autres 
Etats ,  les  hautes  parties  contractantes  recon- 
noissant  solennellement  le  devoir  de  redouhler 
leurs  soins  pour  veiller  ,  dans  des  circonstances 
pareilles,  à  la  tranquillité  et  aux  intérêts  de 
leurs  peuples  ,  s'engagent ,  dans  le  cas  qu'un 
aussi  malheureux  événement  vînt  à  éclater 
de  nouveau ,  à  concerter  entre  elles  ,  et  avec 
S.  M  T.  C, ,  les  mesures  qu'elles  jugeront 
nécessaires  pour  la  sûreté  de  leurs  Etats  res- 
pectifs ,  et  pour  la  tranquillité  générale  de 
l'Europe. 

III.  En  convenant  avec  S.  M.  Très-Chré- 
tienne de  faire  occuper  ,  pendant  un  certain 
nomhre  d'années  ,  par  un  corps  de  troupes 
alliées,  une  ligne  de  positions  militaires  en 
France ,  les  hautes  parties  contractantes  ont 
eu  en  vue  d'assurer,  autant  qu'il  est  en  leur 
pouvoir,  l'effet  des  stipulations  des  articles  i 
et  2  du  présent  traité  -,  et ,  constamment  dis- 
posées à  adopter  toute  mesure  salutaire  propre 
à  assurer  la  tranquillité  de  l'Europe  ,  par  le 
maintien  de  l'ordre  établi  en  France,  elles  s'en- 
gagent ,  dans  le  cas  où  ledit  corps  d'armée 
fut  attaqué  ou  menacé  d'une  attaque  de  la  part 
de  la  France  ,  comme  dans  celui  que  les  puis- 
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sances  fussent  obligées  de  se  reim  ttre  en  élal 
(le  guerre  conlre  elle  ,  pour  mainleDir  l'une 
ou  l'autre  des  susdites  stipulations,  ou  pour 
assurer  et^outentr  les  graniis  intérêts  auxquels 
•elles  se  rapportent,  à  fournir  sans  délai,  d'a- 
près les  stipulations  du  traité  de  (.hauniont  , 
et  notamment  d'après  les  articles  7  et  8  de  ce 
traité,  en  sus  des  fdrces  qu'elles  laissent  en 
France  ,  chacune  son  p'ein  contingent  de 
soixante  mille  hommes,  ou  telle  partie  de  ce 
contingent  que  l'on  voudra  mettre  en  activité, 
selon  l'exigence  du  cas. 

IV.  Si  les  forces  stipulées  par  l'ariicle  pré- 
cédent se  trouvoieiit  u  alheureusemrn  insufS- 
santes,  les  hautes  parties  tonlractai.lts  se  con- 
certeront sans  perte  de  temps  sur  le  nombre 
additionnel  de  troupes  que  chacune  fournira 
pour  le  soutien  de  la  cause  commune,  et  elles 
s'engagent  à  employer,  en  cas  de  de  besoin  , 
latotalitéde  leurs  forces  pour  conduire  la  guerre 
à  une  issue  prompte  et  heureuse  ,  se  réservant 
d'arrêter  entre  elles  ,  relativement  à  la  paix 
qu'elles  signeroient  d'un  commun  accord,  des 
arrangemens  propres  à  offrir  à  l'Europe  une 
garantie  suffisante  contre  le  retour  d'une  cala- 
mité semblable. 

V.  Les  hautes  parties  contractantes  s'étanl 
réunies  sur  les  dispositions  conîignt  es  dans  les 
articles  préçédens ,  pour  assurer  Teftet  de  leurs 
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engagemens  pendant  la  durée  de  roccupaiion 
temporaire,  déolarenl  en  outre,  qu'après  l'viX- 
pirdtion  même  de  cette  mesure  ,  Lsdits  en- 
gagemens  n'en  resteront  pas  moins  dans  toute 
leur  forcf  et  vigueur  pour  l'exécutiou  de  celles 
qui  sont  reconnues  nécessaires  au  maintien 
des  stipulations  contenues  dans  les  art.  i  et  2 
du  présent  r.cte. 

VI.  Pour  assurer  et  faciliter  l'exécution  du 
présent  traité ,  et  consolidtr  les  rapports  in- 
times qui  unissent  aujourd'hui  les  quatre 
souverains  pour  le  binlieur  du  monde  ,  les 
hautes  parties  contractantes  sont  convenues 
de  renouveler  ,  à  des  époqiies  déterminées  , 
soit  sous  les  hospices  immédiats  des  souve- 
rains ,  soit  par  leurs  ministres  respectifs  ,  des 
réunions  consacrées  aux  grands  intéré  s  com- 
muns ,  et  à  l'examen  des  mesures  qui ,  dans 
chacune  de  ces  époques  ,  serojit  jugées  les 
plus  salutaires  pour  le  repos  et  la  prospérité 
des  peuples  ,  et  pour  le  maintien  de  la  paix 
de  l'Europe. 


1 1  NOVEMBRE.  Ordonnance  du  roi  d'Espagne 
datée  de  Madrid,  qui  assure  des  secours  aux 
enfans  des  deux  sexes  veuves  et  parens  immé- 
diats des  illustres  victimes  du  carnage  ordonné 
et  dirigé,  le  2  mai  i  oS^  par  Murât  dans  les 
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rues  de  Madrid  ,  alors  gouverneur  de  ccUc 
veille,  (/'ojezpage  197.) 

((  i^  A  tous  les  individus  ci-dessus  désignés, 
une  médaille  d'honneur  suspendue  à  un  ruban 
noir,  portant  celte  inscription  :  Ferdinand  Fil 
aux  victimes  du  2  mai. 

2^  A  chaque  veuve,  vingt  sous  par  jour  pen- 
dant «a  vie,  etc. 

3°  Les  parens  qui  n'ont  pas  d'état  ou  profes- 
fession,  seront  reçus  dans  les  ateliers  de  la  mai- 
son de  Sa  Majesté. 

5"  Les  jeunes  filles  qui  n'ont  point  de  dot 
seront  préférées  dans  l'assignation  des  numéros 
de  la  loterie  destines  à  cet  objet.  / 

6°  Les  parens  qui  sont  en  étal  de  domesticité , 
ou  qui  travaillent  à  la  journée,  jouiront  d'un 
Iraitemenl  de  dix  sous  par  jour,  etc. 

8"  Ceux  qui ,  parleur  capacité,  mérileroient 
d'autres  égards ,  seront  placés  dans  les  bu- 
reaux ,  etc. 

9°  Le  nom  des  victimes  sera  inscrit ,  sur  une 
pièce  de  marbre,  dans  l'église  royale  de  Saint- 
Isidore,  oii  sont  déposées  leurs  dépouilles  mor- 
telles, en  mémoire  de  leur  héroïque  dévoue- 
ment. M 

Ordonnance  du  Roi,  du  1^  juillet  181 5. 

«    Voulant ,  par  la  punition  d'un  attentai  sans 
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exemple,  mais  en  graduant  la  peine,  en  limi- 
tant le  nombre  des  coupables,  concilier  Tin* 
lérèt  de  nos  peuples,  la  dignité  de  notre  cou- 
ronne et  la  tranquillité  de  l'Europe ,  avec  ce 
que  nous  devons  à  la  justice  et  à  l'entière  sécu- 
rité de  tous  les  autres  citovens,  sans  distinc- 
tion. 

Avons  déclaré  et  déclarons,  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

Art.  i*""".  Les  généraux  et  officiers  qui  ont 
trahi  le  Roi  ,  avant  le  20  mars  ,  ou  qui  ont 
attaqué  la  France  et  le  gouvernement  à  main 
armée  ,  et  ceux  qui ,  par  violence ,  se  sont  em- 
parés du  pouvoir  ,  seront  arrêtés  et  traduits 
devant  les  conseils  de  guerre  compétens  dans 
lenrs  divisions  respectives  ;  savoir  : 

Les  généraux  Ney  ;  Labédoycrej  les  deux 
frères  Lallemant  j  Drouot-d'Erlon  )  Lefebvre- 
Desnouettes  \  Ameille  ;  Brayer  ;  Gillj  ;  Mouton- 
Duvernet  ;  Grouchy  ;  Clausel  ;  Laborde  ;  De- 
belle  ;  Bertrand  j  Drouot  ;  Cambrone  j  Lava- 
lette  j  Rovigo  (  Savary  ). 

2.  Les  individus  dont  les  noms  suivent  :  le 
marécbal  Soult;  les  généraux  Alix;  Excelmnns; 
Bory-Saint-\incent  ;  le  duc  de  Bassano  Ma- 
ret)-,  Marbot;  Félix  le-Pelletier,  fils  de  l'an- 
cien président  au  parlement;  Boulay  (de  la 
Meurlhe),  membre  de  la  cbîîmbre  des  pairs 
de  Buonaparte  ,    ex-conventionnel  j   Mébée  , 
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(espion) 'j  Frrssinet -,  Thlbaiulrau  -,  le  comle 
Carnol  ;  le  général  Vandaiiiiiif^  -,  le  j^éuéral  La- 
marque  ,  Pomniprcull  ,  conselllrr  d'élal  de 
Biionaparte  ;  Hcgnaïul  de  ^5aint  Jean  d'A.n- 
gely  )  i  les  gétié»;.ux  Lohau -,  Harel  ^  Pire  j 
Bariëre,  ex  nicmbre  (îu  cuniilc  de  salut  pu- 
blic 5  ArnauU  ,  de  l'inslilul,  et  beau  frère  de 
Regnauil:  Arrigbi  (  de  P.it.ou»'  ),  Dejean  ,  fils  j 
Garrau  ;  Real  ,  préf.  l  de  police  sous  Buona- 
parte  ;  B«iuvier  Dumol.  >d  ,  tx-préfetj  Merlin 
(de  Douai;,  ex  procurtur  général  de  la  cour 
de  cassation,  Durbacli  ;  Dirai;  Defermont, 
conseill  r  d'état;  Félix-Desportes,  ex-préfet  et 
secrétaire  de  Lucien;  Garnier-de-Saiules,  ex- 
ixiembre  de  la  convention;  Mellinet  ;  le  général 
Hullin  ;  Glu  s  ;  Courtin  ,  procureur  impérial 
du  tribunal  de  première  instance  de  Paris  j 
Forbin-Janson  ,  fils  aîné;  le  Lorgne  Dideville, 
sortiront  dans  trois  jours  de  la  ville  de  Paris, 
et  se  retireront  dans  l'intérieur  de  la  France  ) 
sous  la  surveillance  du  ministre  de  la  police 
générale,  en  attendant  que  les  chambres  sta- 
tuent sur  ceux  d'entre  eux  qui  devront  ou  sor- 
tir du  royaume  ,  ou  être  livrés  à  la  poursuite 
des  tribunaux. 

5.  Les  individus  qui  seront  condamnés  à  sortir 
du  royaume,  auront  la  faculté  de  vendre  leurs 
biens  et  propriétés  dans  le  délai  d'un  an,  d'en 
disposer ,  et  d'en  transporter  le  produit  hors  de 
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France  ,  et  d'en  recetoir  pendant  ce  temps  Je 
revenu  dans  les  pays  étrangers ,  en  fournissant 
néanmoins  la  preuve  d'obéissance  à  la  présente 
ordonnance  ^  etc.  » 

Ordonnance  du  Roi  du  même  jour, 

«  Plusieurs  memÎ3res  de  la  chambre  des  pairs 
ayant  accepté  de  siég- r  dans  une  soi-disant 
chambre  des  pairs,  nommée  et  assemblée  par 
l'homme  qui  avôit  usurpé  le  pouvoir  dans  nos 
États ^  depuis  le  ?o  mars  dernier  jusqu'à  notre 
rentrée  dans  le  royaume ,  il  est  hors  de  doute 
que  des  pairs  de  France,  tant  qu'ils  n'ont  pas 
encore  été  rendus  héréditaires  ,  ont  pu  et  peu- 
vent donner  leur  démission  ,  puisqu'en  cela  ils 
ne  font  que  disposer  d'intérêts  qui  leur  sont 
purement  personnels.  Il  est  également  évident 
que  l'acceptation  de  fonctions  incompatibles 
avec  la  dignité  dont  on  est  revêtu ,  suppose  et 
entraîne  la  démission  de  cette  dignité  ;  et  par 
conséquent,  les  pairs  qui  se  trouvent  dans  le 
cas  ci-dessus  énoncé ,  ont  réellement  abdiqué 
leur  rang ,  et  sont  démissionnaires  de  fait  de  la 
pairie  de  France. 

Aces  causes,  nous  avons  ordonné  et  ordon- 
nons ce  qui  suit  : 

Art.  I*^  Ne  font  plus  partie  de  la  chambre 
de«î  pairs  les  dénommés  ci  après  :  les  comtes 
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Cléraent-de  Ris;  Colchea  ;  Cornu4et  ;  d'Abo- 
ville  ;  (le  Croix  ;  de  Delay-d'Agier  ;  Dejeao  ; 
Fabre  (  de  l'Aude  )  ]  Gaffendi  ;  Lacépède  -,  La- 
tour-Maubourg  ;  de  Barrai  j  arcbevêque  de 
Tours  ;  Boissy-d'Anglas  ;  de  Canclaux  ,  Casa- 
bianca  ;  de  Montesquiou  ;  de  Pontécoulant  • 
Ranipon  ;  de  Ségur  ;  de  Valence;  ?elliard  ;  les 
marécbaux,  duc  de  Dantzlck;  le  duc  d'Albufera 
(Sucliet);  le  duc  de  Conégliano  ;  le  duc  de 
Trévise  ;  et  le  marécha!  duc  d'Elchingen  ;  le 
duc  de  Praslin  ;  le  duc  de  Plaisance  (Lebrun  ); 
le  duc  de  Cadore  (  Cbampagny  ). 

2.  Pourront  cependant  être  exceptés  de  la 
disposition  ci  -  dessus  énoncée  ceux  des  dé- 
nommés qui  justifieront  n'avoir  ni  siégé  ni 
voulu  siéger  dans  la  soi  -  disant  chambre  des 
pairs ,  à  laquelle  ils  avoieut  été  appelés  ,  à  la 
charge  par  eux  de  faire  cette  justification  dans 
ie  mois  qui  suivra  la  publication  de  la  présente 
ordonnance.  » 

Ce  dernier  article  est  encore  un  acte  d'in- 
dulgence du  lloi ,  car  nous  pouvons  certifier  que 
plusieurs  pairs,  qui  n'ont  pas  été  renommés  par 
l'usurpateur,  sont  tout  aussi  coupables  que  ceux 
ci-dessus.  Ils  ont  tous  intrigués  pour  obtenir 
un  regard  favorable  de  leur  ancien  maître , 
qui  les  a  comblés  d  or. 

M.  fanjuinais  pourroit  donner  des  renseigue- 
mens  à  cet  égard  ;  lui-même  avoit  déclaré  qu'il 
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n'accepteroit  pas  la  présidence  de  la  prétendue 
chambre  des  représentans.  Mais  il  fait  réflexion 
que  cent  mille  francs  méritoient  de  taire  le  sa- 
crifice de  sa  concience. 

ISous  cilerons ,  à  cet  égard  ,  un  fait  qui  prou- 
Tera  que  M.  Lanjuinais  s'est  toujours  sacrifié 
pour  sa  patrie. 

Lors  de  la  nouvelle  constitution  décrété  le 
6  avril  1814,  par  le  sénat,  dans  laquelle  ces 
messieurs  se  donnoient  encore  trente-six  mille 
francs;  plus,  la  dotation  dessénatories,  l'un  des 
membres,  M.  Grégoire,  observa  que  le  peuple 
françois  avoil  à  se  plaindre  de  la  conduite  du 
sénat.  Pendant  quatorze  années  ^  il  verra  avec 
indignation  les  sénateurs  se  donner  eucore  de 
fort  émolumens  :  il  faut  renoncer  à  toutes  rétri- 
bution pour  obtenir  sa  confiance.  M.  Lanjuinais 
lui  répondit  :  «  Cela  vous  est  bien  facile  d'aban- 
donner voire  salaire,  vous  êtes  célibataire  j  moi, 
j'ai  des  enfans,  etc.  ;>  (  Voy.  pag.  578.  ) 
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COMTE    CHAMANS    LAVALETTE, 
EX-DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DES  POSTES. 


20  NOVEMBRE.    iTlARlE-CHAMANsLAVALETTFjlîé 

à  Paris,  en  1769,  d'un  marcliand  du  quar- 
tier Saint- Antoine  ;  étudiant  en  droit  j  après  la 
mort  de  Louis  XVI ,  il  s'engagea  dans  la  légion 
des  Alpes  et  devint  officier  an  bout  de  six  mois; 
en  1792,  le  général  Custines  l'attacha  à  son 
état-major;  en  1795,  il  fut  aide-de-camp  du 
général  Baraguey-d'Hilliers ,  et  nommé  aide- 
de-camp  du  général  en  chef  de  Buonaporte, 
dans  les  premières  campagnes  d'Italie.  Le  len- 
demain delà  bataille  d'Arcole,  Buonnparle  lui 
confia  le  travail  de  son  cabinet  -,  mais  le  général , 
mécontent  du  directoire  ,  de  ce  qu'il  ne  vou- 
loit  lui  laisser  prendre  la  suprématie  à  laquelle 
il  croyoit  avoir  des  droits  par  ses  victoires, 
imagina  de  ne  plus  correspondre  directement, 
et  d'avoir  à  Paris  un  homme  entièrement  à 
lui  ,  et  auquel  il  adressa  ses  dépêches ,  en  lui 
laissant  tout  pouvoir  de  transmettre  par  des 
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«Oies  ce  qui  poovoit  servir  à  ses  desseins  •,  ce 
fat  Cbamans  Lavalelte  qui  fut  chargé  d'ctre 
son  espion  à  Paris.  Le  directoire  eut  la  foi- 
blesse  de  souffrir  en  silence  cette  insulte. 

La  fameuse  journée  du  18  fructidor,  ayant 
été  improuvée  d'une  manière  insolente  par 
Buonaparte  ,  le  directoire  vouloit  comprendre 
son  agent  dans  îa  proscription. 

Lavalette  se  sauva  en  Allemagne  ou  déjà  nos 
armées  se  frayoient  un  chemin.  11  fut  employé 
dans  les  bureaux  de  la  légation  française ,  à  la 
diète  de  Ratishonne. 

Revenu  en  France  ,  il  épousa  mademoiselle 
de  Beanharnais ,  nièce  de  l'épouse  de  Buona- 
parte y  dès  ce  moment  ,  lié  à  cette  famille  ,  il 
fiit  loojoursattaché  aux  destinées  de  ce  général, 
qu'il  suivit  dans  l'expédition  d'Egypte  et  de 
Syrie;  .sous  le  consulat ,  il  l'accompagna  dans 
la  campagne  d'Allemagne.  A  son  retour  à  Paris, 
il  abandonna  la  carrière  des  armes,  Buonaparte 
le  nomma  administrateur  de  la  caisse  d'amor- 
tissement ,  pour  pouvoir  prendre  à  volonté  les 
fonds  sacrés  de  cette  caisse. 

Buonaparte,  voulant  disposer  du  secret  des 
lettres,  nomma,  en  1801  ,  Lavalette,  directeur 
général  des  postes,  avec  cinquante  mille  francs 
d'émolumeus ,  et  vingt-cinq  mille  francs  de 
conseiller-d'état;  puis  comte,  grand  cordons 
de  la  Légion-d'honneur  ,    avec  douze   mille 
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francs ,  et  le  titre  de  commandeur  de  l'ordre  de 
la  Réunion. 

in  1  *^'  1 4 ,  lors  de  la  déchéance  de  Buonaparle , 
Lavaletle  perdit  sa  place  dedirecleur-général  des 
postes;  ilfutremplacé  par  Bourrieiine,  d'après  un 
arrêté  du  gouvernement  provisoire,  t  ouisXYIU, 
rendu  à  la  France  ,  lui  conserva  une  partie  de 
son  traitement  -,  le  Roi  nomma  M.  Ferrand 
directeur-général  des  postes  ,  à  la  place  de 
M.  Bourrienne.     Irr^^^^i  ..u  Ja^'orfiil  ai 

Au  mois  de  septembre  i8i5,,  Lavalelte  est 
arrêté  comme  l'un  des  conspirateurs  qui  ont 
facilité  le  retour  de  Buonaparte  de  l'île  d'Elbe-, 

Voici  un  extrait  de  l'acte  d'accusation  : 

«  Le  20  mars  dernier,  sur  It^s  sept  heures  du 
matin ,  le  comte  Lavalette  se  rendit  à  l'hôtel 
de  l'administration  des  postes  ,  la  place  de 
directeur-général  étoit  alors  remplie  par  M.  le 
comte  Ferrand ,  qui  avoit  son  logement  à  l'hôlel. 
Lavalette,  déjà  introduitdanslasalled'audience, 
prononça  à  haute  voix  ces  paroles  :  ^u  nom  de 
V empereur  j  je  prends  possession  de  la  poste.  W 
dit  à  M.  le  comte  Ferrand  qu'il  alloit  se  retirer 
dans  le  cabinet  de  Villars.  pour  lui  laisser  la 
liberté  d'arranger  ses  papiers  j  que  le  Roi  avoit 
quitté  Paris ,  et  que  l'empereur  devoit  y  arriver 
le  jour  même.  M.  le  comte  Ferrand  prit  quel- 
ques papiers  et  se  retira. 
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Lavalelte  écrivit  à  Napoléon  Buonapartepar 
un  courrier ,  en  toute  hâte ,  à  Fontainebleau. 

En  même  temps  il  empêclioit  M.  le  coQite 
Ferrand  d'aller  rejoindre  le  Roi  à  Lille  -,  ne  lui 
donna  un  permis  de  poste  qu'à  condition  qu'il 
iroit  à  Orléans. 

Lavalelte  est  accusé  d'avoir  donné  trois 
ordres  par  écrit. 

Le  premier ,  pour  arrêter  le  départ  de  tous 
les  journaux  ,  et  par  conséquent  du  Moniteur , 
alors  seul  journal  officiel ,  et  dont  le  numéro 
dudit  jour  contenoit  la  déclaration  du  B.oi  sur 
son  départ  forcé,  et  son  ordonnance  sur  l'ajour- 
nement des  chambres. 
s.  H  Le  second  ,  pour  arrêter  aussi  les  lettres 
ministérielles  et  celles  du  préfet  de  la  Seine. 

Le  troisième^  pour  rétablir  sur  les  deuxroutes 
de  Lyon  le  service  des  postes  que  M.  le  comte 
Ferrand  avoit  suspendu.  Ces  trois  ordres  sont 
datés  du  20  mars ,  signés  comte  Lavalette. 

D'avoir  le  même  jour,  20  mars,  à  quatre 
heures  et  demie  du  soir  ,  expédié  par  divers 
courriers  de  malles  ,  une  circulaire  qu'il  a 
signée  avec  la  mention  de  sa  prétendue  qualité 
de  directeur  des  postes,  conçue  ainsi  :  u  L'em- 
pereur sera  à  Paris  dans  deux  heures,  et  peut- 
être  avant  ;  la  capitale  est  dans  le  plus  grand 
enthousiasme  j  tout  est  tranquille,  et  quoi  qu'on 
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puisse  dire  ,  la  guerre  civile  n'aura  lieu  nulle 
part,  f^ive  Ctnipereur. 

«  Le  conseiller  d'état  j  directeur  général 
«  des  postes. 

«  Si^né  le  comte  Latalette,  » 

La  cour  d'assises  du  département  de  la  Seine 
a  commencé  le  procès  de  M.  I.avaleltC;  le  20  no- 
vembre à  dix  heures. 

L'instruction  a  clé  reprise  le  22  ,  à  onze 
heures  ,  en  présence  de  l'accusé.  On  a  procédé 
à  l'audition  des  témoins  à  décharge. 

M.  Tripier  ,  l'un  des  célèbres  avocats  du 
barreau  de  Paris  ,  défenseur  de  M.  Lavalelie  > 
îi'a  rien  négligé  pour  justifier  son  client.  Il 
Toulut  prouver  que  M.  Lavalelie  a  été  étranger 
aux  faits  qui  ont  préparé  l'attentat  de  Buona- 
parte. 

Il  réclame  la  proclamation  d'amnistie  donnée 
par  le  Roi ,  à  Cambrai^  il  la  demande  pour  son 
client. 

A  sept  heures  et  demie  du  soir  les  jurés  ont 
passé  dans  leur  chambre  de  délibération  jusqu'à 
minuit.  Le  président  du  juri  dit ,  d'une  voix 
émue  :  Sur  mon  honneur  et  ma  conscience  , 
devant  Dieu  et  datant  les  hommes ,  la  decla^ 
ration  du  juri  est  :  oui ,  V accusé  est  coupable 
d^avoir  commis  le  crime ,  avec  toutes  les  cir^^ 
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constances  comprises  dans  la  position  des  ques^ 
lions. 

On  fait  rentrer  l'accusé  \  il  n'avoit  plus  son 
grand  cordon  de  la  Légion^d'honneur,  ni  ses 
autres  décorations.  Sa  physionomie  conserva 
Tassurance  et  le  calme  qu'il  a  fait  jîaroître 
pendant  tout  le  cours  des  débats.  11  écoute  , 
sans  émotion  apparente, la  lecture  de  la  décla- 
ration du  juri. 

Le  président  prononce  la  peine  de  mort, 
d'après  les  articles  81>,  87  et  60  du  code  pénal. 

Lavalette  se  lève  ,  dit  adieu  à  son  avocat  5  je 
vous  reverrai ,  lui  répond  celui-ci.  —  Que  voii^ 
îez-wous,  mon  ami,  continue  le  condamné, 
c^est  un  coup  de  canon  ;  et  saluant  de  la  main , 
les  nombreux  employés  des  postes  qui  ont 
figuré  comme  ténioin  dans  le  procès  :  Adieu , 
messieurs  de  la  poste. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS 

DU  MARÉCHAL  NEY, 

Duc  d'Elchingen,  prince  de  la  Mnsko-wa ,  pair 
de  France  ,  chevalier  de  Saint-Loui^: ^  grand 
cordon  de  la  Légion-d^ Hojineur ^  officier  de 
la  Couronne  de  Fer,  grand-croix  de  l'ordre 
du  Christ, 


3i.icHEL  Ney  uaquit,  à  Sarre-I  ouis  ,  le  lo  jan- 
Tï'er  1769,  d'une  faaiille  peu  fortunée;  une 
vie  dissipée  lui  fit  négliger  son  éducation  -,  il 
s'enrôla ,  comme  soldat^  avant  la  révolution, 
dans  le  quatrième  régiment  de  liussards  ,  alors 
Colonel- Général;  doué  d'une  force  et  d'une 
adresse  exlraordinalres  pour  tous  les  exercices 
du  corps  ,  en  outre  d'une  taille  avantageuse, 
et  très-bon  cavalier,  il  fut  successivement  bri- 
gadier et  maréchal- des-logis  ;  en  1792  ,  adju- 
dant sous-oC:cier  ;  lieutenant ,  en  l'gS  ;  et  ca- 
pitaine ,  en  1794*  Il  [dut  au  vjéoéral  Rléber^ 
par  son  air  décidé  et  son  activité  ,  ce  qui  le 
fit  surnommer  Viifatigahle.  Rléber  l'avant  fait 
nomip.er  adjudant-génér  al  cbef  d'escadron  ,  lui 
confia  plusieurs  missions  de  partisan,  dont  Ncy 
s'acquitta  arec  succès. 
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En  1794?  il  se  signala  au  passage  de  la 
Lalin  ;  ea  i^oo,  à  l'armée  du  B.hiQ  ,  dans 
toutes  les  campagnes  d'Allemagne,  en  Espagne, 
en  Italie  et  en  Russie  ,  où  il  fit  preuve  de  cou- 
rage et  de  talens  militaires. 

Le  bruit  courut  dans  l'armée  ennemie  que 
le  maréchal  Ney  avoit  été  tué.  Yoici  comment 
s'exprime  ,  à  ce  sujet  ,  le  prince-ro  al  de 
Suède  (Bernadoiie)  ,  dans  son  bulletin  du  12 
septembre  i8i3:  «  Si  le  prince  de  la  Mos- 
kowa  (Nej  )  est  mort ,  l'empereur  Napoléon  a 
perdu  l'un  de  ses  meilleurs  capitaines.  x\ccou- 
tumé  à  la  grande  guerre  depuis  long- temps  , 
il  avoit  donné,  dans  toutes  les  occasions,  des 
preuves  d'une  rare  valeur  et  d'un  talent  con- 
sommé. Dans  la  dernière  campagne  de  Russie, 
ce  fut  lui  qui  sauva  les  débris  de  l'armée 
française  ;  elle  et  toute  la  France  lui  ont  rendu 
cet  honorable  témoignage.  » 

Il  est  malher.reux  que  sa  conduite  envers 
Louis  XVLI  flétrisse  ses  lauriers.  Le  Roi  , 
voulant  reconnoître  ses  services  distingués  et 
sa  haute  réputation  militaire,  le  nomma  ,  par  or- 
donnance du  20  mai  iBi4^  commandant  en  chef 
du  corps  royal  des  cuirassiers,  des  dragons, 
<3es  chasseurs  et  des  chevaux-légers-lancicrs 
de  France  ;  chevalier  de  Saint-Louis  le  i*"^  juin, 
et  pair  de  France  le  4  du  môme  mois. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Buonaparte , 
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le  inarécîial  Ney  dit  au  Roi ,  avant  de  partir 
pour  son  gouvernement  de  la  sixième  division 
militaire  :  «  Sire ,  vous  pouvez  compter  sur  moi, 
je  ramènerai  Buonaparte  dans  nue  cage  de  fer  », 
et  baise  la  main  du  Roi. 

Dès  le  i3,  le  maréchal  avoil  rejoint  Buona- 
parte ,  à  Lons- le  -  Saulnier  ,  où  il  publia  un 
ordre  du  jour  daté  de  Lons-le-Saulnier  ,  ]5 
mars  (  Voir  pag.  477  )• 

Après  la  bataille  de  Mont-Saint- Jean ,  il  vint 
à  Paris  siéger  à  la  cliambre  des  pairs  de  Buo- 
naparle. 

Le  marécbal  ^ey  a  voit  suivi  le  mouvement 
de  l'armée  française  ,  sous  les  murs  de  Paris  , 
qui  fut  obligée,  d'après  la  capitulation  avec  le 
duc  de  Wellington  et  le  prince  Bluclier  ,  de  se 
retirer  de  l'autre  côté  de  la  Loire  ;  mais  ,  ayant 
été  compris  dans  l'ordonnance  du  R.oi  ,  du  24 
juillet  i8i5,  portantquc  les  généraux  et  officiers 
qui  l'avoient  tralii  avant  le  20  mars  ,  ou  qui 
avoient  attaqué  la  France  et  le  gouvernement 
^  à  main  armée  ,  etc. ,  seroient  traduits  devant 
un  conseil  de  guerre.  Ne  y  se  retira  dans  le 
cbâleau  des  Bessonies ,  situé  entre  les  villes 
de  Figeac,  de  Saint-Céré  et  de  Maurs  ,  à  une 
lieue  de  cette  dernière  ,  où  il  arriva  le  3  t  juil- 
let ,  sous  le  nom  de  M.  d'Escaffre  ,  ancienne 
maison  d'Auvergne  ;  il  fut  arrêté  dans  ce  cbâ- 
leau ,  le  5  août ,  à  trois  heures  du  matin.  Cou- 
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<îuit  à  Paris  par  une  forte  cscorle  ,  il  y  arriva 
le  19  du  même  mois  ,  et  fut  déposé  à  la  con- 
ciergerie. Le  9  novembre  j  le  Maréchal  paroît 
devant  un  conseil  de  guerre  composé  des  ma- 
réchaux Jourdan  ,  Masséna  ,  Mortier,  Auge- 
reau  ;  des  lieutenaiis  généraux  Gazan  et  Cla- 
parède  ;  de  M.  Joinville  ,  ordonnateur,  rem- 
plissant les  fanctions  de  procureur  du  Roi  ;  et 
du  maréchal-de-camp  Grundler ,  faisant  les 
fonctions  de  rapporteur. 

Dans  la  séance  du  lo  ,  le  conseil  de  guerre 
s'est  déclaré  incompétent  pour  juger  le  maré- 
clial  >ey. 

Le  1 1  novcmhre  ,  le  Roi  rend  une  ordon- 
nance portant  :  (iVu  l'article  35  de  la  charte 
constitutionnelle  ,  nos  ministres  entendus  , 
nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

a  La  chambre  des  pairs  procédera  ,  sans 
délai,  au  jugemeiil  du  maréchal  Ney  ,  accusé 
de  haute  trahison  et  d'attentat  contre  la  sûreté 
de  l'état;  elle  conservera  ,  pour  ce  jugement  , 
les  mêmes  formes  que  pour  les  proposilious  de 
lois  p  sans  néanmoins  se  diviser  en  bureaux. 

"  Le  président  de  la  chambre  interrogera 
l'accusé  ,  pendant  l'audience  ,  entendra  les 
témoins  et  dirigera  les  débats  ;  les  opinions 
seront  prises  suivant  les  formes  usitées  dans 
les  tribunaux,  n 

Les  ministres  présidés  par  le  duc  de  Riche- 
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lieu  j  portent  celte  ordoonance  à  la  chan>bre 
des  pairs. 

Le  maréchal  Key  écrit  aux  ambassadeurs 
des  quatre  grandes  puissances  alliées  ,  f  our 
réclamer  en  sa  fayeuc  l'un  des  articles  du  traité 
t'ait  à  Vienne,  le  i5  mars  i8i:>,  entre  les 
minisires  des  souyerains  allié»,  article  12,  du 
5  juillet  j  portant  : 

«  Seront  pareillement  respectées  les  per- 
sonnes et  les  propriétés  particulières ,  les  ha- 
bitans ,  et  en  général  tous  les  individus  qui  se 
trouvent  dans  la  capiluUlion  ,  continueront  à 
jouir  de  leurs  droits  el  liberté ,  sans  pouvoir 
cire  inquiétés  ni  recbercbés  en  rien  ,  relative- 
ment aux  fonctions  qu'ils  occupent  ou  auront 
occupées ,  h  leur  conduite  et  à  leurs  opinions 
politiques  \>.  P'oj^pag.  585. 

Le  duc  de  Wellington  ,  dans  une  audience 
particulière  accordée  à  madame  la  maréchale 
iVey  ,  a  donné  pour  motif  de  la  disposition  où 
il  étoit  personnellement  de  n'intervenir  en  rien 
clans  le  procès  du  Maréchal  : 

«  Que  S.  M.  le  roi  de  France  n'avoit  pas 
ratifié  la  convention  du  5  juillet  ; 

«  Que  la  stipulation  écrite  eu  l'article  1*^ 
n'expriraoit  qu'une  renonciation  des  hautes 
puissances ,  pour  leur  compte  ,  à  rechercher 
qui  que  ce  fut  en  France ,  pour  raison  de  sa 
conduite  et  de  ses  opinions  politiques  j 
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n  Qu'elles  n'avoient  donc  à  s'immiscer  en 
rien  dans  les  actes  du  gouvernement  du  Roi». 

21  NOY.  Première  séance  de  la  chambre  des 
pairs.  M.  Bellart ,  procureur-général  à  la  cour 
royale  de  Paris ,  fait  les  fonctions  de  commis* 
saire  du  Roi. 

Le  maréchal  Ney  est  inlroduit. 

M.  le  baron  Séguier,pair  de  France,  con» 
seiller  d'état ,  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Paris;  commissaire  délégué  par  M.  le 
chancelier  ,  président  de  la  chambre  ,  pour 
faire  l'instruction ,  donne  lecture  des  pièces 
contre  le  maréchal  Key.  Son  avocat,  M.  Ber- 
ryer^  conclut  à  ce  qu'il  plaise  à  la  cour  des 
pairs,  vu  l'article  4  tle  la  cîiarte  constitution- 
nelle, l'article  25  ,  elle  manque  d'une  dispo- 
sition réglementaire  sur  Varticle  5/\  ,  surseoir 
au  jugement  de  l'accusé  ,  jusqu'à  ce  qu'une 
loi  ait  réglé  les  attributions  de  la  cour  des 
pairs. 

Après  les  plaidoyers  des  avocats  Berryer 
et  Du  pin , 

M.  le  président  prononce  le  jugement  sui- 
vant : 

«  La  chambre  des  pairs,  faisant  droit  sur 
les  conclusions  du  commissaire  du  Roi ,  san-? 
s'arrê'er  ni  avoir  égard  aux  moyens  présentés 
dans  l'intérêt  du  prévenu,  s'ajourne  à  jeudi 
prochain  25  novembre.  » 
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Séance  du  25  noi^embre. 

L'accusé  est  inlroduil. 

Monseigneur  le  chancelier,  président,  dit 
aux  avocats  de  l'accusé  :  «  La  chambre  vous  a 
accordé  la  facuhé  de  présenter  vos  moyens  pré- 
judiciels ;  vous  avez  la  parole  ». 

L'avocat  Eerrjer  commence. 

M.  Beïlart ,  procureur-général ,  conclut  à  ce 
ce  qu'il  Foh  passé  outre  les  nullités  proposées  , 
et  procédé  aux  déoats, 

Br  Dupin  reproduit  une  partie  des  movens 
développés  par  M^  Ecrryer.  M.  Bcllart  réplique 
à  M^  Dupin. 

Après  avoir  entendu  quelques  nouvelles  ob- 
servations de  [\V  Berrycr ,  la  chambre  se  retire 
pour  délibérer. 

MM.  1('S  pairs  rentrent  en  séance  au  bout  de 
deux  heures,  et  monseigneur  le  chancelier  pro- 
nonce l'arrêt  suivant: 

«  La  chambre  des  pairs  ,  faisant  droit  aux 
conclusions  de  MM.  les  commissaires  du  Roi , 
sans  avoir  égard  aux  moyens  de  nuUité  ,  qui 
ont  été  déclarés  mal  fondés  ,  a  décidé  qu'il 
seroit  passé  outre  ,  et  procédé  à  l'audition  des 
lémoins  et  aux  débats.  » 

Monseigneur  le  chancelier  demande  à  M® 
Berryer  si  les  lémoins  sont  présens. 

/?.  Ceux  dfont  la  liste  a  été  signifiée  le  19, 
n'ont  pu  être  assignés ,   et  les  citations  n'ont 
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pu  parvenir  à  ceux  qui  habitent  Dole,  Besan- 
çon ,  etc. j  etc. 

Monseigneur  le  chancelier  :  «  Les  dépositions 
des  témoins  ne  sont-elles  pas  consignées  en  des 
interrogatoires  écrits?  » 

M^  Berryer  dit  :  «Nous  attachons  beaucoup 
d'importance  à  ce  qu'ils  fussent  entendus  ora- 
lement :  la  plupart  donneroit  des  détails  pré- 
cieux sur  la  journée  du  i4  mars  ;  dans  une  dé- 
position écrite,  tous  ces  détails  sont  perdus.  )> 

La  cbambre  se  retire ,  pour  délibérer ,  à 
cinq  heures  et  demie  ;  à  six  heures  et  demie  , 
elle  rentre  en  séance. 

Monseigneur  le  cliancelier  prononce  ,  en 
présence  du  maréchal  Ney  ,  l'arrêt  suivant  : 

«  La  chambre  des  pairs  ,  faisant  droit  à  la 
demandé  de  l'accusé,  pour  obtenir  un  délai 
qui  lui  donne  le  temps  de  faire  entendre  les 
témoins  dont  il  a  signifié  la  liste  au  commis- 
saire du  B.oi  ,  par  exploit  du  19  de  ce  mois  , 
après  avoir  entendu  les  conclusions  du  procu- 
reur du  Roi ,  ajourne  au  4  décembre  prochain, 
à  dix  heures  du  matin  ,  pour  tout  délai ,  l'exa- 
men des  pièces  ,  l'ouverture  des  débals  et  le 
jugement ,  toute  assignation  donnée  tenant,  w 

La  physionomie  du  maréchal  Ney,  jusque 
alors  triste  et  soucieuse  ,  a  paru  s'épanouir.  Il 
a  adressé  à  ses  défenseurs  un  sourire  de  satis» 
faction  et  de  reconnoissance. 
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Séance  du  4  décembre,  à  neuf  heures  et  demie, 
en  comité  général  et  secret. 

On  prétrnd  que  les  pnirs  ont  dëcid^  que  les  cinq  hui- 
tièmes des  voix  foim^roidit  la  majorité  des  voix  pour  le 
jugement  du  Marrclial. 

A  dix  heures  et  demie  la  séjuce  esr  ouverte.  L'huis- 
sier introduit  le  m  réchal  IVey. 

Tons  les  pairs  qui  ne  se  sont  pas  récuses  sont  prësens,  i 
l'exception  de  jNÏ.  Lanjuinais. 

Le  secret  ire-a:cliivistp  donne  lecture  de  la  liste  des 
témoins  dont  vfnci  les  noms  : 

Témoins  à  charge.  IMM.  Le  duc  de  Duras,  Mangin, 
Pantin  ,  Perrache  ,  de  Félix  ,  le  chevalier  de  Rochemont, 
de  Beausire  ,  le  duc  de  Reggio  ,  le  haron  Clouet  ,  le 
comte  de  Faverney  ,  le  prince  de  Poix  ,  le  comte  de 
Scey  ,  le  comte  de'  la  Geneiière  ,  le  comte  de  Grivel, 
le  comte  de  Bourraont .  de  Ballincourt ,  Charmoille  de 
Frasney  ,  le  chevalier  Grisou  ,  Tumerel  de  Lecourt. 

Témoins  indicjués  par  Vaccusd  et  assignés  à  la  re- 
quête de  M.  le  procureur-général.  MM.  Batardy ,  le 
duc  de  Maillé,  le  baron  Passinge  de  Préchamp,  le  comte 
de  Ségur  ,  le  baron  de  Mermet ,  le  baron  Gauthier  ,  le 
ïnarqviis  de  Sauran  ,  Pienaud  de  Saint-Amour,  Cayrol, 
le  duc  d'Albnféra  ,  de  Brunges  de  Bourcier  ,  le  baron 
de  Montegnat  ,  Boulouse  ,  le  baron  Capelle,  le  marquis 
de  Vaulchier  ,  Bessières,  Guye  ,  le  chevalier  Durand  , 
le  comte  Heudelet ,  madame  Maury  ,  le  prince  d'Eck- 
miilh  ,  le  comte  de  Bondy  ,  le  général  Guilleminol , 
Bignon. 

M.  le  chancelier.  Messieurs  les  défenseurs  ont-ils 
d'autres  témoins  à  produire? 

M.  Berryer.  IN'on ,  monseigneur. 

M.  le  chancelier  ordonne  qu'on  fasse  sortir  les  té- 
moins ;  puis  s'adressant  au  maréchal  JVey  :  Accusé  ,  où 
éliez-vous  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars? 

Le  maréchal  se  levant  d'un  air  assuré  :  Monsei- 
gneur, je  vais  répondre  à  toutes  les  questions  que  vous 
me  fereT-  l'honneur  de  m'adresser  ,  mais  sous  la  réserve 
du  droit  qui  m'est  acquis  par  l'article  12  de  la  conveu- 
lion  du  3  juillet  dernier  ,  et  par  une  noie  additionnelle 
au  traité  du  3o  Bovembrc. 
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M.  Belhirl.  Les  commissaires  du  Roi  ne  donnenf 
ancune  e.=pcce  d'approbation  à  la  réserve  énoncëe  par 
l'accusé  ,  sauf  par  lui  à  faire  valoir  tous  ses  moyens  dans 
sa  défense. 

Le  maréchal  Ney  fait  une  réponse  analogue  à  celle» 
qu'il  a  déjà  faites  dans  les  divers  interrogatoires  qu'il 
a  subi. 

M.  le  chancelier.  Pendant  votre  entrevue  avec  le  Roi; 
avez-vous  parlé  de  cage  de  fer  ? 

Le  maréchal.  Dussé-je  être  fusillé ,  dussé-être  lacéré 
en  mille  morceaux  ,  j'affirraerois  toujours  que  toutes  les 
prolestalions  de  dévouement  que  je  fis  alors  à  Sa  Ma- 
jesté, m'étoient  inspirées  parle  cœur.  Je  crois  avoir  dit  : 
Que  le  projet  de  Bnonaparte  éioit  si  extravagant,  qu'il 
mériteroit  d'élie  enfermé  dans  une  cage  de  fer,  etc. 

Buon  parle  lui  faisoit  dire  que  toute  son  entreprise 
avoil  éié  concertée  d'accord  avec  rAulriche  ,  par  l'en- 
tremise du  général  Koller  ^  avec  l'Angleterre,  par  l'en- 
tremise du  lord  Campbell ,  qui  avoit  favorisé  son  dé- 
barquement. Il  éioit  convenu  avec  ces  puissances,  que  le 
Roi  et  la  Famille  royale  quiiteroient  la  France.  Napoléon 
le  rcndoit  responsable  du  sang  français  qui  seroit  ré- 
pandu ,  etc. 

Le  présùfent.  Avez-vous  reçu  des  lettres  de  Bertrand 
ou  de  Buonaparte  ^  et  que  sont-elles  devenues  ? 

Le  ]\Jaréchal.  J'en  ai  reçu  plusieurs  ;  mais  je  n'ai  pas 
^té  le  maître  de  les  conserver.  Madame  la  maréchale 
ëtoit  à  Anrillac  ,  lorsqu'elle  apprit  que  Labédoyère  avoit 
été  fusillé  ,  etc. 

Après  plusieurs  autres  questions  ,  on  procède  à  l'au» 
dition  des  témoins. 

Le  général  Bourmont  fait  une  longue  déclaration 
contre  le  maréchal  Ney  ,  qui  répond  :  11  paroît  que  M.  le 
comte  Bourmont  a  fait  son  thème  depuis  huit  mois  ;  il 
croyoit  peut-être  que  nous  ne  pourrions  jamais  nous 
voir,  et  que  je  serois  traité  à  la  chaude,  comme  Labé- 
doyère; mais  les  évènemens  ont  tourné  autrement ,  etc. 

Un  pair  prie  M.  le  chancelier  de  demander  à  l'accusé 
quelles  sont  les  personnes  qui  sont  venues  au  nom  de 
Buonaparte  ponr  le  circonvenir. 

Le  Maréchal,  Ces  personnes  sont  peul-êire  à  Paris  j 
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iJ  est  inutile  de  les  compromettre^  je  ne  les  nommerai  point. 

M.  le  chancelier.  Cela  pouiroit  cependant  èire  utile 
à  votre  cause. 

Le  maréchal.  Je  ne  puis  les  nommer. 

Divers  autres  témoins  ont  ëté  entendus. 

La  séance  a  été  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Séance  du  5  décembre  ,  à  dix  heures  et  demie, 

Vin^t  témoins  «ont  successivement  entendus. 
M.  Eellart ,  commissaire  du  Roi ,  a  pris  la  parole  en 
ces  termes  : 

u  Lorsqu'au  fond  des  déserts ,  autrefois  couverts  de 
cités  populeuses  ,  le  voyageur  philosophe  qu'y  conduit 
celte  insatiable  curiosité' l'attribut  caractéristique  de  notre 
espèce  ,  aperçoit  les  tristes  restes  de  ers  monumens  cé- 
lèbres ,  construit  à  ces  âgfs  reculés,  dans  le  fol  espoir 
de  braver  la  faux  du  tem[is.  qui  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui que  des  débris  informes  ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  une 
fugitive  lumière  ^  il  ne  peut  s'empêcher  d'éprouver  une 
mélancclie  profonde,  en  songeant  à  ce  que  deviennent 
Torgucil  humain  et  ses  ouvrages. 

<«  Combien  est  phis  cruel  encore  pour  celui  qui  aime 
les  hommes  ,  le  sf)eclacle  d'une  grande  gloire  tombée 
dans  l'oiiprobre  par  sa  faute  ,  et  qui  prit  soin  de  flétrir 
elle-même  ces  honneurs  dont  elle  fut  d  abord  environnée. 
(«  Quand  ce  mallieur  arri\e  ,  il  v  a  en  nous  quelque 
chose  qui  ccffil-a^î  conire  la  conscience ,  pour  la  rcutine 
du  resj  ect  long-temps  ai  taché  à  cette  illustration  à  pré- 
sfrt  d.ichue.  IVoire  insîinct  s'indigne  de  ces  caprices  de 
la  iorlune  ,  et  nous  voudrions,  par  une  contradiction 
in  éftéchie  ,  continuer  dlioncrer  ce  qui  brille  d'un  si 
grand  éclat ,  en  même  temps  que  détester  et  mépriser 
ce  qui  cause  de  si  épouvaniaMes  malheurs  à  l'état. 

(i  Telle  est ,  messieurs  ,  la  double  et  contraire  impres- 
sion qu'éprouvent,  ils  ne  sVn  défendent  pas  ,  les  com- 
missaires du  Roi  ,  à  l'occasion  de  ce  déplorable  procès. 
t<  Pliit  à  Dieu  qu'il  v  eût  deux  hommes  dans  l'illustre 
accusé  qu'un  devoir  rigoureux  nous  ordonne  de  pour- 
suivre 1  Mais  il  n'y  en  a  qu'un. 

M  Celui  qjii  pendant  un  temps  se  couvrit  de  gloire 
miliiaire  ,  est  celui-là  même  qui  devient  le  plus  cou- 
pable des  citoyens.   Qu'impoite  à  la  patrie  sa  fuucite 
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gloire ,  qu"'il  a  éteinte  toute  entière  dans  une  trahison 
suivie ,  pour  notre  malheureux  pays  ,  d'une  catastrophe 
Sfxr  laquelle  nous  osons  à  peine  reposer  notre  attention  ? 

((  S'il  a  servi  l'état ,  c'est  lui  qui  contribua  le  plus 
puissamment  à  le  perdre  ^  il  n'y  a  rien  que  n'efface  un 
tel  forfait;  il  n'est  point  de  sentiment  qui  ne  doive  céder 
à  l'horreur  qu'inspire  une  grande  trahison.  Brutus  ou- 
blia qu'il  fut  père  ,  pour  ne  voir  que  la  patrie.  Ce  qu'un 
père  ftt ,  au  prix  de  la  révolte  même  de  la  nature  ,  le 
ministèie  ,  protecteur  de  la  sûreté  publique  ,  a  bien  plus 
le  devoir  de  le  faire  ,  malgré  les  murmures  d'une  vieille 
admiration  qui  se  trompe  d'objet. 

«  Ce  devoir,  il  va  le  remplir  avec  droiture,  mais 
avec  simplicité.  On  peut  du  moins  éparf;ner  à  l'accusé 
d'affligeantes  déclamations.  Qu'en  est-il  besoin  ,  à  côté  de 
la  conviction  puisée  dans  une  si  incontestable  évidence? 
Je  les  lui  épargnerai  ;  c'est  un  dernier  hommage  que  je 
veuxlui rendre j  il  conserve sansdoute  encoreassezde  fierté 
d'àme  pour  en  sentir  le  prix ,  pour  se  juger  lui-même  , 
et  pour  distinguer  ,  dans  ceux  qui  subissent  la  doulou- 
reuse fonction  de  le  poursuivre  ,  le  mélange  vraiment 
pénible  de  regrets  qui  sont  de  l'homme,  et  d'impérieuses 
obligations  qui  sont  du  citoyen  ». 

Après  ce  préambule ,  qui  a  fait  une  vive  impression 
sur  l'assemblée ,  M.  le  procureur  du  Roi ,  sans  s'atta- 
cher à  tous  les  faits  consignés  dans  l'acte  d'accusation  , 
s'est  attaché  aux  seules  charges  prouvées  au  procès  ,  ou 
avouées  par  le  Maréchal. 

M.  le  commissaire  du  Roi  n'a  pas  pris  de  conclusion  ; 
il  a  déclaré  que  l'accusé  s'étant  avoué  coupable ,  il  ne 
pouvoit  présumer  les  obj''ctions  que  lui  feroient  ses  dé- 
fenseurs j  seulement  il  s'est  engagé  à  repondre  sur-le- 
champ  à  toutes  celles  qu'ils  pourroient  lui  faire. 

M.  le  chancelier  demande  aux  avocats  s'ils  sont  prêts 
■à  répondre. 

Sur  la  réponse  négative ,  la  chambre  des  pairs  dé- 
cide qu'elle  entendra  demain  la  plaidoirie  des  avocats. 
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séance  du6  ,  à  dix  heures  et  demie* 

M.  le  chancelier.  La  parole  est  aux  défenseurs  de 
l'accuse. 

Les  deux  avocats  ,  Berryer  et  Dupin  ,  occupe  la 
séance  jusqu'à  trois  heures. 

La  séance  est  reprise  à  quatre  heures  un  quart.  L'avo- 
cat Berryer  reprend  la  parole. 

M.  Bellart  ,  procureur  du  Roi  ,  donne  lecture  du  ré- 
quisitoire dont  la  lecture  suit  : 

«  Les  commissaires  du  Roi ,  etc.  ,  requièrent  la  cour 
des  pairs, 

Attendu  qu'il  est  prouvé,  par  le  débat,  que  Michel 
Nev  ,  maréchal  de  France  ,  duc  d'Elchingen  ,  prince  de 
la  Moskowa  ,  ex-pair  de  France ,  est  coupable, 

D'avoir  enirelcnu,  avec  Buonaparte  ,  des  intelligences, 
à  l'etïet  de  faciliter,  à  lui  et  à  ses  bandes  ,  leur  entrée 
sur  le  territoire  français,  et  de  lui  livrer  des  villes  ,  for- 
teresses ,  magasins  et  arsenaux  ^  de  lui  fo»\rnir  des  se- 
cours en  soldats  et  en  hommes  ,  et  de  seconder  le  pro- 
grès de  ses  armes  ,  sur  les  possessions  françaises  ,  no- 
tamment en  ébranlant  la  fidélité  des  officiers  et  soldats  j 

De  s'être  mis  à  la  tête  de  bandes  et  de  troupes  ar- 
mées ^  d'v  avoir  exercé  un  commandement  ,  pour  en- 
vahir des  villes ,  dans  l'intérêt  de  Buonapaite,-  et  pour 
faire  résistance  à  la  force  publique  agissant  contre  iui^ 

D'avoir  passé  à  l'ennemi  avec  une  partie  des  troupes 
sous  ses  ordres  j 

D'avoir ,  par  des  discours  tenus  en  lieux  publics  , 
placards  affichés  et  écrits  imprimés,  excité  directement 
les  citoyens  à  s'armer  les  uns  contre  les  auti-es  j 

D'avoir  excité  ses  camarades  à  passera  l'ennemi,- 
Enfin,  d'avoir  commis  une  trahison  envers  le  Roi  et 
l'état  ,  et  d'avoir  pris  part  à  un  coinplot  dont  le  but 
étoit  de  détruire  et  changer  le  gouvernement  et  Tordre 
de  successibilité  au  trône  5  comme  aussi  d'exciter  la 
guerre  civile  ,  en  armant ,  ou  portant  les  citoyens  et  ha- 
bitans  à  s'armer  les  uns  contre  les  autres,  etc. ,  etc. 
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Comkraner  ledit  maréchal  Nfy  à  la  peine  capitale  et 
aux  fiais  du  procès.  ») 

M.  le  chancelier.  Accusé ,  avP2 -vous  quelques  ob- 
servations à  faire  sur  la  réquisition  de  la  peine? 

Le  maréchal  Ney  ;  d'une  voix  assurée. }  Rien  du  tout, 
monseigneur. 

Après  ces  mots ,  le  maréchal  se  lève  avec  vivacité  ,  et, 
recondtnt  par  quatre  grenadiers  ,  il  sort  d'  un  pas  ferme 
et  ri'pide. 

La  chambre  se  forme  en  comité  secret  ,  pour  déli- 
bérer sur  le  léquisitoire.  Il  étoit  cinq  heures.  A  onze 
heures  ot  dpmie  du  soir  ,  la  séance  est  devenue  puMique, 
et  M.  le  chancelier  a  prononcé  la  sentence  de  mort  du 
maréchal  Ney  ,  à  une  majorité  de  cent  tivn:e-ncuf  vo- 
tans  sui  cent  soixante-un^  il  est  énoncé  dans  cet  arrêt 
que  le  condamné  >era  fusillé,  d'après  les  dispositions  du 
décret  du  12  mai  lygS. 

M.  le  procureur-général  lit  un  réquisitoire  pour  qu'en 
confonnité  de  Tarticle  du  5  ventôse  an  XII ,  le  con- 
damné soit  dégradé  delà  Légion-d'honneur. 

Le  président  prononce  un  an  et  conforme  à  ces  con- 
clusions. 

Le  maréchal  Ney  est  reconduit  dans  !a  prison  qui  lui 
a  été  préparée  dans  le  palais  du  Luxembourg  ,  pour 
la  durée  des  séances. 

Voyant  son  avocat ,  M*  Bcrryer ,  profondement  af- 
fligé :  Que  voulez-vous  ,  a-t-il  dit  ,  ce  n'e-t  pas  votre 
faute  j  nous  nous  reverrons  dans  un  autre  monde. 

Le  maréchal  Ney  s'est  rais  à  table  ^  après  avoir  mangé 
avec  beaucoup  d'appétit  ,  il  a  deraanaé  un  cigarre  "et 
s'est  endormi  profondément. 

A  trois  heures  et  demie,  le  chevalier  Cauchy  est 
venu  lire  au  Maréchal  son  arrêt ,  il  le  trouva  endormi , 
et  fut  obligé  de  l'éveiller.  Après  la  lecture,  le  Maréchal 
demanda  le  curé  de  Sainl-Sulpice  j  ils  passèrent  la  nuit 
ensemble. 

Vers  les  sept  heures  ,  il  a  demandé  son  épouse  ^  elle 
est  restée  avec  lui  jus<pi'à  sept  heures  et  demie  ,  aiusi 
que  ses  cafaus. 
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Lorsqu'on  est  venu  l'informer  que  tout  éloit  pi  et 
pour  rexëcntion  _,  il  a  passe  une  rddingotie  bleue  ,  il  a 
j)ris  un  chnj)eau  rond  ,  et  il  est  monté  dans  une  voiture 
de  place,  avec  le  curé  de  Saint-Sulpice  et  deux  officiers 
de  gendarraeiie.  Arrivé  h  la  grille  de  TObservatoire  ,  en 
face  de  celle  du  palais  du  Luxembourg  ,  à  neuf  lieures  et 
demie  ,  le  Maréchal  descendit  de  voiture  ,  s'avança  vive- 
ment à  huit  pas  du  mur  ,  et  demanda  à  l'ofdcier  s'il 
c'tcit  h  l'endroit  ciioisi  pour  Texécuiion.  Sur  sa  réponse 
jfKtmalive  ,  le  Maréchal  ôta  son  chapeau  de  la  main 
franche  ,  posa  sa  main  droite  sur  son  cœur  ,  et  dit  aux 
soldats  :  Mes  camarades ,  tirez  sur  moi.  Le  Maréchal 
tomba  sous  les  coups  de  feu  ,  sans  faire  aucun  raou- 
veraent. 

Pour  l'honneur  militaire  français  ,  le  maréchal  Ney 
ç&t  mort  en  brave. 


ISOMENCLATURE 

Des  quali/icalions  auxquelles  la  Révolution  fran- 
çaise a  donné  naissance  ^  et  qui  ont  servi  de  pré- 
texte pour  se  poursuivre  réciproquement. 

Les  Abojeurs  ^  les  Adorateurs  de  la  Libellé  et  de  l'E- 
galité (à  Toulon  )  ^  les  Agens  de  Pitt  et  de  Cobourg  ,• 
les  Agioteurs  5  les  Agrairiens  ;  les  Affameurs  5  les  Alar- 
mistes ^  les  Amis  de  la  Constitution  (premier  titre  des 
Jacobins  j  les  Amnistiés  j  les  Anarchistes  ^  les  Appelans,- 
les  Apitojeurs  j  les  Aristocrates  j  les  Assommeursj  les 
Avilisseurs. 

Les  Babouvistes  ,•  les  Bleus  5  les  Bonnets-Gras  ;  les 
Bonnets-Rouges  ;  les  Bourljiers  ;  les  Bourbounistes;  les 
Brigands  de  la  Vendée  j  les  Brissotins  5  les  Brûleurs  ;  les 
Brumistes  5  les  Buonapaiiistes  j  les  Bureaucrates  5  les 
Buveurs  de  sang. 

Les  Cadenettesj  les  Calottins  5  les  Carmagnoles^  les 
Cercles  constitutionnels  j  les  Chaumetlistes  ^  les  Chaut- 
feurs  (  du  Pas-de-Calais)^  les  Chevaliers  du  poignard  ^ 
les  Chiffonnistes  (  dans  le  Midi  )  ■"  les  Chouans  j  les 
Christocoles  j  les  Ci-devant  •  les  Clichiens;  les  Clubistes: 
la  Coalition  des  Egaux  ^  les  Coblentz  ,  les  Collets-noirsj 
les  Collets-verts  j  le  Comité  autrichien  •  la  Compagnie 
de  Jésus  ;  les  Condéans-  les  Conspirations  des  Prisons^ 
des  Mouchoirs  ,  des  Boîtes  ,  des  OEufs- rouges  ,  des  Ma- 
telas J  les  Constitutionnels  minutieuK  ,  les  Conslituans  , 
les  Contre-révolutionnaires  ;  les  Conventionnels  j  les 
Cordeliers  j  les  Corneurs  (  Vendée.  ) 

Les  Dantonistes  ;  les  Décemvirsj  les  Démagogues  5 
les  Démocrates  •  les  Démoralisateurs  5  les  Dénonciateurs- 
les  Dépopulateurs  •  les  Déportés  j  les  Désorganisaicursj 
les  Diffamateurs  j  les  Dissidens. 

Les  Egoïstes  j  les  Egorgeurs  5  les  Emigrés  ;  les  En  • 
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dormeurs  j    les  Enfans   du   Soleil  j    les   Enragés  ;    les 
Epauleiiers  j  les  Esagërés  j  les  Exclusifs. 

Les  Factions  des  Dévotes ,  de  la  Mère  de  Dieu  ,  des 
Epouseurs ,  de  Proly  j  la  Faction  de  TEtranger;  les 
Fanatiques  ^  les  Fayettistes  ;  les  Fédéralistes  j  les 
Femmes  révolutionnaires  j  les  Feuillans  j  les  Partisans 
de  Fox  ^  les  Fraterniseurs  de  Grenelle;  les  Frères  et 
Amis;  les  Fréronistes  (  à  Toulon  )  j  les  Fructidoriens. 

Les  Girondins. 

Les  Hebertistes  ;  les  Hécatombiers  ;  les  Héros  de  cinq 
cents  livres  j  les  Hommes  du  Faubourg  ;  les  Hommes 
d'Etat  i  les  Hommes  du  i4  juilkt,  du  lo  août,  du  2 
septembre,  du  3i  mai  ^  les  Hommes  de  sang  j  les 
lionnêles  Gens  ,  les  Humanistes. 

Les  Jacobins  5  la  Jeunesse  dorée  j  la  Jeunesse  de  Fré- 
ron  ;  les  îles  d'Elbe  ^  les  Impartiaux  j  les  Incendiaires  ^ 
les  Incroyables;  les  Indulgens  ;  les  Insermentés^  les 
Insoucians  ;  les  Inlrigans  ;  les  Jureurs. 

Les  Légionnaires  j  les  Libéraux  j  les  Ludovicistes  » 
les  Louvetaux. 

Les  Maintenans  5  les  Malveillans  ;  les  Maratistes  ^  les 
Martinisles  (  près  Lyon  )  ;  les  Massacreurs  5  les  Maté- 
rialistes^ les  Mathevons  {  à  Lyon  )j  les  Meneurs  j  les 
Merlinisies.'j  les  Mei veilleuses;  les  Milicides  ;  le  '\' illion 
doré;  les  Missionnaires  ;  les  Mitrailleurs;  les  Mixtes;  les 
Modérés  ;  les  Monarchistes;  les  Montagnards  j  les  My- 
riagrammistes. 

Les  Nihilistes;  les  Niveleurs  ;  les  Noirs  ;  les  Noyeurs; 
les  ^^uls. 

Les  Observateurs;  les  Oppiimés;  les  Oreilles  de 
chien  ;  les  Orléanistes. 

Les  Pacificateurs  ;  les  Panthéonisies  ;  le^  Parlemen- 
taires ;  les  Partisans  de  la  Commune ,  des  anciennes 
Limites  ,  de  l'Etranger  ,  du  nouveau  Tiers  ;  les  Patriotes 
par  excellence  i  les  Patriotes  du  Col-de-Sac  Dauphin  ^  .* 
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ie»  Patriotes  plus  patriotes  que  les  patriotes  j  les  Patriotes 
«le  93  •  les  Perpëtuels  ;  les  Pétionnistes  j  les  Philippotins  ; 
les  Piuistes^  la  Plaine  j  les  Prêtres  Réfractaires  j  les 
Populaciers  j  les  Presseurs  j  les  Proconsuls;  les  Propa- 
gandistes. 

La  Queue  de  Robespierre;  les  Quintumvirs. 

Les  Réacteurs  ;  les  Réactionnaires  ;  les  Réagisseurs  ; 
les  Réfractaires  ;  les  Régénérateurs  ;  les  Régulateurs  ;  les 
Réviseurs;  les  Réquisitionnaires  ;  les  Révolutionnaires; 
les  Robespieriistes  ;  les  Robinocrates ;  le  Rocher;  les 
Rolandins  ;  les  Royalistes;  Royal  -  Pituite  ;  Royal- 
Bonbon. 

Les  Salmichiens,  ou  Salmi-Gondis  ;  les  Salmistes; 
les  Salariés  de  Cobourg  ;  les  Sanguinocrates  ;  les  Sans- 
Culottes;  les  Sectionnaires  ;  les  Sermentés  ;  les  Septem- 
briseurs; les  Suspects. 

Les  Tappe-  Durs  ;  les  Terroristes  ;  les  Théophilan- 
tropes  ;  les  Thermidoriens  ;  les  Tricoteuses  ;  les  Trium- 
virs ;  les  Tueurs  de  la  glacière  (Avignon);  lesTutoyeursj 
les  Tyrannicides. 

Les  Ultra-Révolutionnaires  ;   les  Use-Culottes. 

Les  Vainqueurs  de  la  Bastille;  les  Vainqueurs  de 
Germinal ,  de  Prairial  ;  le  Ventre  ;  les  Vendéens  j  les 
Vendémiairistes  ;  les  Victimes  ;  les  Violettes. 


FIN    DU  MOME   11. 


-^a/t/eafi  9w  'y-7i'V€?Uatre   eN^rcuM?i/  a^  Jd 


TABLE 

DES  PRINCIPAES  MATIÈRES 
qontenues  daks  cet  ouvrage. 


u, 


NE  gravure  des  portraits  de  de  la  famille  de  BuonsN- 
parte,  page    i 

Généalogie  et  Aventure  de  la  famille  deNepoléon  Buo- 
naparte  ,  et  des  alliances  ,  xiîj 

Précis  sur  Napoléon  Buouaparte ,  commencement  de 
sa  carrière  militaire  depuis  1789. 

La  Convention  nationale  ordonne  aux  Assemblées  pri- 
maires de  se  séparer  dans  le  jour.  =  Prélude  de  la 
révolution  du  i3  vendémiaire  ru.  iV  (  2  octobre 
i7'-)5).  14 

Révolution  du  i3  vendémiaire.  =  Disposition  militaire 
contre  les  citoyens  de  Paris  :  Buonaparte  comman- 
dent de  l'artillerie  ,  etc.  ,  i5 

Clôture  de  la  Convention.  =:  Division  des  deux  liei-s 
des  membres  en  deux  conseils  ,  etc. ,  20 

Gouvernement  du  Directoire  exécutif,  20 

Les  deux  conseils  prêtent  serment  de  haine  à  la 
royauté ,  25 

Mariage  de  Buonaparte  avec  Joséphine,  veuve  Beai  - 
harnais ,  25 

Départ  de  Buonaparte  pour  l'Italie  ,  en  qualité  de  com- 
mandanien  chef  de  l'armée  j  sa  conduite  det^poiiquej 

57 


6-JO  TAELE 

8a  proclamation  auarcUique  à  raj-piée  ,  etc. ,  ^^' 

Pichegru  ,  ambassadeur  en  Sui.de  ,  3« 

Lettre  de  Babœuf  au  directoire,  33 

Loi  pour  la  célébration  anniversaire  du  i4  juillet. et  du 

10  août ,  37 

Insurrection  du  camp  de  Gi  en  elle  sous  Faits,  09 

Tentative  d'une  descente  en  Angleterre ,  par  le  ge'néral 

Hoche.  =:  Distribution  de  5o   raille  exemplaires  de 

la  constitution  de  la  republique  fiançaise,  44 

Conspiration  royaliste  ,  tramée  par  l'abbé  Brptùcr  ,  4^ 

Lettre  insolente  de  Buonaparte  au  doge  de  Venise ,  5o 

Lettre  de  Pichegru  au  directoire  exécutif ,  53 

Indépendance  de  la  république  cisalpine,  54 

Proclamation  de  Buonaparte  à  son  armée  en  Italie  , 
contre  les  Parisiens  ,  etc. ,  55 

Révolution  du  i&  fructidor  an  IV  (4  septembre  ),  di- 
rigée contre  les  deux  conseils.  =  Déportation  du 
général  Pichegru,  et  de  deux  membres  du  direc- 
toire .  57 

Formation  d'une  armée  sur  les  côtes  de  l'Océan.  =: 
Buonaparte  commandant  en  chef  de  celte  armée  ,     61, 

Buonaparte  fait  présenter  au  direcloire,excéçmif  le  traita' 
de  paix  fait  avec  l'Empereur  d'Allemagne,  id. 

Fausses  correspondance  pontificale,  etc.  ,  il. 

Lettre  despotique  de  Buonaparte  à  la  république  ligu- 
rienne ,  62 

Traité  de  Campo-Formio  ,  présenté  par  Buonaparte  au 

Directoire  exécuiif,  65 

Fèie  donnée  à  Buonaparte  par  le  corps  législatif,       64 


DE^    MATIÈRES.  6;> 

L'assemblée  nationale  batave  se  constitue  en  corps  cons^ 
tiiuant  ,  66 

Proclamation  de  la  république  romaine  ,  63- 

Insulte  faite  à  Vienne  à  l'ambassadeur  français  ,  70 

Enlèvement  de   quinze    chariots    d'argent    enlevés  en 

Suisse  ,  par  oidre  du  directoire  ,  7  £ 

Départ  de  Buonaparte  du  port  de  Toulon  avec  la  flotte,, 

composée    de   cent   quafre  -  vingt  -  quatorze  voiles  , 

etc. ,  7a 

Débarquement  de  Buonaparte  dans'  l'îfe'  de  Màlte.  =3 
Régnait  de  Saint- Jean-d'Angely  enlève  l'or  et  l'ar- 
gent des  "églises,    etc.,  73 

Défaite  de  la  flotte  française  dan«  la  rade  d'Aboukir , 
par  l'amiral  Nelson  ,  76 

Débarquement  de  quinze  cents  Français  en  Irlande,    77 
Entrée  des  Français  dans  la  ville  de  Naples  ,  83 

Assassinat  des  ministres  français  à  Rastadt ,  87 

Assassinat  de  Lavater  à  Zurich  ,  0,9 

Ruonaparte  se  sauve  de  TEgypte  ,  et  abandonne  son 
armée.  =  Le  directoire  lui  écrit  une  lettre  de  félici- 
tation  sur  ses  succès  ,  etc. ,  100 

Conspiration  de  Buonaparte  à  Paris,  depuis  çon  retour 
d'Egypte. =rConduiie  machiavéfiqwe  de  Tabbé  Sieyes,. 
etc.  =  Fameu<>e  journée  de  Saint-GIoud  ,  contre  le 
conseil  des  Cinq-Cents,  etc.  ,  107 

Consuls  provisoirs  :  Buonaparte,  Sieyes  et  Roger-di*- 
Ducos  ,  116 

Consulat  à  terme.  :z=  Installation  du  Sénat  de  Buona- 
parte ,  118 

Evacuation  de  l'Egypte  par  les  Français  ,  120 


C/a  TABLE 

Cëlèbie  I»ataille  de  Marengo.  =  Le  gcndrai  Désaix  est 

assassiné,  120 

Traiié  de  paix  entre  l'Espagne  et  le  premier  consul 

Buonaparie,  i5i 

Traité  de  paix  entre  le  roi  des  Deux-Sicileset  Buona- 

parte ,  i33 

Départ  de  Breste  ponr  l'expéditiou  de  Saint-Domingue  , 

sous  les   ordres   du  général  Ltclerc,    beau-frère  de 

Buonaparte ,  i5j 

Traité  de  paix  entre  le  France  et  la  régence  d'Alger, 

id. 
Aréna   (Joseph)   est  décapité  à   Paris,  par  esprit  de 

"vengeance  de  Buonaparte,  icU 

Traité  de  paix  entre  la  Erance  ,  l'Espagne  ,  la  rcpuLii- 

que  batave  et  le  roi  d'Angleterre,  signé  à  Amicn-, 

Toussaint-Louverture  est  arrêté  par  ordre  du  génci;d 
LeclercI  et  envoyé  en  France  ,  i58 

Traité  de  paix  entre  la  république  française  et  la  Porte- 
Ottomane  ,  1 3f) 

Consul  à  vie  ,•  le  sénat  proclame  Kapoléon  Buonaparîe 
premier  consul  à  vie 5  les  émolumens  des  sénatciws 
sont  augmentés,  id. 

Le  général  Leclerc  meurt  à  Saint-Domingue.  Sa  femme, 
sœur  de  Buonaparte  ,  revieni  en  France  chargée  d'or 
et  de  railédiclions  ,  i4i 

Création  de  trente  sénatoreries  par  Buonaparte,  icp- 
portant  soixante- dix  à  soixante-quinze  mille  francs  , 

id. 

Tentative  de  Buonaparte  pour  obtenir,  en  sa  faveur, 
Tabdicatioa  de  Louis  XVIH  au  trône  de  France.  =; 


DLS    MATItRLS.  6^5 

Projet    <ie  faire   assassiner  la  famille  des  Bourbons  , 

Toussaint-Louverture  est  étranglé  dans  sa  prison ,  par 

ordre  de  Buonaparte  ,  i45 

Guerre  entre  Ja  France  et  l'Angleterre  ,  id. 

Rapport  du  grand  juge  (  M.  Régnier  )  ,  sur  la  conspi- 
ratiou  de  George  Cadoudal  et  de  Pichegru;  ce  der- 
nier a  été  étranglé  dans  sa  prison  ,  par  ordre  de  Buo- 
naparte ,  i5o 
Assassinat  du  duc  d'Enghein,  av£C  son  portrait  ,  i5r 
Sénatus -consulte  qui  proclame  Napoléon  Buonaparte 
Empereur  des  Français,                                          i53 

Condamnation  à  la  peine  de  mort  de  George  Cadoudal, 
et  autre.  =  Le  général  Moreau  est  condamné  à  un 
banissement  perpétuel;  il  passe  En  Amérique.  = 
Conndite  infâme  envers  le  capitaine  anglais  Wright, 

Napoléon  fait  la  première  distribution  de  la  Croix  de 
la  Légion-d'Honneur ,  i5y 

Sénatus-consulte  qui  déclare  que  le  Peuple  français 
veut  VhérédUé  de  la  dignité  impériale  dans  la  famille 
de  Napoléon^  i58 

Cérémonies  du  sacre  et  du  couronnement  de  Napoléon 
et  de  Joséphine,   son  épouse,  i5g 

Réunion  de  la  république  de  Lucqaes  à  la  principauté 
de  Piombino  ,  i65 

Traité  conclu  entre  la  France  et  le  roi  de  NapJes,      id. 

Traité  de  paix  ,  signé  à  Presbourg ,    entre  la  France  et 

l'Autriche ,  i63 

KapolëoQ  adopte  pour  sou  iUls  Eu^ânc  Beaubarnais, 

169 

D7 


C74  TADLB 

Joscp^^  "Buonaparie  est  pîoclainé  ,  par  son  frère  ,  NapO* 

Fcon  ,   roi  de  Naples  et  de  Siciles  ,  171 

Nauyeau  Catéchisme  de'creté  par  Napoléon  ,  ibid. 

Tiàité  de  paix  signé  à  Tilsitt ,  entre  IVapoléon  ,  Tetn- 
•    pereur  de  Russie  ,  et  le  roi  de  Prusse,  181 

^lariage   de  Jeiôiiie   Buonaparie  avec    la  princesse  de 

Wur(eml>erg  ,  182 

Trâifé  secret  erm-c  !Napoléon  et  le  roi  d'Espa§ne  ,  184 
Traité  entre  la  France   et  la  Hollande  ,  ï85 

Départ  du  Prince-Ré_gent  de  Portugal  pour  le  Brésil , 

id. 
Cession  forcée  de  IMarie-Louise ,    régente  du  royaume 

d'Etrurie  ,  à  la  France ,  186 

Création  d'une  nouTelle  grande  dignité  ,  sous  le  titre 

de  -gouverneur- général  des  déparlemcns  au-delà 
■  des  Alpes  ,  187 

Conspiration  de  Buonaparie  contre  la  dynastie  des 
'Bourbons  en  Espagne.  =  Conduite  'hurrible  de 
l^urat ,  iÇ8 

Euonaparte  nomme  Murât .  roi  de  Naples  ,  207 

Lettre  circulaire  relative  à  la  convocation  d'une  junte 
centrale  pour  les  royaumes  d'Espagae  et  des  Indes  , 

..■':'.  zaS 

jysBslruction  donnée  parjofieph  Buonaparie  ,  pour  faire 
iwn«  révolutickh  àiBaliimcure,,  id. 

1« 'ville  de  Madrid  capitule  5  Buonaparte  y  fait  son  «en- 
trée à  la  tête  àe  ses  troupes  ,  aiJt 

l&ref  (du  pape  ,  f»r  k  violation  du  droit  des  gens  ,  par 
Je  général  français  IMiollis, 

Pi-iocldi^iaibô»  c^  iWA3f>Q()t}pr  lA^AiOriehc  ^ûûatt^^  £itODa. 
î?arte,  ii/j 


ÎDES    MATIÈRES.  Ô^Ô 

^ttonapatt*  fait  fusiller ,  daits  le  parc  ^e  Scliœnbrunn  > 
«n  jeune   allemand  ,  pour    avoir   voulu   l'assassiner 
conduite  héroïque  du  jeune  homme  ,  l'io 

Dissolution    du    mariage    de    Joséphine    avec    ?wipo  - 

lëon  j  223 

Célébration  ,  à  Vienne ,  du  mariage  de  Napoléon   avec 

Marie- Louise  ,  ii'j 

iMïtrée  soîentrelhe  de  îfllarîe-Lonise  à  Paris ,  226 

"Réunion  de  tous  les  ^a^s  situés  sur  la  rive  gauche  du 

îlhin  ,  à  la  France ,  228 

"Dépêche  adressée  au  roi  de  Siiède,  sur  la  conduite   de 

Kapoléon ,  262 

Long  entretien  de  Napoléon  avec  M.  de  Pradt,         238 
^Traité  d'alliance  entre  Napoléon  et  l'Autriche  ,  ^44 

Discours  singulier  ,  du  sénateur  Lacépède  ,  sur  les  avan- 
tages de  la  conscription  ,  ibid. 
Conversation  ,    à   Dresde  ,   de  Napoléon    avec  M.    de 
Pradt,  '246 
tifettî-e  dû  pd-nce-foyïil  de  Sùèdfe  à  Napoléon  ,          240 
fetit)naparte  déclare  îa  ÇiVei're  à  la  Rtrssie.  =  Proclama- 
<k)li  à  -soîi  armée,  dans  la<|ueMie  *i  promet  d'arriver,, 
«u  mois  de  juillet  à  Saint-PéteisLoiifig ,                   <i5i 

Rjeèraite  des  ïVafi^ais  de  iMctecdw  5  25^ 

l^tatî^'e  ftrtrfhîétfreosé  -àk  'géwéi<it4   Malki  ,  ^^c.  ,  ^our 

délivrer  la  France  de  BiK*ia»>âtl<î ,  209 

j\*Tivée  incognito  <}c  fetïObapàrt^  à  V^so\i€  ,  ^  «auvar.t 

de  son  arnuée  en  Russie.  =1=  Dialoigue  entre  lui  et 

-M,  de  ^r«dt ,  26  c 

fewianaparte  arrive  à  PaKs.  =î=  Ue'iklaài.  fe  féîicifè.'siir  p.i 
canapagne  de  Moscou  ,  2G6 


OjG  TABLE 

Praclamaîion  de  Tempereur  cle  Russie  contre  Buon»- 
parte,  a^i 

Puandement  du  cardinal  Maury  ,  275 

Lettre  du  prince-royal  de  Suède  à  Napoléon ,  279 

Monument  sur  le  Mont-Cenis ,  décrété  par  Napo- 
léon ,  289 

Proclamation  du  général  Mcreau,  contre  Napoléon,  296 

Manifeste  de  l'empereur  d'Autriche  ,  contre  Napo- 
léon ,  297 

L*?  général  Moreau  est  atteint  d'un  boulet  qui  lui  coupe 
les  deux  j.;mbes,  3o2 

Mort  du  général  Moreau.  —  Lettre  de  l'empereur  de 
Russie  à  sa  veuve,  5o4 

Mandement  du  cardinal  Maury,  sur  une  prétendue  vic- 
toire remportée  par  Euonaparte  ,  309 
Bataille  meurtiitrede  Léipsi.k  j  Euonapartese  sauve,  ?  16 
Décret  arbitraire  de  Euonaparte  sur  un  impôt ,          323 

Traité  arraché  par  Euonaparte  à  l'infortuné  Ferdi- 
nand VII  ,  prisonniers  à  Valencey  ,  328 

Discours  de  Bnonaparte ,  à  l'ouverture  du  corps  légis- 
latif et  du  sénat  ,  35o 

Rapport,  fait  au  corps  législatif,  par  M.  Laine,  au  nom 
de  la  commission  extraordinaire ,  qui  contrarie  les 
intentions  de  Euonaparte,  332 

Euonaparte  dissout  le  corps  législatif,  333 

Discours  de  Euonaparte  au  corps  législatif,  qui  se  rend 
au  /<-  ais  des  Tuileries  5  il  parle  pendant  une  heure  , 
et  apostrophe  plusieurs  membres ,  354 

Proclamation  de  Louis  XYIII  ,  donnée  h  Harlwell  ;  536 


DES    MATIERES.  677 

Traité  de  paix  ,  signé  à  Valencey  ,  enlre  Buonaparte  et 
Ferdinand  VII  ,  33$ 

Arrivée  des  trois  souverains  alliés  à  Baie  ,  34o 

Traité  de  paix  entje  la  Suède,  le  Dannemarck  et  l' An- 
gleterre, id. 

Entrée  des  alliés  à  Nancy.  =  Les  Autrichiens  entrent 
en  Savoie ,  id. 

Déclaration  de  Murât ,  qui  annonce  qu'il  fait  cause 
commune  evec  les  alliés  ,  id. 

Singulière  réponse  de  Buonaparte  à  un  magistrat  de 
Paris ,  343 

Proclamation  du  général  lord  Wellington ,  344 

Proclamation  du  duc  d'Angoulême  ,  au  nom  de 
Louis  XVIII.,  345 

Mandement  du  cardinal  Maury,qui  ordonne  des  prières 
pour  Napoléon ,  346 

Décret  des  coriès  d'Espagne  ,  sur  le  retour  de  Ferdi- 
nand VII,  348 

Proclamation  du  général  Wellington ,  lors  de  son  entrée 
en  France ,  352 

Proclamation  de  Monsieur  ,  comte  d'Artois ,  datée  de 
Vésoul ,  353 

Proclamation  du  prince-royal  de  Suède  contre  Buona- 
parte ,  355 

Proclamation  de  M.  Lynck ,  maire  de  Bordeaux  ,    357 

Entrée  des  Anglais  à  Bordeaux  ,  358 

Proclamation  du  général  Blucher  ,  datée  de  Laon ,    359 

Buonaparte  donne  l'ordre  de  faire  sauter  le  magasin  à 
poudre  de  Grenelle  ,  36 1 

Départ  de  Marie-Louise  ,  de  Paris  pour  Blois  ,         362 


t7§  TABLE 

P/oçlamaliou  de  Joseph  Buonaparte  ,  ■en  se  sauvant  de 
-Pnris  ,  562 

Entrée  des  armées  alliçes  à  Paris  ,  365 

tJéclaration  des  puissances  alliées  ,  36G 

Proclahiation  du  conseîl-général  de  Paris   contre   Buo- 
naparte ,  367 
Séance  dti  sénat  pour  établir  un  'gouvernement  provi- 
«oire.  =z  Adresse  aux  armées ,                      ^  568 
L'c  «énat  prononce  la  déchéance  de  Napoléon  ,          571 
Arrivée  de    Buonaparte  à  Foiitaineblean  ,  avec  plus  de 
trente   niille  honimes.   rr:  DL'cret  de  peine  -de  moH 
ipour  quiconque   seroit  surpris  ayant  un  des  journaux 
de  Paris  dans  sa  poche  ,                                              571a 
Ordre  du  jour  aux  armées  ,  par  le   général  russe  ,    ibid. 
Audience  de  l'emp'ereur  de  Russie  au  sénat  ,               SyS 
Adresse  d,u  gouvernement  provisoire  aux  Français,  674 
troclaœation   de   Marie -- Louise  ,  r'égeule  ,    Ûatëe   3e 
31ois ,  Sd. 
Actes  du  gouvernement  provîsorre  ,                             ^7iB 
Le  sénat  décrète  une  nouvelle  constitution  ,                 B78 
Bataille  ^:mglante  ,  pr^s  de  Tculotiîe  ,                         "Bïi 
Traité  conclu  à  Paris  ,  entre  Buonaparte  »et  les   puis- 
sance -allk^es ,                                                           -SS^ 

Entrée  de  Monsieur ,  comte   d'Artois,  à   Pans.  =  Le 
■  -sénat  lui  défère  le  ^otivertietnem  ptovist)h-e  ,  ^8 

Entrée  à  Paris  de  l'empereur  d'Autriche  ,  869 

ProclamaiioB   4u  rnavéclÀl  Au^reau    açmfre  Bu^noû- 
parte  ,  Sço 

Lettre  du  prince-royal  àe  Suède  -an  ^a^rël  Oa^ftK^  ,  à 

Anvers, —  R^^poose-de  ce  dejvaier,    :  4bid. 

Encrée  des  Anglais  dans  le  port  de  V«e*r5^.^it: 'iks  Wia- 

[,  jgistrats  ioatidi^aro^tK  la  statut  de  Baon'âipaUe  ,  Scfo 
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Les  Français  évacuent  Glogau.  =  Suspension  d'armes 
entre  les  Fiançais  et  rarmée  anglo-espagnole.  =  Les 
anftlais  entrent  à  Gènes  ,  691 

Ordonnance  de  Monsieur ,  comte  d'Artois  >  en  faveur 
du  souverain  pontife  ,  idem- 

Voyage  de  Kapoie'on  à  l'île  d'Elhe.  =  Aventures  qu* 
Ton  forcé  de  changer  ée  costume  ,  pour  se  soits- 
txaire  à  la  fureur  du  peuple.  =  ^Soo  «^avrivé  à  l'îie 
d'Elbe  ,  etc. ,  §^2 

Arrivée  de  Louis  XVIII  à  Londres  ,  4*^7 

Révolution  subite  à  Milan.  =  Des  ministres  sont  mas- 
sacrés ,  id. 
,ïlntrée  du  duc  de  Berry  à  Paris  ,                                   4'^ 

Décret  des  corlès ,  pour  perpétuer  le  retour  de  Ferdi- 
nand VII  dans  ses  états  ,  id. 

Proclamation  des' collèges  électoraux  dlîalie  ,  4 '9 

Arrivée  de  Louis  XVIII  ù  Calais  ,  4*^"^ 

Déclaration  de  Ferdinand 'lV,"roi  desT^eux-Siciles,   id. 

Arrivée  du  duc  d'Angoulême  à  Toulouse.  =■  L''empe- 
rcur  de  Russie  se  rend  à  ^Compiègne ,  pour  faire  nrre 
visite  à  Louis  XVTIl.  r=  Arrivée  du  Roi  à  Sarat- 
Oaen.  r=  Bëclaratioo  da  Rd  sur  s«s  imea».ions  ,      id. 

Entrée  de  Louis  XVIII  i  Paris  ,  ^4^» 

La  4ièle  ,  «oinvioqttée  en  NcM^wège  ,  tenaaine  ses 
séances  ,  iu. 

Pioclaniâtion  jdu  pape  à  ses  cbeys  sujets  ,  id. 

Décret  du  roi  d'Espagne  contre  la  charte  constitution- 
nelles, 4^2 

Ordonnance  de  Louis  XVIII ,  qui  convoque  le  sénat  et 
îe  corps  Tégîslaiif,  id. 

Erénement  terrible  à  Naraur,  id. 

fifftrce  dix  «»  ^e  Sardsti^e  «  Oê'iK»6  ,  id- 
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Le  prince  Chr^ticn-Frëdéiic  prend  le  titre  de  roi  de  la 
Norwège,  4-2^ 

Mouvement  tumultueux  à  Madrid  ,  4^3 

Le  roi  de  Sardaigne  fait  son  entrée  à  Turin  ,  id. 

Proclamation  du  prince-royal  de  Suède  à  son  armée  , 

pour  marcher  dans  la  Norwège  ,  id. 

Entrée  solennel  du  pape  à  Rome  ,  4^ 

Le  sénat  dn  Hambourg  reprend  ses  fonctions ,  4^5 

Entrée  du  duc  d'Angou'ême  à  Paris  ,  id. 

Edit  du  roi  de  Danemarck  ,  qui  défend  ,  sous  peine    de 

mort ,  tout  commerce  avec  la  Norv? ège  ,  id. 

Traité  de  paix ,  conclu  à  Paris ,  le  3o  mai  18145  entie 
la  France,  l'Autriche,  la  Russie,  l'Angleterre  et  la 
Prusse,  id. 

Edit  du  prince-régent  du  Portugal  et  du  Brésil ,         44^^ 

Arrivée  du  cardinal  Maury  à  Rome.  r=  Arrivée  de  ma- 
dame la  veuve  du  général  Moreau  à  Paris ,  venant  de 

t   Londres,  id. 

Cent  caisses ,  remplies  d'argent  et  effet  précieux ,  son^ 
arrrêtées  par  ordre  du  gouvernement  de  Florence  ,  id. 

Ordonnance  de  Louis  XYIII  sur  la  décoration  de  la 
légion  d'honneur ,  44^ 

Les  méthodistes  ont  tenu  leur  soixante  -  onzième 
séance ,  444 

Le  roi  d'Espagne  abolit  la  question  et  la  torture  ,       445 

Armistice  conclu  entre  le  prince  Chrisuan  et  le  prince- 
royal  de  Suède  ,  44^ 

Traité  de  paix ,  conclu  entre  la  Pi-usse  et  le  Dane- 
marck ,  4 17 

Marche  d'une  armée  anglaise  sur  Washington ,        449 
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Paete  fcdératif  entre  les  dix-nenf  Cantons  Suisses,  45o 

Ravage  de  la  peste  à  Srayrne ,  jj. 

Traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  ,  45 1 

Réunion  de  la  Korwège  à  la  Suède  ,  ^5^ 

Loi  sur  la  liste  civile  du  roi  de  France,  id. 

Protestation  de.Frédéric- Auguste ,  roi  de  Saxe ,  ^55 
La  diète  norwègieune  proclame  le  roi  de  Suède ,  roi  de 

la  Norwège ,  ij^ 

Célébration  funèbre,  à  Dresde  ,  pour  le  général  Mo- 
reau ,  455 

Acte  du  gouvernement  espagnol  sur  les  cortès  ,         457 

Déclaration  du  ci-devant  roi  de  Suède,  458 

Traité  de  paix  détiniiif  entre  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis  ,  35g 

La  famille  régnante  à  Tunis  a  été  égorgée  ,  460 

Proclamation  du  commandant  des  forces  britanniques 
dans  les  états  de  Gênes,  id. 

Procès-verbal  qui  constate  que  les  restes  de  Louis  XVI 
et  de  la  Reine,  sont  dans  le  jardin  de  M.  Des- 
closeaux ,  ^fj^ 

Départ  de  Buonaparte  de  Pile  d'Elbe  ,  et  son  arrivée 
dans  la  ville  de  Grenoble ,  aqa 

Nouvelle  de  l'arrivée  de  Buonaparte  à  Grenoble  et  à 
Lyon.  =  Monsieur  ,  comte  d*Ai lois ,  et  le  duc  d'Or- 
léans ,  parlent  pour  Lyon.  =  Louis  XVIII  convoque 
les  deux  chambres.  =  Ordonnances  du  Roi  à  ce  sujet. 
=  Trahison  du  colonel  Labédoyère  et  du  maréchal 
Ney  ,  etc. ,  /.^q 

Départ  de  Paris  de  Louis  XVIII.  =  Proclaniaticn  du 
Roi.  =  Déclarations  et  traités  des  puissances  alliée?. 
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rr  Proelainations  Ju  Pape.,  de  la  diUe  Sukse  ,  Je 
Murât.  =  Protestation  de  M.  Laine ,  présiJeal  de  U 
chambre  des  députes  ,  etc.  =  Discours  du  lord 
Casîîeicagh  ,  etc.  =  Proclamations  du  Roi  de  Prusse, 
el  du  général  Bellogarde  ,  ^rof 

(\ctour  de  Napoléon  Buonaparte  à  Paris,  =  Son  règne 
de  trois  raeis.  =  La  politique  de  son  prérendu  gou- 
veraemeat.  =i:  Conduite  des  conjurés.  499 

t  A>nseil  secret  de  Buonaparte.  =2  Instructix)n  aux  mi- 
nistres et  aux  grands  dignitaires.  =  Conduite  du 
ministre  Carnot.rnDu  ministre  de  la  police  'Fouché). 
=Orgauisalion  des  lazzaronis  de  Buonaparte.  =  Des 
tirailleurs.  =  Des  fédérés.  =  Des  sociétés  populaires, 

509 
Opinion  du  ministre  Touché  sur  Louis  XVIII ,  517 
Arrivée  à  Paris  de  Joseph  Buonaparte  ,  id 

Bucnaparle  suprime  la  censure  et  les  censeurs  j  mais  il 
augmente  le  notahse  des  raOucha^ds  ,  iJ. 

Adresses  de  félicitations  à  Buonaparte  par  les  esclaves 
et  les  parjures  ,  5i8 

Un  mot  sur  les  sermens  et  les  parjures.  =  Lois  ro- 
maines.r-Capitulaires  de  Charlemagne  ,  et  de  Louis- 
le-Déboiînaire  ,  qui  condamnent  les  parjures  à  avoir 
le  poing  de  ia  main  droite  coupé  ,  oao 

Circulaire  du  duc  de  Vicence  (  Caulaineourl)  ,         525 
Irsirucifon  du  ministre  Carnot  aux  préfets  ,  sur  le  choix 
à  faire  des  électeurs  pour  le  Champ-de-Mai  ,  027 

Ti  tlii^.on  des  généraux  Grouchy,  Gilly ,  etc.,  qui 
oblige  le  duc  d'AngouIême  de  signer  une  oonven- 
îion  ,  528 

rr:c!araalion  de  Mûrat  pour  ^ulever  Tltalie  ,  529 
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Déclaration  de  la  cour  dé  Vienne  à  ce  sujet ,  idi 

Lettre  de  Caulaincourt  au  lord  Castlereagh.  =  Re'pORse 
de  ce  dernier  ,  53 1 

Buonaparte  décrète  la  peine  dç  mort  contre  la  famille 
des  Bourbons  ,.  id. 

Satire  contre  la  nouvelle  constitution  de  Buonapaite 

533 

Rapport  de  Fouché  à  Buonaparte  ,  534. 

Entrée  d'une  escadre  anglaise  dans  la  .baie  de  NapTes, 

53G 

Proclamation  du  général  JXugent  en  Ifulie.  ■=  Adresse' 
des  quatre  grandes  puissances  à  la  Diète  suisse,    sur 
le  retour  de  Buonaparte.  —  Proclamation  du  général 
comte  Bianchi ,  en  Italie. =  De  IVmpereur  de  Russie. 
=  Du  roi  des  Deux-Siciles  ,  etc. ,  id. 

juéiémonie  de  la  comédie  du  Champ-dé-Mai  dçr  l^uo- 
naparle,  54 1 

Ouverture  de  la  chambre  soi-disant  des  pairs,  et  de  la 
chambre  dos  représentans  de  Buonaparte  ,  présidée 
par  M.  Lanjuinais  ,  545 

Dernière  campagne  dc'BuAnapacte  ,  sa  fuite  après  la, 
bataille  du  Mont  Saint- Jean ,  où  les  Français  ont  fait 
deà  prodiges  ne  valeur  ,  547 

Seconde  abdication  de  Buonaparte,  56i 

ïhibaudeau     énergumène     à    la   chambre    des.  pai.s, 

5fcKi, 

Départ  de  Napoléon  Buonaparte  pour  Rochefort.  =  Il 
se  libre  aux  Anglais  ,  5yS 

Instruction  sur  la  manière  dont  sera  traité  le  général 
Buonaparte  dans  son  voyage  à  l'île  Sainte- Hélène  , 
par  ordjL;e  du  gouverne  meut  anglais  ,  57» 
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Fin  du  règne  et  agonie  des  deux  cîiaiabres  de  Buona- 

parte ,  678 

Combat  des  Français  contre  les  armées  prussiennes  et 

anglaises  autour  de  Paris.  =  Suspension  d'armes.  =; 

Traité  entre  les  Français  et  les  troupes  prussiennes  et 

anglaises.  =  Entrée  des  alliés  à  Paris.  =  Message  du 

gouvernement  provisoire  ,  58 1 

Constitution  de  la  chambre  des  représentans  ,  586 

Trois  mille  hommes  de  la    garde  nationale   de   Paris 

vont  au-devant  du  roi  ,  590 

Déclaration    du   gouverneur  de    Paris ,     le  baron   de 

Muffling ,  592 

Retour  de  Louis  XVIII  à  Paris ,  5y6 

Entrée  des  armées  alliées  à  Lyon  et  à  Bayonne  ,        Sgq 

Procès  du  colonel  Labédoyère  ,  601 

Célébration  de  la  fête  de  saint  Louis  ,  id. 

Pveddition  de  la  place  d'Huningue.  =  Destitution  du 

maréchal  Moncey ,  603 

L'empereur    d'Autriche    accorde    un    asile  à   Murât, 

id. 

Ordonnance  du  roi ,  pour  la  convocation  de  la  chambre 

des  pairs  et  des  députés  ,  6o5 

Proclamation  du  général  prussien.  r=  Lettre  du  duc  de 

Wellington    sur  l'enlèvement    des    objets     d'ails  à 

Paris ,  604 

Ouverture  de  la  session  de  la  chaaibre  des   pairs  et  de 

la  chambre  des  députés  ,  (ioj 

Avinture  et  mort  de  Joachira  Murât ,  6o(> 

De  duc    d'Otraute  (  Fouché  )    ambassadeur  à  Dicsde  , 

lioc, 

Troubles  à  Nîmes ,  à  l'ouveri*re  des  temples  des  pro- 
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lestans.  =  Arrivée  dans  cette  ville  du  duc  d'An- 
goulême,  Gio 

Extrait  du  traité  et  des  conventions  entre  la  France 
et  les  puissances  alliées,  signé  à  Paris,  le  20  novembre 
i8i5,  612 

Ordonnances  du  Louis  XVIII,  contre  ceux  qui  ont 
trahi  la  caus«  du  roi ,  C38 

Procès  de  M.    Lavalett€  ,    ex -directeur    des  postes, 

644 

Procès  du  maréchal  Ney  ,  65o 

Nomenclature     des   qualifications   qui   ont  servi  à   se 

poursuivre  réciproquement.=rTableau  ,  ou  Inventaire 

des  pertes  en  hommes  et  en    argent   faites  dans  ia 

révolution.  655 
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